St — Mf'-i  >**“- 


<Mta| 

-uJmm 


REPONSE 

AUX 

PRINCIPALES  QUESTIONS 

QUI  PEUVENT  ÊTRE  FAITES 

SUR  LES 

ETATS-UNIS  DE  L’AMÉRIQUE, 

Par  un  citoyen  adoptif  de  la  Penfylvanie . 


Vos,  quibus  eft  virtus,  muliebrem  tolüte  lu&um  , 

& volate  littora. 

Nos  manet  oceanus  circumvagus  ,*  arva,  beata 
Petamus  arva 


Mella  cavâ  manant  ex  ilice  ; 


Jupiter  ilia  piæ  fecrevit  littora  genti. 

Ut  inquinavit  ære  tempus  aureum  , 

Ære  , dehinc  ferro  , duravit  fæcula , quorum 

Piis  fecunda  , vate  me,  datur  fuga.  Hor.  Epod.  Xî, 

ad  pop.  rom. 


TOME  II. 


A LAUSANNE , 

De  l’Imprimerie  d’ Henri  Vincent. 
Se  vend  chez  Luqjjiens  , libraire. 


ERRATA  DU  SECOND  VOLUME . 

&*  7*  1*  Skenectudy  lifez  Skeneélady 

82  ii  pain*  lifez  grain , 

92  feodale  lifez  fédérale 

124  Chap.  XXI.  lifez  Chap.  XXV, 

I3I  y ce  lifez  le 

zoj  6 point  lifez  points 

2°7  14  perdus  lifez  perdues 

1 receite , liez  recette  5 
27ï  3 diospgros  lifez  jliospyros 

121  19  polyglate  lifez  poîyglote 

3S9  18  projettée  lifez  projetée 

434  ' 29  un  lifez  au 

43 6 12  degré  lif.  degré  de  latitude  nord* 

437  4 & lifez  eft 

460  10  habeus  lifez  hahças 
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Etats  où  il  y a des  Aborigènes  qui  font  incorpores . 

— Tribus  les  plus  célébrés  connues . — — Les  fix  na- 
tions. — * Elles  ont  été  plus  J ’ouvent  amies  des  An- 
glais que  des  François.  — Les  Indiens  prennent 
Montréal.  - — Les  François  prennent  Skeneétady. 

—  Les  ffx  nations  fe  lient  avec  les  François.  — — 3 

En  17  55  , les  Indiens  font  encore  pour  les  Anglois . 

. Us  prennent  parti  contre  les  Américains. 

Les  Américains  font  tous  leurs  efforts  pour  les  at- 
tirer dans  leur  alliance.  — Ils  jurent  très  fatigués 
par  les  Américains.  — Nations  qui  ont  j ait  des 
traités  de  paix  avec  les  Américains.  — Objèrva- 
îion  du  docleur  Franklin  fur  les  Indiens.  — — Frag- 
ment du  difeours  d'un  Indien.  Combien  ils  cul- 
tivent l'éloquence.  — — Occupation  des  hommes.  — 
Occupation  des  femmes.  — — C onverfation  entre  un 
Indien  & un  Américain.  Propofition  faite  aux 
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t Des  Aborigènes. 

Indiens  de  lever  un  certain  nombre  de  leurs  en  fa  ns , 
— - Leur  réporfe.  — L'ordre  qui  règne  dans  leurs  af- 
Jêmblées.  — L'habitude  de  ne  jamais  contrarier  , 
ni  interrompre  celui  qui  parle . — Réporfe  fur  la 
religion  , d un  mijjfonnairê  Suédois  , /w  un  Indien . 

• Politcjfe  des  Indiens . — - Leur  maniéré  cl  en- 

trer dans  un  village.  — LA  Indien  raconte  ce  qui 
lui  eji  arrivé  à Albany.  — 'Effet  que produifit  fur 
eux  la  vue  d'un  blanc  & d'un  noir.  — La//\r 
idées  fur  Vautre  vie . Lez/r  croyance.  — — • I/î 

croient  tous  à V immortalité  de  i'ame. Leurs 

prétendues  objcélions  fur  la  religion.  Tribus 

qui  ont  reçu  le  baptême.  — Cérémonies  du  maria- 
ge. ---  Ufage  relatif  aux  mariages.  - — — Leur  mon- 
naie.   U nexife  aucune  preuve  qu'ils  f oient 

anti  opophayes.  — Sauvages  blancs. La  Lrz- 

d'/L/u  cruellement , ow  z7r  adoptent  leurs  pri - 

fonniers.  — — Meurtre  du  Sachem  Savanés  par  les 

Sauvages  blancs. H foire  de  Logan.  - — - Corn- 

par  a f on  entre  les  Indiens  & les  blancs.  ——  La 
L/dna  deviendraient  meilleurs  par  la  fréquentation 
des  Indiens. 
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ji-Jorfqne  le  tonnerre  formé  de  la  main  des 
hommes  ( c’étoit  le  nom  que  les  Aborigènes 
donnèrent  au  bruit  des  armes  à feu  ) vint 
gronder  fur  les  côtes  de  l’Amérique  , les  Abo- 
rigènes , qui  ne  connoifioient  rien  à oppofer 
à ce  phénomène  , y répondirent  par  la  fuite* 
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ZTM:  V‘°'VK  ,e  dfoit  *'*»■'« 

certaines  pujflances  de  l’Emooe 
<1  envoyer  leurs  fujets  fur  cette  ^ 

Crie  ’ "e  fut  Pas  P]os  écrit  dans  le  livre  des 
^ntrnns  que  l’mjufUce  qu’une  autre  puifTance 
uropeenne  exerçoit  dans  l’Amérique  méri- 
< i°na  e , jj  faut  convenir  que  toutes  n’avoient 
PaS  CS  mê,nes  principes  : de  forte  que  de- 

ptus  Je  commencement  même  de  Ja  defeente 

* CS  °f,aiS  fur  ,e  con Prient  feptentrionaJ 
toutes  les  colonies  qui  s’y  font  établies  n’ont 
ait  connoitre  aux- Aborigènes  que  le  bruit 

T,  lT  T™™'  & n’ont  commencé 
‘ ie  leur  faire  fennr  que  Jorfqu’eJIes  ont  été 

obligées  d entrer  dans  Jetât  de  guerre.  Quoi- 
que  dans  le  fond  e]jes  '3,V„t  • ^ 

Vr  ’ent’  a-’nil  que  les 

Jifpagnols  dépouillé  les  nr„„ 

i unie  tes  proprietaires  , elles 

ont  toujours  employé  des  formes  & des 

formes  très-fpécieufes , puifqu’eJJes  ont  pref 

que  toujours  acheté  les  terres  de  leurs  an 

ciens  poffeffeurs;  mais  les  femmes  Aborde. 

nés,  dont  Ja  mémoire  cft  |e  regiftre  de  leurs 

nations  , fauroient  nous  dire  quand  & corn 

ment  le  prix  des  terres  a été  payé. 

n prétend  que  ne’1  . t , . . 

1 ’ <Je  temps  avant  ]’ar- 

' / °PC™S  for  “ “-intm.  |„ 

tiiverfes  nations  qui  l’Itabicoienc,  étoien:  très- 
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4 B es  Aborigènes , 

norabreufes  & très  - peuplées.  Aujourd’hui 

un  grand  nombre  de  ces  nations  ou  tribus 

• 

u’efl  plus  connu  que  de  nom  : celles  qui 
refient  , quoique  diminuées  fous  tous  les 
rapports  , font  prefque  toutes  amies  des 
Etats-Unis  ; elles  forment  leurs  limites  du 
côté  de  foueffc  , depuis  la  Géorgie  jufqu  au 
'Ncwhampskire  indu  hivernent  : quelques-unes 
de  ces  nations  font  dans  les  Etats  Unis  mê- 
mes , & plufieurs  font  le  commerce  de  peaux 
avec  les  Américains  & avec  les  Anglais. 

Le  nom  de  toutes  les  tribus  que  l’on  trouva 
fur  les  côtes  , s’eft  perdu  , à mefure  qu’elles 
fe  replioient  fur  celles  qui  habitaient  l’inté- 
rieur des  terres.  Il  en  eft  cependant  dont  les 
noms  font  devenus  familiers  : en  voici  une 
lifle  à laquelle  il  feroit  bien  difficile  de 
donner,  ni  un  ordre  cofmographique , ni 
un  ordre  cbronological  ; cependant,  autant 
que  l’on  pourra,  la  nomenclature  remontera 
du  fud  au  nord. 

Les  Créé  h s , de  trois  efpeces  ; les  Chataws , 
les  Cherochecs  , les  Chicafaws  , les  Catawba , les 
Tufcaroras  , les  Cor  ces  , les  Pawhatans , les 
Mannahaws , les  Monucans  , les  Nothou-ays  , les 
Tutaloes  , les  Chowanocs  , les  Seminolas , les 
Wyandots  , les  Caylinuaga  , les  KilliJHnoe , les 
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Cnipways  , les  Ottoioays  , les  Jlongos  , les  Cha 
vunce  , les  Octavas  , les  Javas , les  Illinois  , les 

ch  chez  , les  Delawares  , les  Sufquchannah  , les 
Mohicons , les  Matowaes  , la  confédération  des 
Mohawks , lous  les  noms  de  Oneidas , Tujia- 
rotas  , Onondagas , Manjty  , -SWie.fa  & Cayugas  ; 
les  Vequods  , les  Jliamis  , les  Naraganfetcs  , les 
Chui durs  , les  Motugans  , les  ConncclicuUs  , les 
Abcrginos  , les  IV ippanaps  , les  Tarent ini , les 
Mdncandrts  , les  Mohigins  , les  Niamicks , les 
MaJJadiuJetts  , les  Nipnets  , &c. 

On  ne  peut  pas  affigner  la  caufe  de  la 
nfpai mon  de  la  plupart  de  ces  tribus;  ce- 
pendant, par  la  quantité  d’ofïemens  qui  fu- 
rent trouvés  fans  être  enfevelis , lorfqu’on 
avança  dans  le  pays  pour  la  première  fois, 
on  a pu  préfumer  qu’elles  avoient  été  at- 
teintes de  quelque  maladie  , telle  que  la 
pelle.  Il  y a des  hiftoriens  qui  , après  des 
recherches  très-attentives,  nous  difent,  que 
les  feuls  MaJJachufetts  furent  diminués,  à cette 
époque,  des  neuf  dixièmes.  La  petite  vérole 
a fait  dans  la  lutte  beaucoup  de  ravages  parmi 
eux,  & «l’on  peut  dire,  à la  louange  des 
iifurpateurs  de  l’Amérique  du  nordique  fi 
jamais  les  Aborigènes  font  oubliés  fur  le 
continent  qui  leur  appartenoit,  c’eft  aux 
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6 Des  Aborigènes, 

décrets  de  la  Providence  qu’il  faut  attribuer 
cette  c! ; i pari cion  , & non  point  aux  armes 
des  colons. 

Il  y a cinq  i^tats  où  les  Aborigènes  fe 
font  incorporés,  mais  en  très-petit  nombre  , 
excepte  en  Géorgie  , où  on  en  compte  environ 
icOoo,  dont  6000  portent  les  armes.  Le 
110m  général  de  leurs  tribus  eft  Crccks  ; les 
noms  particuliers  font  Semlnolas  , Chaetaws 
ou  têtes  plates  , & Chicafaws. 

On  compte  45*0  Aborigènes  dans  la  Ca- 
roline du  fud  , un  allez  grand  nombre  dans 
1 Etat  de  Ncwyork  , S ) ° dans  le  Rhodeislatid  , 
1200  dans  le  ConneBicutt  , & quelques-uns 
dans  la  P en / y lu  a nie. 

Les  tribus  les  plus  célèbres  avec  qui  les 
Français  , les  Anglais  & les  Américains  eux- 
rnêmes  fe  font  trouvés  en  guerre,  font  celles 
que  I on  comprend  fous  le  nom  coiîeéfif  de 
Mohozoks , a caufe  que  les  fages  & les  guer- 
riers qui  ont  conduit  la  confédération,  ont 
le  plus  fou  vent  appartenu  à cette  tribu  : elles 
font  établies  fur  ces  terres  fertiles  & iranien- 
fes  qui  féparent  la  "Nouvelle- Angleterre  du  Canada . 

Ces  fix  nations  ont  prefque  toujours  été 
alliées  des  Anglais,  & fait  le  commerce  avec 
eux:  elles  ri  ont  pas  toujours  été  fur  ce  pied 
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svec  les  Français.  En  1644,  la  tribu  de 
'Scncca  s oppofa  à leur  commerce  , avec  les 
ti  1 bus  appel lees  les  nations  éloignées  ; parce 
que  ce  commerce  fourniffoit  la  tribu  des 
Miami  s , avec  qui  elle  etoit  en  guerre  , de 
tout  ce  dont  elle  a voit  befoin  en  munitions 
& en  armes.  Les  Français  tentèrent  de  ré- 
duire ces  nations  , mais  en  vain  : ils  eurent 
fou  vent  du  de  fa  va  otage  , Sc  notamment  en 
léSg.  Cette  année  , les  Aborigènes  s’empa- 
lèrent cm  Montreal  ; ils  mirent  le  feu  à la 
ville,  & paflerent  les  habitans  au  fi!  de  l’épée. 

L’année  d’après,  les  Français  mirent  les 
Caynnuaga  dans  leurs  intérêts  : avec  leur  ren- 
iort,  ils  vinrent  attaquer  Skmtttudy , qu’ils 

•y  ^ 

prirent  a la  faveur  d’une  nuit  obfcure  : on 
oit  qu  ns  tuerent  foixaate  personnes  , qu5ils 
firent  piufieurs  prifonniers  ; qu’ils  pillèrent 
toutes  les  maifons  , & qu’ils  égorgèrent  tous 

ics  be finaux;  qu  ns  ne  purent  pas  emmener 
avec  eux. 

Depuis  cette  époque  jufqu’en  172$,  or? 
n’a  pas  connoiffance  que  ces  nations  aient 
aaite  amicalement  avec  les  Français  ; mais 
cette  année  , elles  portèrent  leur  commerce 

de  peaux  vers  Niagara,  où  les  Français 

- » ,•-  ? 
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8 Des  Aborigènes . 

avoient  fait  un  établiffement  en  1720  , & 

même  ils  leur  permirent  de  bâtir  un  fort 

fur  le  lac  Champlain. 

Dans  la  guerre  de  iyff,  entre  la  France 
& l’Angleterre  , l’alliance  des  fix  nations  fut 
recherchée  par  les  deux  puifTances  : elles 
furent  pendant  quelque  temps  pour  les  Fran» 
çais  ; mais  leur  inclination  pour  la  gloire  ac- 
quife  dans  les  combats , les  porta  vers  les 
vainqueurs , uniquement  parce  que  le  fucces 
leur  paroiffoit  une  preuve  de  bi avouie. 

Lorfque  la  rupture  commença  entre  les 
colonies  & leur  métropole,  les  Aborigènes 
furent  regardés,  à la  fois  par  les  Américains 
& par  le  gouvernement  Anglais  , comme 
importans  pour  exécuter  leurs  projets.  L’An- 
gleterre avoit  tous  les  avantages.  Toutes  les 
fois  que  l’on  avoit  traité  avec  eux  , c étoit 
par  les  agens  de  la  puiflance  royale  , & ils 
ne  connoiffoient  que  ces  agens  en  matière 
politique.  11  ne  fut  par  confequent  pas  difti» 
cile  de  leur  perfuader,  que  le  roi  feul  étoit 
leur  protecteur,  & que  lui  feul  pourroit  les 
défendre  de  l’invafion  de  leur  territoire,  qui 
feroit  une  fuite  de  l’infurredion  des  colonies. 

D’ailleurs  les  Anglais  eux  feuls  pouvoient 
les  pourvoir  des  objets  dont  ils  avoient  be* 
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foin  : ilsavoient  deux  portes  pour  les  fatis- 
faire  , la  Floride  & le  Canada  ; tandis  que  les 
infurgens,  par  l’interruption  de  leur  com- 
merce, quoiqu’ils  fuffent  les  maîtres  de  toutes 
les  communications  intérieures  , avoient 
perdu  toute  faculté  de  fe  procurer  ce  qui 
au  roi  t pu  leur  attirer  l’amitié  de  ces  voifins. 

Cependant  les  Américains  ne  négligèrent 
rien  pour  mettre  les  fix  nations  dans  leur 
parti;  ils  nommèrent  des  commiffaires  pour 
négocier  des  traités,  & pour  les  éclairer  fur 
Je  lond  de  leur  querelle  avec  la  métropole  ; 
mais  rien  ne  put  empêcher  que,  dans  toute 
la  longueur  de  la  guerre  , leur  grande  majo- 
rité ne  fécondât  les  vues  des  Anglais,  de- 
puis  la  Géorgie  jufqu’au  Ncwhampshire. 

Sans  doute  les  excurfions  de  ces  guerriers 
furent  fatigantes  pour  les  Américains  ; mais 
auffi  ils  payèrent  bien  cher  leur  alliance  avec 
l’Angleterre:  prefque  tous  leurs  établiffemens 
furent  brûlés,  & toutes  leurs  familles  furent 
difperfées  : ce  ne  fut  cependant  qu’à  l’épo- 
que de  1782,  qu’ils  cefferent  totalement  de 
harceler  les  habitans  des  frontières  des  Etats- 
Unis.  Depuis  lors,  prefque  toutes  les  nations 
ont  fait  des  traités  de  paix  , d’alliance  & de 
commerce  avec  le  congrès  ; & s’il  y en  a 
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quelques-unes  avec  "qui  Ja  guerre  fe  foit 
rcnouvellée  , probablement  les  Américains 
en  extiipeiont  la  caufe  , ( i ) par  toute  autre 

voie  que  par  les  armes  , avant  la  fin  de 
l’année  3 79  ç. 

-Les  nations  qui  ont  fait  des  traités  dans 
les  années  1784,  178;  & 1786,  font  les 
JFyandats  , les  Ddawarcs  , les  Ottawas  , les 
Chiptwa  , les  Pattawatima , les  Sac , les  Crecks , 
les  Caret ahs  , les  peffrï  Talifec  , les  Talifee  , 
les  Tuckabathij  , les  Natchcz , les  Cowetas  , la 
Fléché  cajjce , les  Alubama  , les  Qakways  , les 
Sfiavanae , les  /ÎFi onacoba  , les  Kushooqua  ? les 
tonget 00  ? les  Senayazo  , les  Choctaws  & tous 
les  Cherochccs . 

Quant  aux  mœurs  , aux  coutumes  & aux 
ufages  religieux,  civils,  politiques  & mili- 
taires, je  penfe  cjuun  des  meilleurs  moyens 
d’en  donner  une  idée  jufte  , c’eft  de  mettre 
fous  les  yeux  du  lecteur  ce  qu’en  a dit  un 
citoyen  illuftre  des  Etats-Unis. 


(1)  Voyez  le  traité  (igné  à Londres  par  Mr. 

Les  Anglois  s y engagent  à rendre  inceffamment  tous 
les  forts  qui  font  fur  les  frontières  des  Etats-Unis. 
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Obfervations  du  doffeur  Franklin  fur  les 
Aborigènes  du  nord  de  V Amérique. 

Ces  peuples  font  appelles  Sauvages , parce 
que  leurs  mœurs  different  des  nôtres  , que 
nous  croyons  la  perfection  de  la  politelle  : 
ils  ont  la  même  opinion  des  leurs. 

Peut-être  que,  fi  ion  examinoit  avec  im- 
partialité les  mœurs  de  toutes  les  nations 
de  la  terre,  on  trouvèrent  qu’il  n’y  a point 
de  peuple  fi  grofiier  , qu’il  n’ait  quelque 
principe  de  civilifation  ; & point  de  peuple 
fi  poli , qu’il  n’ait  quelque  refte  de  barbarie. 

Chez  les  Sauvages  , la  chalfe  & la  guerre 
font  l’occupation  des  jeunes  gens;  les  vieil- 
lards font  l’office  de  confeillers  ; car  tout  eft 
réglé  par  le  confeil  & l’avis  des  fages  : c’eft 
là  tout  le  gouvernement;  point  de  force 
coaélive  , point  de  prifons,  point  d’hommes 
chargés  de  contraindre  les  autres  à obéir 
ou  d’infliger  des  châtimens.  De  là  vient  qu’ils 
s’appliquent  généralement  à l’éloquence  (i) 


(î)  Fragment  d'un  difeours  de  Shegcnaba  , chef 
des  Ocîawas  : il  pavloit  aux  Américains , dont  on  l’a- 
voit  toujours  éloigné,  en  les  lui  peignant  comme  des 
hommes  médians.  Il  eut  cccafion  de  reconnoitre  qu’on 
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qui  leur  eft  propre;  celui  qui  parle  le  mieux 
ayant  Je  plus  d’influence. 

Les  femmes  cultivent  la  terre  , préparent 
les  .dimens  , nourriflent  & élèvent  leurs  en- 
Lms,  confervent  & font  palier  à la  froflérité 
la  mémoire  des  événemens  publics.  Ces 
diffère  ns  emplois  des  deux  fexes  fpnt  regar- 
comme  naturels  & honorables.  Ayant 
peu  de  befoins  fadices  , ils  ont  tout  le  teins 
de  smftruire  & de  profiter  en  converfant. 
î'fotre  vie  active  (i),  comparée  à la  leur. 


1 avoit  trompe  : il  contrada  une  alliance  avec  eux  , & 
voici  comme  finit  fa  harangue.  « Ce  qui  fe  paffe  àu- 
jouidhui  eft  trop  profondément  gravé  dans  mon  cœur, 
pour  que  le  tems  lui- même  puiflTe  l’en  arracher  : je 
prédis  que  les  rayons  du  fuleil  de  ces  jours  de  paix 
échaufferont  les  enfans  de  nos  enfans,  & les  proté- 
geront contre  les  tempêtes  du  malheur.  Pour  garant, 
je  vous  prèfente  ma  main  droite  , cette  main  qui  n’a 
jamais  cté  donnée  que  le  cœur  n’y  ait  confenti  , qui 
jamais  n’a  verfe  fang  humain  en  paix  , ni  épargné 
un  ennemi  en  guerre  ; & je  vous  afflue  de  mon  amitié 
avec  une  langue  qui  ne  s’eft  jamais  jouée  de  la  vérité, 

depuis  que  je  fuis  en  âge  do  favoirque  le  menfongè 
eft  un  crime. 

(0  Convention  entre  Azema , Aborigène,  & un 
colon  ; extraite  du  Cultivateur  Américain.  Azcma  dit  au 
co.cn  . jjfon  frets  , tu  me  lembles  bien  fatigué  • £il« 
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eft  à leurs  yeux  baffe  & fervilc  ; & les  con- 
noiffances  , dont  nous  fommes  fi  fiers , ne 

ce  toi  qui  renverfes  tous  ces  arbres  ? Je  te  plains  ] --- 
Et  pourquoi?  C’eft  que  tu  te  tues  à force  de  tra- 
vail: à quoi  cela  aboutira-t  il  ? — A établir  mes  en- 
fans.  ...  Tes  enfans  ? 11  leur  faut  donc  bien  des  choies 
pour  vivre  ? — Pas  plus  qu’à  d’autres  ; mais  encore  leur 
faut-il  une  maifon  , des  champs  & des  prairies.  Et 
pourquoi  toutes  ces  chofes  ? Moi  qui  te  parle,  j’en  ai 
cinq  au  village  d’ Onondctga  ; mais  je  ne  me  tue  pas 
pour  eux , quoique  je  les  aime  bien  : quand  je  leur  au- 
rai appris  à pêcher  & à chaffer , ils  feront  aulïi  riches 
que  moi;  pourquoi  n’en  fais-tu  pas  autant  ? — Parce 
que  la  moitié  des  blancs  mourroient  de  faim  , s’ils  ne 
vivoient  que  de  chaffe  & de  pêche;  pourquoi  me  b!â- 
merois-tu  de  ce  que  je  fais?  Tu  chaffes  toi-même  pour 
les  nourrir , & moi  je  travaille  pour  les  établir  : vivons 
en  paix,  Azema  , & fumes  dans  ma  pipe.  Fumes  , 
toi  , dans  la  mienne  ; tu  n’as  rien  à craindre  des  shawc - 
nés  : cette  terre  a été  vendue  aux  tiens,  il  y a bien 

des  lunes Que  les  blancs  font  fous  & efclaves  ! Il 

n’y  a que  nous,  gens  de  bois,  qui  foyons  libres  & Pages. 
...  Hé  bien  ! Azéma , avec  toute  ta  liberté  & ta  Pa- 
ge ffe  , les  tiens  diminuent  cependant  tous  les  jours  , 
& nous  augmentons.  ---  Oui  , je  le  fais;  c’effc  qu’il  faut 
qu’il  y ait  toujours  plus  de  mai  que  de  bien  fur  la 
terre.  Puifle  Manitou  (*)  defféener  tes  fueurs , mon 
frere  ! — Puifle  Manitou  te  procurer  du  gibier  en 
abondance  Azema. 


O)  Manitou  efl  leur  Dieu  du  bien. 
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leur  paroiffent  qu’inutiles  & frivoles.  On  en 
vit  une  preuve  Jors  du  traite  de  Lancajkr , en 
Penfylvamc , conclu  l’an  1 744.  entre  le  gouver- 
nement de  Virginie  & les  f,x  nations.  Quand 

on  fut  convenu  des  principaux  articles  , les 
commifiaires  Virg<‘iiens  informèrent  les  fau- 

vages  qu’il  yavoit  au  collège  de  Williambourg 

lm  pour!  éducation  des  jeunes.Indiens; 

& qUC  fl  ,es  chefs  des  nations  vouloient  y 
envoyer  une  demi  douzaine  de  leurs  enfans, 

ie  gouvernement  pourvoiroit  ace  qu’ils  fuf- 

fent  bien  foi£nés  & inftruits  dans  toutes  les 
Sciences  des  blancs.  C’eft  une  des  réglés  de 

Ja  poilteffe  & de  la  politique  fauvage,  dans 
toutes  les  affaires  publiques,  de  ne  jamais 
repondre  à une  proportion  le  même  jour 
quelle  a été  faite.  “Ce  feroit , difent-ils , 

” traiter  légèrement  & manquer  d égards  ; 

„ au  lieu  qu’en  prenant  du  tems  pour  exa- 
” miner  ce  qu  on  propofe , nous  prouvons 
par  11,  l’importance  que  nous  voulons  v 
» I'«  remircnt  donc  ,e„r  repente 
aU  lendemaio'  A'»"»  I orateur  commenta  par 

exprtmer  toute  la  recoimoiiranceqn’tlaat.'oient 

ce  1 offre  geoéreufe  des  Virgi„iens  : « Car 
» nous  favoris  que  vous  fartes  grand  cas  de 
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?3  tout  ce  qu’on  enfeigne  dans  vos  collèges  ? 

& que  d’ailleurs  l’entretien  de  ces  jeunes 
33  gens  feroit  pour  vous  un  objet  de  dépenfe: 
33  nous  fommes  donc  convaincus  que  , dans 
33  la  proportion  que  vous  nous  faites,  vous 
33  n’avez  d’autre  intention  que  de  nous  faire 
33  du  bien  , & nous  vous  en  remercions  de 
33  tout  notre  cœur  ; mais  vous  qui  êtes  fages, 
y vous  devez  fa  voir  que  toutes  les  nations 
33  n ont  pas  les  mêmes  idées  fur  les  mêmes 
33  chofes  , & vous  ne  devez  pas  trouver 

33  mauvais  que  notre  maniéré  de  penfer  fur 
33  cette  efpèce  d’éducation,  ne  s’accorde  pas 
,3  avec  la  vôtre:  nous  avons,  à cet  éeard  . 
.3  quelque  expérience  ; plufieurs  de  nos  jeunes 
33  gens  ont  été  élevés  autrefois  dans  les 
33  colleges  des  colonies  feptentnonales  , & y 
33  ont  appris  toutes  vos  fciences;  mais  Jorf- 
33  qu  ils  iont  revenus  parmi  nous  , ils  étoient 
33  mauvais  coureurs  ; ils  ignoraient  la  ma- 
33  mei e de  vivre  dans  les  bois  ; ils  etoient 
incapables  de  fupporter  le  froid  & la  faim; 
33  ns  ne  fa  voient  ni  bâtir  une  Cabane,  ni 
53  pi  en  are  un  daim,  ni  tuer  un  ennemi  ; ils 
53  parloient  fort  mal  notre  langue;  enforte 
33  que  ne  pouvant  nous  fervir  3 m comme 
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guerriers,  ni  comme  chafieurs,  ni  comme 
,3  confeillers;  ils  n’étoient  abfolument  bons 
?3  à rien.  Nous  n’en  lomraes  pas  moins  feu, 
53  bibles  à votre  offre  gracieufe , quoique 
33  nous  ne  l’acceptions  pas  ; & pour  vous 
33  prouver  combien  nous  en  fommes  recon- 
33  noiffans,  fi  des  gentilshommes  de  la  Vir- 
il ginie  veulent  nous  envoyer  une  douzaine 
,3  de  leurs  enfans  , nous  ne  négligerons  rien 
33  pour  les  bien  élever,  pour  leur  apprendre 
33  tout  ce  que  nous  bavons,  & pour  en  faire 
33  des  hommes  53. 

Comme  ils  ont  des  fréquentes  occafions 
de  tenir  des  confeils  publics,  ils  fe  font  ac- 
coutumés à y obferver  beaucoup  d’ordre  & 
de  décence.  Les  vieillards  font  aifis  au  pre- 
mier rang,  enfuite  les  guerriers,  puis  les 
femmes  & les  enfans.  L’office  des  femmes 
eft  de  tenir  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafTe, 
& de  le  bien  graver  dans  leur  mémoire, 
parce  qu’ils  n’ont  point  l’ufage  de  l’écriture: 
elles  doivent  auffi  le  communiquer  à leurs 
enfans.  Les  femmes  font  les  regiftres  vivans 

de  leurs  confeils  : elles  gardent  un  fouvenir 

* 

exaét  des  articles  des  traités  conclus  cent  ans 
auparavant;  & lorfque  nous  confultons  nos 

papiers  , 
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papiers  , leur  mémoire  le  trouve  toujours 
d accord  avec  nos  écrits  (i). 

Celui  qui  veut  parler  fe  lève  : tous  les 
autres  gardent  un  profond  filence  : lorfqu’il 
a fini  & qu  il  fe  raffied,  ils  Je  laiffent  encore 
fe  recueillir  pendant  cinq  ou  fix  minutes 9 
afin  que,  dans  le  cas  où  il  auroit  omis  quelque 
chofe  de  ce  qu’il  avoit  intention  de  dire 

$ 

ou  voudro/t  ajouter  à ce  qu’il  a dit , il  puifle 
fe  lever  & reprendre  la  parole.  Interrompre 
qnelqu  un  , même  dans  la  converfation  or- 
dinaire , eft  le  comble  de  l’indécence.  Com- 
paiez  a cette  politelle  des  Sauvages,  celle 
delà  chambre  des  communes  d’Angleterre, 
ou  il  fe  pâlie  à peine  un  jour  fans  quelque 
tumulte,  qui  oblige  l’orateur  à s’enrouer  à 
force  de  crier  order , ordcr  : comparez-leur 
encore  , vos  fociécés  d’Europe  les  plus  po- 
lies , dans  lefquelles  fi  vous  n’énoncez  pas 
votre  penfée  avec  la  plus  grande  rapidité, 
l’impatient  babil  des  perfonnes  avec  qui  vous 


(1)  Les  femmes  ont  voix  dans  le  confeil , lorfqu’il 

s’agit  de  quelque  objet  qui  les  intéreffe,  comme  . par 

exemple  , l’aliénation  du  territoire  ; dans  tout  autre 

cas,  elles  ont  recours  aux  moyens  que  la  nature  leur 

a donné  pour  vaincre  h force  des  pallions  des 
hommes. 
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co  n ver  fez  , vous  coupe  votre  phrase,  fans 
que  vous  puifïiez  jamais  efpérer  de  la  finir. 

Il  eft  vrai  que  cette  retenue  des  Sauvages 
dans  la  converfation  , eft  portée  jufqu  a 
l’excès  , puifqueile  ne  leur  permet  pas  de 
contredire  ce  qu’on  avance  devant  eux. 
Ceft  un  moyen  d’éviter  les  querelles;  mais 
il  rend  aulfi  très- difficile  de  connoître  ce 
qu  ils  penfent  , & de  favoir  quelle  împreilion 
vous  faites  fur  eux.  Les  millionnaires  qui 
ont  effayé  de  les  convertir  au  chriftianifme  , 
fe  plaignent  tous  de  cette  déférence  extrême 
des  Sauvages  , comme  de  l’un  des  plus  grands 
©bftacles  à leur  converfion  : iis  écoutent  la 
prédication  le  plus  patiemment  du  monde  7 
& donnent  même  des  lignes  d’approbation 
en  ufage  chez  eux  ; vous  croyez  qu’ils  font 

a i 

convaincus  , point  du  tout  : c’eft  pure  ci- 
vilité. 

Un  millionnaire  Suédois  ayant  affembfé 
les  chefs  de  la  tribu  de  Sujquehannah  , leur 
fit  un  fermon  où  il  détailloit  les  principaux 
faits  hiftoriques  fur  iefquels  notre  religion 
eft  fondée  ; tels  que  la  chute  de  nos  premiers 
parens  quand  ils  mangèrent  la  pomme  , la 
venue  du  Chrift  pour  réparer  le  mal,  fes 
miracles , lapaffion>;,  &c.  Quand  il  eutfinij. 
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tm  orateur  Sauvage  fe  leva  pour  le  remercier» 
Tout  ce  que  vous  venez  de  dire  eft  fort 
^ bon  , lui  dit-il  ; c’eft  mal  en  effet  de  man- 
35  ger  des  pommes  : il  vaut  mieux  en  faire 
55  du  cidre.  Nous  vous  avons  bien  des  obli- 
33  gâtions  de  venir  de  fi  loin  pour  nous  ap- 
33  prendre  ce  que  vos  meres  vous  ont  appris  : 
33  en  revanche  , je  vais  Vous  dire  ce  que  les 
33  nôtres  nous  ont  enfeigné.  Autrefois  nos 
33  peies  ne  v i v oient  que  de  la  chair  des 
33  animaux;  & quand  leur  chaffe  nétoit  pas 
33  bonne,  ils  mouroient  de  faim.  Deux  de 
33  nos  jeunes  chaffeurs  ayant  tué  un  daim 
33  allumèrent  du  feu  dans  ces  bois  pour  faire 
33  gnhei  leur  paît.  Cornnie  ils  étoient  prêts 
s?  a commencer  leur  repas,  iis  voyent  une 
S3  jeune  & belle  femme  defeendre  des  nues  f 
33  & s afleoir  fur  cette  hauteur  que  vous 
33  voyez  la- bas  , au  milieu  de  ces  montagnes 

•m  « ^ *■ — 


53 


bleues  : iis  fe  dirent  l’un  à l’autre  : c eft 


m U!1  efprit  qui,  peut-être,  a fenti  fodeur 
33  du  gibier  grillé  , & qui  deftre  d’en  manger  : 

35 
25 
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il  faut  lui  en  offrir  : ils  lui  préfenterent  la 
langue  ne  1 animal  : elle  trouva  ce  mets 
fort  de  Ion  goût,  & leur  dit  : Votre  /ion 
5,  net  etc  ne  rejhta  pas  fans  rccornpenjc.  Venez 
J)  -n  ce  même  êieu  après  treize  lunes  - R 
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33  trouverez  de  quoi  vous  nourrir , vous  & nos 
» enfans , jufquà  la  derniere  génération . Ils  h y 
33  manquèrent  pas , & furent  bien  furpris  de 
33  ti  ou  ver  des  plantes  qu’ils  n’avoient  jamais 
33  \ ues  auparavant  , mais  dont  la  culture  , 
33  conftamment  entretenue  parmi  nous  de- 
33  puis  ce  tems , nous  a ete  du  plus  grand 
33  pi  ont.  La  ou  avoit  touché  Ja  main  droite 
33  de  cette  femme  celefle , ils  trouvèrent  le 
33  mais  ; a 1 endroit  ou  elle  a voit  touché  avec 
33  la  main  gauche,  des  haricots , & à celui 
33  ou  elle  s étoit  alîile  , le  tabac  J3» 

Le  bon  millionnaire  trouva  ce  conte  très- 
abfurde.  u Je  vous  ai  annoncé,  leur  dit-il 
33  des  vérités  facrées , & tout  ce  que  vous 
33  venez  de  me  conter  n’eft  que  fable  & 
33  menfonge  ,3.  Le  Sauvage  offenfé  , lui  ré- 
pondit : u Lrere,  il  paroît  que  vos  parens 
.3  ont  négligé  votre  éducation  : ils  ne  vous 
33  ont  pas  bien  inftruit  des  régies  de  la  po- 
33  litefïe  : vous  avez  vu  que  fidelles  à ces 
33  régies  , que  nous  connoiffons , nous  avons 
33  ci u toutes  vos  hiftoires  : pourquoi  réfutez- 
33  vous  de  croire  les  nôtres  „ ? 

Lorfque  queiqu  un  d entre  eux  vient  dans 
une  de  nos  villes  , le  peuple  eft  fujet  à fc 
preffer  autour  de  lui , à le  regarder  fixe* 


j 


Des  Aborigènes'.  si 

raent  , a l’incommoder  dans  les  moraens  où. 
il  voudroit  être  tranquille  ; ils  regardent 
cela  comme  une  grande  incivilité  , & comme 
une  preuve  du  peu  de  connoiffance  que 
nous  avons  de  la  vraie  poÜteffe  & des  bonnes 
maniérés.  c‘  Nous  ne  fommes  pas , difent- 
35  ils,  moins  curieux  que  vous  ; & quand 
?3  vous  venez  dans  nos  habitations  , nous 
33  délirons  de  trouver  le  moment  de  vous 
3,  regarder  ; mais  nous  avons  foin  de  nous 
,3  cacher  derrière  les  buiffons  , par  - devant 
„ lefquels  vous  devez  paffer , & nous  n’aî- 
33  Ions  pas  vous  importuner  indiferétement 
53  de  notre  préfence 

Leur  maniéré  d’entrer  dans  un  village 
etranger  eft  foumife  auffi  à des  ufages  du 
meme  genre.  Ils  regardent  comme  une  im- 
politedc  , dans  un  etranger  qui  voyage 
d’entrer  brufquement  dans  une  habitation 
fans  donner  avis  de  fon  arrivée.  Auffi,  dès 
que  l’un  d’eux  approche  d’un  village  , iî 
s’arrête  , il  crie  , & il  attend  qu’on  vienne 
J’mtroduire.  Ordinairement  deux  anciens  for- 
tent  au-devant  de  lui , & ]L,i  fervent  de 
conduéieui  s.  Il  y a dans  chaque  village  une 
cabane  vuide,  qu  on  appelle  la  maifon  des 
étrangers.  C’eft  là  qu’on  le  loge  , pendant 

B 3 
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que  les  deux  vieillards  vont  de  halte  en  halte 
annoncer  qu’il  eft  arrivé  un  étranger,  qui 
probablement  eft  fatigué  & a faim.  Chacun 
lui  envoyé  ce  qui!  peut  fur  fes  épargnes, 
des  alimens  & des  peaux  de  bêtes  pour  fe 
coucher;  quand  il  eft  bien  remis  , on  fui 
approche  des  pipes  & du  tabac,  & alors 
feul  ement  la  converfation  commence  , jamais 
auparavant.  On  lui  demande  : cc  Oui  êtes 
3)  V ous  ? où  aiiez  vous?  quelles  nouvelles 
,3  y a-t-il,)  ? & l’entretien  finit  par  lui  offrir 
tout  ce  dont  il  peut  avoir  befoin  pour  con- 
tinuer fon  voyage,  comme  des  guides,  des 
vivres;  & jamais  on  ne  lui  demande  rien 
pour  la  réception  qu’on  lui  a faite.  Chacun 
d’eux,  en  particulier  , pratique  cette  même 
hofpitahté  , regardée  chez  eux  comme  une 
principale  vertu.  Notre  interprête  , Conrad 
IVtifcr , m’a  raconté,  a ce  propos,  un  trait 
remarquable.  Il  étoit  comme  naturalifé  parmi 
les  fix  nations,  & parloit  très-bien  la  langue 
mohawsk.  Un  jour  qu’il  voyageoit  chez  les 
* — ^ ^ d’un  meffage  de  notre  gou- 

verneur pour  l’affemblée  d 'Onondaga,  il  paffa 
devant  lhabitation  du  Sauvage  Cananetego  9 
l’un  de  fes  anciens  amis,  & l’appella  ; celui-ci 
1 e ni  brada  , etendit  des  fourrures  pour  le  faire 
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afieoir,  mit  devant  lui  des  fèves  bouillies  , 
du  gibier  , mêla  enfemble  de  l’eau  & du 
rhum  pour  le  défaltérer.  Après  que  Conrad 
eut  été  bien  régalé,  & qu’il  eut  allumé  fa 
pipe  , le  Sauvage  commença  à caufer  avec 
lui  : il  lui  demanda  comment  il  s’étoit  porté 
depuis  plu fieurs  années  qu’ils  ne  s’étoient 
vus,  d’où  il^venoit,  quel  étoit  l’objet  de 
fon  voyage?  Conrad  répondit  à toutes  ces 
queRions  ; & comme  la  converfation  com- 
mençoit  à languir  , le  Sauvage  la  reprit  ainfi: 

Conrad  , vous  avez  vécu  longteins  chez 
îes  blancs  , & vous  avez  quelque  connoif- 
fance  de  leurs  mœurs.  J’ai  été  quelquefois  à 
Albatiy , & j’ai  obfervé  , qu’une  fois  la  femaine, 
ils  ferment  leurs  boutiques,  & s’afifemblent 
tous  dans  une  grande  maifon  ; dites- moi 
pourquoi  ? que  font-ils  là  „ ? Ils  s ajjemblent , 
dit  Conrad  , pour  entendre  & apprendre  les  bonnes 
chofes.  u je  ne  doute  pas , reprit  le  Sauvage  , 
53  qu’ils  ne  vous  Rayent  dit  : ils  me  l’ont  dit 
,3  aufiî  à moi;  mais  je  doute  que  cela  foie 
S3  vrai,  & voici  mes  raifons.  J’allai  demie- 
,3  rement  à Albany  pour  vendre  mes  four- 
33  rures  & acheter  des  couvertures  , des  cou- 
33  teaux,  de  la  poudre,  du  rhum  , &c.  Vous 
favez  que  je  trafiquois  ordinairement  avec 
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Hans  Hanfon  ,•  mais  pourtant  j’avois  quel- 
35  que  envie  de  trafiquer  avec  d’autres. 
Quoiqu’il  en  foit  5 j’appellai  d’abord  Hans  , 
& i u î demandai  combien  il  vouloit  me  donner 
39  pour  mes  peaux  de  caftors.  Je  ne  puis  pas 
33  les  payer  * me  dit-il,  plus  de  quatre  sficllings  [a 
23  livre.  Mais  pour  le  préfent , ajouta-t-il  , je 
33  ne  puis  vous  parler  d'affaires.  C’ejl  aujourd'hui 
33  que  nous  nous  cffemblons  pour  apprendre  les 
33  bonnes  chofes , & je  vais  à ïaffemblée . Je  pen- 
33  fois  alors  que  , ne  pouvant  rien  conclure 
33  pour  le  moment , je  ferois  auffi  bien  d’aller 
33  avec  lui  , & je  le  fuivis  à l’affemblée.  Un 
33  homme  vêtu  de  noir  fe  leva,  & commença 
33  à parler  au  peuple  avec  beaucoup  d’hu~ 
33  meur.  Je  ne  compris  pas  ce  qu’il  difoit  ; 
33  mais  m’appercevant  qu’il  nous  regardoit 
33  beaucoup  Hans  Sc  moi , je  crus  qu’il  êtoit 
33  fâché  de  me  voir  là  ; je  fortis  , j’allai  m’a  h 
33  feoir  prés  de  la  maifon  , j’allumai  ma  pipe? 

33  & je  fumai  en  attendant  que  l’affemblée 
33  fût  finie.  Il  me  vint  auffi  dans  l’efprit  que 
33  l’homme  noir  avoit  dit  quelque  chofe  au 
33  fujet  de  la  peau  de  cajlor  , & je  foupçonnai 
33  que  ce  pouvoit  bien  être  Je  fujet  de  leur 
33  affemblée  ; en  conféquence  , dès  qu’ils  for- 
w tirent , j’abordai  mon  marchand  : J'éjpen  , 
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35  lui  disqe  , que  vous  êtes  convenus  de  me  donner 
35  plus  de  quatre  schellings  pour  ma  peau  de  cajlor  ? 
33  Non  , non , me  dit- il  ? 7e  pzzz'j  même  en 
s?  donner  tant  ; uozcy  rzùzz  curez  que  trois  shcüings 
3j>  6?  fols.  Je  m’adreffai  à quelques  autres 
33  marchands  ; tous  n'eurent  qu’un  même 
33  refrein  : trois  schellings  fîx  J ois.  Cela  me 
3,  confirma  dans  mes  foupçons  ; je  vis  bien 
33  que  ces  affemblées,  où  ils  prétendoient 
33  apprendre  les  bonnes  chofcs , n’avoient  en 
33  effet , pour  but , que  d’apprendre  à frauder 
33  !cs  îndi  ens  fur  le  prix  des  peaux.  Réflé- 
33  chiffezun  peu  avec  moi,  Conrad  , & vous 
33  ferez  de  mon  avis  : ils  s’affemblent  fi  fou- 
33  vent  pour  apprendre  les  bonnes  chofes  ! Ils 
33  doivent  en  avoir  acquis  jufqu’aujourd’hui 
33  quelques  connoiffances  ; mais  ils  en  font 
33  tout  aufïi  ignorans  qu’ilsétoient.  Rappeliez- 
33  VOUS  quelle  efi:  notre  coutume;  quand  un 
33  blanc  voyage  dans  nos  contrées,  & qu’il 
33  entre  dans  une  de  nos  cabanes,  nous  le 
33  traitons  toujours  comme  je  vous  traite  ici: 

33  nous  le  fée lxo ns , s il  eft  mouillé  ; nous  le 
1 échauffons,  sil  a froid;  nous  lui  donnons 
33  de  quoi  foulager  fa  faim  & fa  foif  ; nous 
33  le  faifons  coucher  & dormir  fur  nos  four- 
53  rures  les  plus  douces;  & pour  tout  cela. 
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55  jamais  nous  ne  demandons  rien  ; mais  fi. 
5)  j’entre  chez  un  blanc  d’ Albany  , & que  je 
S3  demande  à manger  & à boire:  ou  eji  votre 
33  argent ? me  dit-on;  & fi  je  n’en  ai  pas, 
53  hors  d ici , chien  d Indien.  Voilà  comme  on 
*3  nous  traite.  Vous  voyez  bien  qu’ils  n’ont 
53  encore  rien  appris  de  ces  bonnes  chofes  que 
33  nous  favons  nous  , fans  avoir  befoin  d’af- 
53  femblées  pour  les  apprendre  , parce  que 
33  nos  meres  nous  les  enfeignent  dès  notre 
53  enfance.  Il  eft  donc  impoffible  que  fobjet 
55  de  leurs  afiemblées  foit  tel  qu’ils  le  difent  ; 
33  & la  vérité  eft  , qu’ils  n’y  apprennent  rien  , 
33  fi  ce  n’eit  à frauder  les  Indiens  fur  le  prix 
53  des  caftors  53. 


Les  principes  religieux  éprouvèrent  un 
terrible  échec  chez  les  Aborigènes  , à l’époque 
où  ils  virent  qu’il  y avoit  fur  la  terre  trois 
efpeces  d’hommes.  Depuis  lors  le  catalogue 
de  leurs  dieux  n’en  a plus  contenu  que  trois  ; 
l’un  pour  eux,  l’autre  pour  les  blancs,  & le 
troifieme  pour  les  noirs.  Dans  ce  nouveau 
fyftême  , ils  fe  regardent  comme  la  perfection 
de  la  nature;  ils  n’ont  été  créés,  difent-iis , 
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que  fur  l'expérience  que  les  blancs  & les 
noirs  etoient  des  ouvrages  inférieurs. 

Ils  ont  le  dogme  de  la  vie  future  ; ils 
croient  que  1 ombre  , ceft-à-dirc  l ame  qui 
furvit  au  corps,  s'en  va  vers  le  midi,  dans 
un  lieu  qu’ils  ne  connoilfent  pas  , mais  qu’ils 
fuppofent  très-curieux;  que  là  elle  jouit  du 
bonheur  de  manger,  de  chanter  & de  dan- 
fer  , fans  être  jamais  fatiguée  ni  ennuyée. 

Ils  penfent  que,  dans  l’autre  vie,  la  plu- 
part des  hommes  font  heureux  , 8c  que 
ceux  qui  ne  J.e  feront  pas  , n’auront  d’au- 
tre peine  que  l’exclufion  de  ce  monde , où 
réfident  les  cfprits  heureux. 

L’application  des  récoropenfes  8c  des  pei- 
nes , ne  rouie  , félon  eux  , que  fur  la  con- 
duite envers  le  genre  humain,  & n’eft  nul- 
lement relative  au  culte  de  l’Etre-Suprême. 

Il  y a des  Tribus  qui  admettent  un  être 
tout-puiffant,  qu’on  appelle  Kichtan.  Ce  Dieu 
créa  1 homme  & la  femme  d’une  pierre, 
mai.-»  il  les  detruifit  eufuite,  n’ayant  pas  été 
fatisfait  de  fon  ouvrage  ; il  fit  après  fortic 
d un  arbre  un  autre  couple,  qui  a peuplé  la 
terre  : ils’  adreffent  leurs  prières  à ce  Dieu 
dans  l’abondance,  à i’occafion  des  victoires, 
s dans  1 état  deprofpérité  : iis  reconnoiflent 
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tm  autre  Dieu  qui  punit;  celui-là  ils  ne  l’a- 
dorent que  par  crainte. 

Iis  croient  tous  à l’immortalité  de  l’ame  : 
le  jufte,  en  mourant,  va  à Kiditan  rejoindre 
fcs  amis,  & jouir  de  tous  les  plaifirs  ; le  mé- 
chant va  au  même  lieu;  mais  il  eR  con- 
damné à errer  tout  autour  dans  un  mécon- 
tentement fans  fin  , & dans  les  ténèbres  éter- 
nelles. 


e feroit  fans  cloute  ici  la  place  de  toutes 
les  objedions,  que  l’on  prétend  que  les  In. 
diens  ont  faites  contre  la  religion  chrétienne. 
Il  y en  a qui  tombent  fur  les  contradictions 
apparentes  qui  fe  trouvent  dans  les  livres 
de  l’Ecriture  , lorfqu’on  ifole  les  textes. 
D autres  font  relatives  au  péché  de  Judas, 
qui  n eut  pas  dû  déplaire  à Dieu  puifque 
Dieu  lavoit  prévu.  Il  y a des  auteurs  qui 
difent  qu’ils  ont  difcuté  à fond  la  chûte 
des  anges,  la  création,  le  péché  d’Adam, 
la  damnation  éternelle,  l’incarnation,  la  réi 
furrechon  des  corps,  & la  plupart  des  dog- 
mes de  la  religion  de  Jéfus  - Chrift.  Il  eft 
aife  de  voir  , par  les  re'ponfes  qu’on  leur  fait 
faire,  que  l’on  s’eft  pîu  à mettre  dans  leur 
bouche  tout  ce  que  l’efprit  d’innovation  a 
enfeigp.é  dans  les  différens  liecles  de  l’EzUfc. 
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Je  n ai  trouve  aucun  figne  d’autenticité  dans 
tous  les  rapports  qui  fonc  faits  à ce  fujet 
par  plus  d’un  auteur;  de  forte  que  je  m’é- 
loignerois  du  motif  de  mon  ouvrage,  fi  je 
m appefantilfois  fur  un  article  qui,  après  un 

mûr  examen  , ne  m’a  pas  paru  préfenter  une 
vérité  de  fait. 

Il  y a plufieurs  tribus  où  les  millionnaires 
ont  fait  des  profélytes  ; mais  celles  qui 
ont  le  plus  généralement  reçu 'le  baptême, 
font  les  tribus  des  Oneidus  & des  Dclawarcs. 

On  n a aucune  connoiffance  qu’il  exifte 
parmi  les  Indiens  des  fcodes  civils  & crimi- 
nels ; les  crimes  font  fi  rares  parmi  eux, 
qu’il  n’y  a aucune  peine  de  prononcée  con- 
tre les  coupables  : ils  font  livrés  au  mépris: 
on  les  fuit , & d’eux-mêmes  ils  fe  profcri- 
vent.  La  vengeance  dans  la  pcrfonne  offen- 
fée,  ou  dans  les  parens  de  l’offenfé,  eft  ]a  fu- 
prême  loi  criminelle.  Si  les  crimes  avoient 
été  communs  , il  eût  fallu  autant  les  réprimer, 
qu’arrêter  cette  maniéré  de  punir. 

-i.es  ceremonies  du  mariage  font  en  géné- 
ral très  - fimples  dans  chaque  tribu.  Il  eft 
d ufage  chez  les  tribus  qui  habitent  l’Etat 
de  Naoyork , que  le  futur  paye  préliminaire- 
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ment  une  certaine  fournie  (i).  Les  femmes 

n’habitent  point  avec  leurs  maris  lorfqu’elles 
font  enceintes  ou  qu’elles  nourriflent.  Le  di- 
vorce eft  permis  aux  deux  fexes.  L’infidé- 
lité n eft  point  un  crime  ; mais  une  femme 

qui  a le  projet  de  fatisfaire  un  goût,  doit 

en  avei  tu  Ion  mari,  ou  fes  plus  proches  pa- 
ïens ; fi  elle  oublie  cette  formalité,  elle  eft 
expofée  à la  vengeance  de  l’offenfé,  qui  peut 
la  punir  de  mort. 

Les  Aborigènes  ont  une  monnoie  qu’ils  ap- 
pellent wampons , qui  leur  fert  dans  leurs 
échanges  , & qui  entre  dans  leur  parure.  Il  v 
a des  wampons  bleus  & des  wampons  blancs. 
Ce  font  des  fragmens  d’une  coquille  bivalve, 
appeliée  porcelaine  , taillés  en  petits  cilin- 
dres  lo  ngs  de  cinq  lignes  .•  ils  font  grand 
cas  du  poiffon  qui  loge  dans  cette  coquille. 
Les  Européens  en  ont  fait  la  pêche  pendant 
long-tems,  & c’étoit  un  bon  commerce  pour 
eux  que  d’aller  les  leur  vendre  à Albany. 


(i)  Il  y a des  tribus  où  l’ufage  autorife  un  préli- 
minaire très-effentiel,  c’eft  l’effai  du  mariage.  Une 
jeune  file  peut  palier  quelques  jours  avec  un  jeune 
homme,  le  quitter  & en  prendre  un  autre,  & ne  fe 
marier  que  lorfqu’elle  trouve  ce  qui  lui  convient. 
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Ils  font  très-doux  ou  très- cruels  enver, 
leurs  prifonniers  ; car  chez  eux  il  n’y  a pas 
de  milieu  , ou  l’adoption,  ou  la  mort  (i),  par 
des  voies  toujours  cruelles.  C’eft  encore 
un  problème  de  favoir  s’ils  font  antropo- 
phages.  On  a eu  fouvent  occafion  de  cou. 
verfer  avec  eux  fur  cet  article  ; ils  l’ignorent 
autant  que  nous.  Il  eft  peut-être  moins  per- 
mis de  l’alfurer  , que  de  dire  que  les  premiers 
ufurpa teurs  ont  eu  recours  à cette  calomnie , 
pour  fe  juftifier  des  crimes  qu’ils  ont  quel- 
que! quefois  commis  fur  eux.  Car,  quoique 
h ba'barie.  dans  l’Amérique  Septentrionale  , 
naît  jamais  été,  de  la  part  des  blancs,  que 
le  crime  des  particuliers,  il  ne  feroit  pas  im- 
pofbble  d’attribuer  la  cruauté  des  Indiens 
envers  leurs  prifonniers  , à la  cruauté  des 
blancs  envers  les  Indiens. 


(i)  Voici  an  fait  qui  le  prouve  : Samuel  Butterfield 
avon  tue  un  de  leurs  chefs  ; devenu  enfuire  leur  pdf,, 
mer,ils  délibérèrent  fur  ,e  genre  de  fupplfce  ; ^ 
uns  propoferenr  de  le  brûler  vif;  d’autres  voulant 

avis  T hÎ  Iü  ",  'a  m°rt-  U dëdflon  entre  les  deux 

,.r  “ a ' ' qui  adopta  Butterfield  en- 

aifant , que  po.Tq,.*  fa  mort  ne  devoir  nas  1 • \ 

fan  mon  ii  « r GwV0,t  Pas  lui  rendra 

-an  mari,  elle  defiroïc  qu’il  ne  pérîlfe  pas. 
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On  a inféré  dans  beaucoup  d’ouvrages  f 
écrits  fur  l’Amérique , une  lettre  du  docteur 
R h us  h à un  de  fes  amis  , dans  laquelle  il  dé- 
peint le  genre  de  vie  que  mènent  les  diffé- 
rons cultivateurs  des  terres  d’Amérique.  Ceux 
qu’il  place  dans  la  première  claffe , font  des 
hommes  qui  vivent  dans  les  parties  des 
Etats-Unis  les  plus  éloignées  des  habitations 
réunies  : ils  donnent  quelques  momens  à la 
culture  des  grains  les  plus  nécefiaires,  & tout 
le  refte  de  leur  vie  eft  employé  à la  chafle 
& à la  boiffon  : leurs  mœurs  font  entièrement 
fauvages,  & font  un  contraire  frappant  avec 
celles  des  Aborigènes,  qui , ainfi  rapprochées 
dans  un  même  tableau,  reffortent  plus avan- 
ta^eufement  que  ne  pourroient  le  faire  les 
mœurs  d’un  peuple  appellé  civilité.  Ces  Sau- 
vages blancs  infultent  les  Aborigènes  : ils  les 
trompent  dans  les  contrats  : ils  empiètent  fur 
leur  territoire;  ils  volent  leurs  canots  , & ils 
ne  leur  font  aucun  quartier,  lorfqu’ils  font  les 
plus  nombreux.  Si  donc,  pour  juger  de  la 
barbarie  que  l’on  reproche  aux  Aborigènes  , 
l’on  remontait  à fa  fource  , on  ne  trouveroit, 
peut-être  dans  leur  conduite,  qu’une  ven- 
geance jufte  , & qui  ne  différé  nullement  de 
celle  des  peupl  es  qui  ? dans  leur  civilifation, 

ont 
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ont  fait  de  la  vengeance  , en  dépit  de  toutes 

ies  vertus,  un  article  du  droit  des  nations. 

Parmi  mille  exemples  que  je  pourrois 

donner  pour  juftifier  mon  opinion,  je  n’eii 

cituai  que  deux;  mais  ils  font  frappans  fuit 
& J autre. 

Les  Indiens  Shavanés  étant  redés  alliés 
des  colons  Anglois  pendant  la  guerre  de 
I indépendance,  leur  chef,  ou  Sache  m , avoit 
fou  vent  donné  aux  blancs,  des  preuves  de  fou 
amitié;  un  jour,  comme  il  étoit  à jouer  aux 
echecs  avec  un  officier  qui  commandoit  uu 
pofte  avancé  , on  entendit  tout-à-coup  du 

rult  autour  de  Ja  maifon  , & en  même  teins 
on  vit  entrer  une  bande  de  vagabonds  , ef- 

pece  de  Sauvages  blancs,  qui  vendent, 
dirent-ils  , venger  fur  le  Sachem  la  mort  d’un 
blanc  qui  avoit  été  aflaffiné  dans  ies  bois 
par  un  S havanes -,  le  Sachem  répondit,  qu’il 
étoit  ami  des  Blancs  & de  la  juftice;  que  jc 
coupable  feroit  puni  fur  le  champ,  fi  on 
pouvoit  le  découvrir,  & que  mê^e  p ]e 

livreroit  à leur  jufte  reffentime.it.  L’officier 
Anglois  appuya  le  difeours  du  Sachem  • mais 
rien  ne  put  empêcher  ces  barbares  ’de  h 

faire  périr.  Le  Sachem  voyant  drr-  , , 

1 , . . fanc  a,°rs  que  leur 

refolution  etoit  inébranlable  , leur  dit,  ave; 
Tome  IL  p 
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une  fermeté  héroïque  : j'ai  toujours  méprife  la 
vie  & je  lu  méprife  encore ,*  triait  je  vous  avertis 
que  mon  peuple  vengera  ma  mort  fur  vous.  Eu 
difant  ces  mots,  il  leur  préfenta  fa  poitrine 
découverte;  ils  le  percerent  de  vingt  coups, 
& il  expira  fur  la  place.  Eft-il  étonnant 
qu’un  délit  de  cette  importance  ait  imprimé 
dans  le  cœur  des  Shavanés  une  haine  impla- 
cable  & qu’ils  ayent  exercé  indiftindement 
leur  vengeance  jtifqu’au  tems  où  ils  ont 
ligné  un  traité  de  paix  avec  les  députés 
du  Congrès  , en  1786? 

Le  fecotld  exemple  eft  l’anecdote  très- 
connue  de  Logan  : elle  donne  en  outre , elle 
feule,  une  idée  exade  du  caradère  des  Abo- 
rigènes. 

Logan  , chef  des  Mingos  , étoit  très-amî 
des  Blancs;  mais  ayant  perdu  toute  fa  fa- 
mille par  la  barbarie  d’un  homme  appellé 
Crefap , qui,  placé  en  embufeade  avec  quel- 
ques bandits,  avoit  fait  feu  fur  un  canot 
où  elle  fe  trouvoit  toute  entière  , fut  obi  igé 
de  leur  déclarer  la  guerre  pour  fe  venger. 
Le  fuccès  des  armes  ne  répondit  pas  à la 
juflice  de  fon  reffentiment  , & fa  nation  fut 
obligée  de  demander  la  paix.  Trop  fier  pour 
la  traiter  en  perfonne;  mais  auffi  ne  voulant 


t 


j Des  Aborigènes i 3 Ç 

pas  que  It  traité  pût  être  infirmé  par  fou 
àbfence  abfolue  , il  écrivit  au  lord  Dunmort 
îa  lettre  fuivante  : 

cc  J’interpelle  tous  les  Blancs,  afin  qu’ils 
55  déclarent  fi  jamais  l’un  d’eux  eft  entré 
55  dans  la  cabane  de  Logan  * pouffé  par  la 
55  faim  , & Logan  ne  lui  a pas  donné  à man- 
55  ger;  fi  quelqu’un  d’entre  eux  eft  arrivé 
55  nud  & faifi  par  le  froid  , & Logan  ne  Ta 
35  pas  couvert.  Pendant  la  durée  de  la  der- 
55  niere  guerre  , cette  guerre  longue  & fan- 
55  guinaire  , Logan  refta  oifif  dans  fa  cabane  , 
35  & il  plaidoit  pour  la  paix.  Tel  étoit  mon 
35  amour  pour  les  Blancs  , que  mes  compa- 
35  triotes  me  montroient  au  doigt , & difoient  : 
55  Logan  eft  Pami  des  Blancs.  J’eus  même 
35  penfé  à vivre  parmi  vous,  fans  les  injures 
d’un  feul  homme.  Le  colonel  Crcfap , au 
55  printems  dernier  , de  fang  froid  & fans 
être  provoqué,  affaffina  toute  la  famille  de 
Logan  , n’épargnant  ni  mes  femmes  , ni 
55  mes  enfans.  Il  n’y  a plus  une  feule  goûte 
25  de  mon  fang  qui  coule  dans  les  veines 
35  d’une  créature  vivante.  Ce  crime  appella 
25  ma  vengeance  : je  l’ai  cherchée  : j’ai  tué 
33  plufieurs  Blancs  : je  l’ai  pleinement  affou- 
25  yie.  Je  me  réjouis  aux  rayons  de  la  paix 
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m qui  luifent  fur  ma  patrie  ; mais  n’allez  pas 
53  nourrir  la  penfée  que  ma  joie  foit  la  joie 
„ de  la  lâcheté.  Logan  ne  fut  jamais  lâche  , 
33  6c  jamais  il  ne  tournera  fur  fes  pieds  pour 
53  fauver  fa  vie.  Oui  eft-ce  maintenant  qui 
53  sattriftera  lur  la  mort  de  Logan  ? 

„ Perfonne  55. 

Que  Ion  reproche,  après  ces  deux  exem- 
ples , la  bai barie  des  fuppbces  aux  Indiens» 
Hélas  ! s ils  connoifloient  notre  hifloire  , ils 
nous  répondroient  : les  Blancs  ne  tenaillent» 
ils  pas  , es.  n ecartelent-ils  pas  pour  punir  les 
attentats  commis  fur  la  perfonne  de  leurs 
chefs  ? Qui  donc  fut  1 auteur  de  la  quefhon 
extraordinaire,  avant  la  preuve  du  crime? 

Que  l’on  mette  dans  la  balance  le  carac- 
tère d un  Aborigène  de  l’Amérique  fepten- 
trionaîe,  & le  caractère  d’un  homme  civilifé: 
celui-ci  aura  de  plus  que  celui-là  , les  vices 
qu  il  a reçus  de  ce  qu  ou  appelle  civilifation  ; 

] a q U e 1 1 c , telle  qu  elle  efl  connue,  ne  donne, 
pour  dédommagement  aux  nations  dites  ci- 
vilifées  , que  quelques  connoiffances  de  plus  , 
qui  ne  font  le  partage  que  du  petit  nombre. 

Un  petit  établiflement  parmi  les  Abori- 
gènes, feioit,  a mon  a\  is , une  conquête  fur 
nos  mauvaifes  mœurs,  b homme  oui,  pax 
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philofophie,  iroic  palier  chaque  année  un 
certain  tems  avec  eux  , nepourroit  manquer 
d’en  retourner  meilleur.  La  philofophie  n’eft 
plus  qu'un  mot  : on  en  a la  théorie  chez  les 
nations  - civilifées  ; les  Indiens  en  ont  la 
vraie  pratique  ; & malheur  à eux,  ( fi  ja 
nature  les  a défîmes  à toujours  occuper  .e 
place  parmi  les  peuples  de  la  terre  , ) lorfque 
le  mot  de  philofophie  fe  fera  entendre  dans 
leurs  affemblées  ; il  n’y  aura  plus  alors  parmi' 
eux  , ni  philofophe  , ni  vraie  vertu.  La  phi- 
lofophie effc  un  art,  dit-on  dans  l’école,  c’eft 
l’art  d’édifier  avec  des  penfées  & des  mots  ; 
mais  , a in  fi  que  dans  l’architeéïure  matérielle, 
il  y a peu  de  bons  architectes , prefqu’aucun 
deux  ne  bâtit  pour  lui  ; St.  le  meilleur  d’entre 
eux,  qui  fait  le  plus  beau  palais,  leîvoit 
prefque  toujours  habité  par  des  hommes 
qui  ne  fentent  ni  les  beautés  de  l’art,  aile 
mérite  de  l’ouvrage. 
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De  l’efclavage. 
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Là  queftion  fur  la  liberté  des  Nègres,  ne 
peut  pas  être,  dans  les  Etats-Unis , une  fimple 
quefhon  de  droit.  L humanité  a pu  ne  la 
traiter , en  Europe  , que  dans  les  cabinets 
des  philofophes,  en  attendant  que  la  philo- 
fophie  ait  fuggéré  aux  gouvernemens  le 
moyen  de  faenfier  fans  danger  , poui  1 en- 
clave comme  pour  1 homme  libre,  1 efcla- 
vage  à la  liberté 5 mais  dans  les  Etats-Unis , 
ia  qtieftion  regarde  le  gouvernement  lui- 
même  \ & s’il  y a des  Etats  ou  les  moyens 
d’extirpation  (quels  qu  ils  foient  , s 1!  en 
exifte  ) ne  font  pas  employés , on  peut  leur 
dire,  qu’une  des  bafes  de  leur  conftitution , 
îa  liberté  , gémit  fous  le  poids  de  leur  injuf- 
tice  & de  leur  inconféquence. 

Tous  les  Américains  qui  ont  écrit  fur  la 
liberté  des  Nègres,  ont  confefTé  le  principe: 
ils  ont  gémi  fur  l’incohérence  que  l’efclavage 
introduit  dans  le  tableau  de  leur  gouverne- 
ment , & ils  ont  cherché  à éclairer  leurs  con- 
citoyens ; mais  les  mêmes  raifons  qui  gênent 
en  Europe  , exiftent  en  Amérique  ; & quoi- 
que parmi  eux,  il  y en  ait  plufieurs  qui  ont 
fuggéré  des  moyens  qui  font  honneur  à 
leurs  principes,  cependant  ils  n’ont  pas  pu 
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prouver  qu’il  y eût  d'autre  voie  pour  guérir 
le  mal , qu’un  remède  lent. 

On  a propofé  d’établir  des  écoles  publi- 
ques, où  I on  inftruiroit  les  enfaos  nègres  de 
chaque  fexe,  & de  fixer  une  cpoque°où  ils 
feraient  déclarés  libres. 

On  a propolé  de  déclarer  libres  tous  ceux 
qui  •naîtront  après  qu’on  aura  promulgué  la 
loi  de  cefîation  d’elclavage. 

On  a propolé  de  les  vendre  en  totalité 
aux  p^nteurs  des  isles. 

Le  docteur  Thorion  a propofé  de  les  tranf- 
porter  tout  fimplement  en  Afrique. 

Mr  .JefferJTon,  dans  fes  notes  fur  la  Virginie. 
que  Ion  peut  appeller  lumincufes , puifque 
c’efi  Je  titre  modcfte  qu’il  a voulu  donner  à 
des  recherches  philofophiques  , a propofé 
d envoyer  fuccefifivement  les  garçons  de  z r 

'8  ' ^'.voi r éd” 

ques  aux  dépens  du  public,  & les  avoir  pour- 
vus de  tout  ce  qui  peut  leur  être  néceffaire, 
fur  une  terre  qu’on  leur  donnerait  en  pro’ 
piiét^,  de  protéger  la  Colonie  pendant  fon 
enfance , A d’en  faire  une  alliée  des  Etats- 
Unis,  lorfqu’elle  aurait  acquis  affez  de  con- 

fifiance  pour  avoir  une  place  dans  les  corps 
politiques, 


En  même 
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tems  que  ce  plan  a tous  les  ca- 


ractères de  1 humanité  ; il  profeffe  auffi  tous 
les  principes  de  la  conftitution  des  Etats- 
Ehns  ; mais  Mr.  JefferJJon , fans  doute,  ne  fe 
le  déguife  pas  ; il  ne  détruit  pas  les  grandes 
raifons  qui  jufqu  ici  ont  empêché  cette  loi, 
qui  auroit  pour  but,  de  rendre  libre  tout 
ee  qui,  fur  la  terre  , porte  la  figure  humaine. 
Je  foi  tirois  de  mon  fujet , fi  j entreprenois 
de  détailler  les  argumens  pour  & contre  qui 
ont  été  faits  fur  cette  queftion.  Je  dois  donc 
renvoyer  le  lecteur  a tous  les  mémoires  qui 
ont  ete  eciits  fur  cette  matière,  pour  me  ren-* 
ieimer  dans  les  limites  que  je  me  fuis  prêt 
crites. 


Tous  ces  ouvrages  prouvent , en  dernière 
analyfe,  qu  il  y a des  remèdes  lents  qui  of- 
frent une  voie  praticable  pour  arriver  à h 
deftrudion  de  la  fervitude  : or  fi,  parmi  les 
Etats-Unis  , il  en  efl  quelques-uns  qui  fe  re- 
fufent  à lemploi  de  ces  moyens,  ils  font  à 
Ja  fois  coupables  & contre  l’humanité  , & 
contre  les  principes  du  gouvernement  qu’ils 
ont  crée.  La  Géorgie  & les  deux  Caroline  s {ont 
aans  le  cas  d’être  blâmées  hautement;  car 
non-feulement  1 efclavage  eft  confervé  dans 
ces  trois  Etats  , mais  même  fintrodudion  de 
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nouveaux  efclaves  y eft  permife.  C’eft  paffer 
de  Ja  prudence  à la  barbarie,  que  d’augmen- 
ter le  nombre  d’une  clafTe  infortunée,  parce 
que  malheureufement  il  y a des  bonnes  rai- 
fous  pour  différer  de  rendre  heureux  ceux 
qui  la  ccmpofent  déjà. 

Les  douze  autres  Etats  marchent  plus  ou 
moins  vite  vers  le  principe. 

L’introduétion  des  efclaves  n’eft  permife 
dans  aucun.  D ans  plufieurs  il  y a déjà  des 
]oix  pofitives  fur  leur  liberté  , & dans  tous 
ils  font  traités  avec  douceur. 

Il  eft  a remarquer,  qu’il  n’y  a jamais  eu 
p o fi  ti  vement  d’efclavage  dans  le  MaJJachufctt  : 
dans  cct  Etat,  fous  le  gouvernement  britan- 
nique, comme  depuis  l’indépendance  , toutes 
les  fois  qu’un  efclave  a invoqué  la  liberté  au 
pied  de  la  loi  , il  eft  devenu  libre.  Par  une 
loi  pofitive  de  1788,  le  commerce  des  Nè- 
gres y eft  entièrement  prohibé. 

Dans  le  Newhampshire , où  les  efclaves  n’é- 
toient  pas  nombreux,  le  premier  article  de 
la  reconnoiffance  des  droits,  les  déclara  IL 
bres  en  1780. 

Dans  le  Conneclicutt  & dans  le  Rhodeislcind , 
on  a déjà  fait  des  loix  qui  mèneront  bien- 
tôt au  même  but.  Une  loi  exprelTe  de  la  le* 
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gîslature  de  Rhodeisland , défend  la  traite  des 
Nègres , même  pour  les  tranfporter  aux  isles  ; 
& le  ferment  d’un  feul  matelot  appartenant 
au  navire  fur  lequel  des  Nègres  auroient  été 
embarqués,  fuffit  pour  prouver  la  contra* 
Vention  à la  loi. 

Dans  l’Etat  de  Newyork , les  efforts  que 
l’on  fait  pour  l’entiere  émancipation  , font  dé- 
croître tous  les  jours  le  nombre  des  efclaves. 

La  Pcnfylvanie  a déclaré  libres  tous  ceux  qui 
naîtront  après  la  promulgation  de  fa  loi. 

La  fociété  des  Nègres  de  Philadelphie , qui 
doit  être  confidérée  comme  lamere  de  toutes 
les  fociétés  de  ce  genre  qui  font  établies  dans 
le  monde,  eft  auffi  la  plus  adive  & la  plus 
vigilante  de  toutes  : elle  s’efl  divifée  en  qua- 
tre Comités  , pour  mieux  diflribuer  fes  foins  5 
& pour  mieux  ménager  les  revenus  que  la 
bienfaifance  a mis  à fa  difpofition. 

1°.  Comité  d' infpeSlion  , qui  doit  veiller  fur 
les  mœurs  des  Nègres.  2°.  Comité  d'emploi , 
pour  procurer  une  occupation  confiante  aux 
Nègres.  — J0.  Comité  de  tuteurs , pour  placer 
les  jeunes  Nègres,  & leur  faire  apprendre  un 
métier.  — . 40.  Comité  dt éducation , pour  veiller 
à l’éducation  des  Nègres  efclaves  , & des 
pègres  libres, 
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Cette  fociété  avoi,  envoyé  à la  c„„ven. 

tiou  , Jorfquon  v traira  1-,  „ n- 
liberté  de<  ' quefhon  de  h 

, CS  negres’  lIile  adrefle  remplie  de 

7 ,iCS  pnnC’Pcs  «««rels,  charitables  & 

pohnq  n feveur  de  cette  dardent  la 

V 0,1  remarcîuab,e  mérite  une  place 
dansions  les  ouvrages  fur  les  Etats-Unis 

f X'Û,;S  VOUS  conj L,rons  par  tous  les  attri- 
” °UtS  de,a  Dlv,n|té,  qui  eft  outragée  par 

55  tiafic  lnhumaini  P*?  l’union  de  toute 
55  r efpece  humaine  dans  notre  pere  corn- 

» wan  & par  toutes  les  obligations  qui 
” en  rcfu,tent;  Par  la  crainte  de  h jufte 
” venSeance  de  Dieu  lors  du  jugement  des 
« nations;  par  la  certitude  du  grand  & ter- 
nb!e  J°ur  de  la  diftribution  des  récom- 
penses et  des  peines;  par  l’efficacité  des 
pneres  des  gens  de  bien,  qui  infulteroient 
à la  majefté  du  ciel , s’ils  Jes  offroiént  eu 
faveur  de  notre  patrie  , tandis  que  l’ini- 

<1UU£  u e nous  déployons  continue  fes 
” ravaSes  Parmi  nous  ; par  la  fainteté  du 
nom  Chrétien  ; par  les  plaifirs  des  Jiaifons 
oom  el  tiques  , & par  le  s angoiffes  qui  fui- 
vent  leur  bnfement  ; par  la  captivité  & les 
p fouffrances  de  nos  freres  Américains  w- 
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« mi  ^ant  dans  Alger,  & que  la  Providence 

r ”,  ,re,U,n,em  * J’i-juftice  & de  la 

” ver  T 1T-  "°“S  fomr"'s  c»»pables  en. 
*1“  P’1’  le  refpedl  dû  à la 

“il  ““  d“S  ,as  principes,  & à ,a 
,ém,b,IC-<'‘"  d0,‘  cari‘,3'r'r'r  des  vrais 

, ' ; l'1  grandeur  & l’intenfité 

j.  r r 1"C  I10us  avons  détendre  le 
bonheur  f„,  les  millions  d’êtres  intelligens 

:;;~C  fMS  dOU"  "»  j»T  ce.  im. 

autre  '"'rj"'"  ’ CI,fm  ’ P"  “ute! 

..titres  conliderations  que  peuvent  fuggérer 

” arel,f°n’  la  ralfon;  la  politique  éW'hu. 

53  ma  ni  te 

f>ans  le  2\fei ojerCcu  il  o * 

r r ♦ ^ ’ y ^ Qu  un  efcîave 

i u r loixanre.^  aîv  r ^ 

J,X  Perfonnes  libres  , & ie 

gouvernement  eft  dans  tous  les  ’• 
d’émancipation.  ‘ pr,“C'P'! 

En  riminic , „„  a hk  rêcem 
'M  <"»  Pr°b'be  l’importation  , Potts  pe,„e 

l’efd'veTtro  ^ |T°  <l"  Pa,’S  * 

tion>  pdl  ia  feuJe  mtroduc- 
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tournois.  V3Ut  environ  ^ liy. 
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Dans  le  Ddaivarc , il  n’y  a plus  d’efclaves  f 
la  loi  y eftj  précife. 

On  eftime  que  le  nombre  collectif  des 
nègres  dans  les  Etats  du  Midi,  compris  la 
Virginie  & le  Maryland  , fe  monte  à 645023, 
& peut  augmenter.  Dans  les  Etats  du  Nord  , 
au  contraire,  il  ne  fe  monte  qu’à  5 '0000  au 
plus  , & il  diminue  perceptiblement  tous  les 

* 4 

jours. 

Les  Quakers  ont  donné  la  liberté  à leurs 
efclaves  , dans  quel  endroit  des  Etats- Unis 
qu’ils  fe  foient  trouvés. 

Les  émigrations  des  habitans  des  Etats  du 
Nord  vers  les  Etats  du  Midi,  & la  multipli- 
cation fubite  & merveilleufe  de  ces  nouveaux 
colons  , qui,  avec  leur  aétivité  & leur  force  , 
portent  auffi  la  haine  pour  l’efclavage , voilà 
le  poifon  mortel  de  la  fervitude  dans  les 
Etats-Unis.  Quoique  l’humanité  elle  - même 
prefcrive  des  délais  , l’arrêt  de  liberté  n’eft 
pas  moins  prononcé  par  la  nature  dans  les 
Etats-Unis  ; car,  dans  quinze  ans,  le  Con- 
grès fera  obligé  de  s’expliquer  fur  la  liberté 
des  nègres  ; & que  pourra-t-il  leur  répondre  , 
lorfque  tenant  tous  dans  leurs  mains  un 
rameau  d’érable  à fucre  , ils  viendront  lui 
dire:  vois,  & lis  fur  cette  feuille  le  décret 
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de  la  nature  ; nous  fumes  faits  efclaves  pour 
cultiver  la  canne  a fucre  ! Que  pourra -t -il 
répondie  , dis-je,  linon  : vous  êtes  libres. 

La  maniéré  dont  le  papier  continental  a 
expire  fans  convulfion  & fans  qu’on  ait  ré- 
clamé ; la  difparition  de  la  médaille  de  Cin» 
cinnatus  dans  toute  l’étendue  du  territoire 
fédéral,  fans  qu'il  ait  exifté  une  loi  qui  la 
condamnât,  font,  parmi  bien  d’autres  exem- 
ples, des  preuves  frappantes  du  bon  efpric 
qui  anime  les  habitans  des  Etats  Unis.  Ua 
jour  peut-être  viendra  où  tous  les  maîtres 
diront  à leurs  efclaves  ce  que  déjà  on  a en- 
tendu plus  d'une  fois  : Si  un  autre  peut  vous 
rendre  plus  heureux , allez  le  trouver  ; je  n'ai  aiu 
cun  droit  de  vens  retenir. 
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CHAPITRE  XXL 
De  la  fociété  des  Cincinnatus, 


Sommaire. 

Idée  qui  j dit  naître  l' établi ffcment  de  la  fociêté  des 
Cincinnatus.  — Perfonne  n'a  pu  être  accufé  de 
mauvaife  intention.  — Motif  de  fa  création.  — ■ 
Les  claufes  du  premier  fat  ut,  — — - La  médaille . 
*—  Elle  et  oit  héréditaire.  — — Membres  honorai- 
res.  Mr.  Burke  dénonce  la  fociété  à l'opinion 

publique.  — — Le  comte  de  Mirabeau  fait  un  livre 
contre  cette  fociété.  — — La  médaille  a difparu. 
--  Le  général  Washington  cjl  foupçonné  d'a- 
voir eu  des  intentions  perfonnelles.  Sa  conduite 
jufifie  fes  compagnons  d'armes.  — Il  propofe  de 

détruire  les  fo  ci  étés.  - Le  fat  ut  ef  réformé — 

On  n'a  confervé  que  ce  qui  terioit  à la  charité — 
Ze’j  membres  de  la  fociété  doivent  renoncer  entiè- 
rement à la  médaille. 


On  a beaucoup  parlé,  fur-tout  en  Europe , 
de  la  fociété  des  Cincinnatus  , que  I on  appel- 
ait improprement  lordre  de  Cincinnatus.  Tous 
ceux  qui , plus  ou  moins,  connoiflbient  la 

révolution 
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révolution  des  colonies  Anglaifes  , furent 
frappés  de  la  contradiction  qu’un  tel  infh- 
tut  introduifoit  dans  un  Etat  naiffant  à l’éga- 
lité , fur -tout  portant  la  claufe  de  la  tranf- 
mifïion  aux  defcendans. 

II  eft  poüible  que,  parmi  les  premiers 
moteurs  de  la  fociété,  quelques-uns  aient 
eu  des  idées  d’orgueil  & de  diftinétion  ; mais 
leurs  fentimens  fe  font  fi  bien  enveloppés 
de  la  partie  morale  de  l’inftitution  , que  per- 
fonne  n’a  pu  en  être  foupçonné  , même 
lorfqu’il  fut  queftion  de  faire  un  change- 
ment, pour  appaifer  les  craintes  que  des  ci- 
toyens éclairés  firent  naître  dans  l’cfprit  du 
peuple. 

L’idée  de  cette  fociété  nâquit  du  chagrin 
que  1 approche  d’une  réparation  verfa  dans 
îe  cœur  des  officiers  de  l’armée  : ils  vivaient 
depuis  fept  ans  dans  la  plus  grande  intimité, 
& ils  imaginèrent  qu’un  lien  qui  les  oblige- 
roit  à fe  rapprocher  quelquefois,  adouciroic 
la  rigueur  à laquelle  ils  aboient  être  condam- 
nés. Pour  donner  plus  de  force  à ce  lien 
on  pofa  les  fondemens  de  la  fociété  fur  la 
double  bafe  de  la  politique  & de  Ja  charité, 
L’aéte  de  fondation  portoit  en  fubftance 
que  fon  but  étoit  de  perpétuer  Je  fouvenir 
T orne  IL  JT) 
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de  la  révolution,  l’amitié  entre  les  officiers. 
& l'union  des  Etats  ; de  former  un  capital 
dont  I intérêt  feroit  employé  au  foulagement 
des  veuves  cjui  avoient  perdu  leurs  maris  , 
& <Jes  orphelins  qui  avoient  été  privés  de 
leurs  peres  par  les  défailles  de  la  guerre  , 
& après  eux  à leur  poftérité. 

La  iociété  generale  devoit  fe  divifer  en 
focietes  particulières  de  chaque  Etat, -pour 
s affembler  tous  les  ans  le  4 du  mois  de  Juillet , 
à l’effet  de  traiter  leurs  affaires  locales,  & 
pour  députer  à l’aiTemblée  générale  , qui  de* 
voit  avoir  lieu  une  fois  chaque  année.  Il 
étoit  permis  à chaque  membre  de  porter 
une  médaille  emblématique,  ayant  la  forme 
«1  un  aigle  , dont  la  figure  principale  étoit 
le  dictateur  Citicin natus  , a qui  trois  fénateurs 
préfentent  une  épée  avec  un  trophée  mili- 
taire : dans  le  fécond  plan,  il  y a la  femme 
du  dictateur  debout  fur  la  porte  d’une  chau- 
micre  : tout  près  , on  voit  une  charrue  & 
tous  les  inftrumens  du  labourage  , & pour 
exergue  : omnia  reliquit  fervare  rcmpublicam.  Sur 
îe  levers  efi.  ie  foleil  levant,  une  ville  dont 
les  poites  font  ouvertes,  des  vaiffeaux  en- 
flant dans  un  port,  la  renommée  plaçant 
fur  la  tête  ue  Cmcinnatus  une  Couronne  par- 
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ces  mots  , virtutis  prœmium  : plus  bas  fonC 
deux  mains  c roi  fées  fupportant  un  cœur  , 
3vev,  cette  devife , eflo  perpétua  ; & autour 
eft  écrit , Jocietas  Cincinnatoriim  inJUtuta  an.  dom. 

1783. 

I.  honneur  de  porter  cette  médaille  étoit 

ti anfm liïî oie  aux  aines  mâles  en  hgne  directe  7 

& devoit  même  palier  à la  ligne  collatérale, 

en  cas  de  non  iffue  mafeuline.  On  fe  réfer- 

voit  la  faculté  d admettre  des  membres  ho- 

. 

noraires  , mais  qui  ne  pouvoient  pas  tranf- 
mettre  leur  qualité  , & le  nombre  de  ces 
membres  ne  devoit  jamais  excéder  le  quart 
des  officiers  ou  de  leurs  defeendans. 

Un  comité  nomme  ad  hoc  pour  créer  taris - 
tocTQtic  dans  les  Etats-Unis  , ou  pour  mieux! 
s’exprimer  , pour  engendrer  une  nobleffe  , 
11  auroit  rien  invente  de  mieux  : cependant 
ce  lia  tut  fut  fait  innocemment  , au  moins 
dans  l’erreur  fur  fes  conséquences.  On  pour-* 
roit  trouver  la  preuve  de  cette  affertion  dans 
la  tranquillité  avec  laquelle  le  peuple  le  vit 
dans  fon  origine  , & fur-tout  dans  la  doci- 
lité avec  laquelle  tout* ce  qui  ponvoit  canfer 
des  inquiétudes  fut  réformé  , dès  que  [\Jr. 
Burke,  du  fond  de  la  Caroline  méridionale, 

jugea  à propos  de  faire  fonner  le  toefia  d'uni 
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bout  des  Etats-Unis  à l’autre,  à l'apparition 
de  cette  première  bluette  ariftocratiqtie. 

Peu  de  temps  après,  le  comte  de  Mirabeau 
attaqua  cette  inflitution  ; mais  en  criant  à 
i incendie,  parce  qu  il  croyoit  que  la  réforme 
que  Ion  avoit  faite  au  ftatut,  avoit  tout  au 
plus  enfeveli  le  feu  fous  la  cendre.  Il  fit  un 
llvre  P,ein  d’éloquence  , qui  étoit  la  para- 
plirafe  de  celui  de  Mr.  Burke , qu’il  intitula, 
tonjidcrations  fur  la  facilité  des  Cincinnatus. 

c , cj u c.  fondées  qu  aient  ete  les  craintes 
du  comte  de  Mirabeau  , & quel  que  puifie 
tdre  le  fort  de  fes  conjectures , le  fait  eft  , 
que  la  fociété  des  Cincinnatus  n’a  plus  de 
figue  qui  diftingue  fes  membres.  Les  médail- 
les ont  depuis  long  - temps  difpa.ru  de  par- 
tout dans  les  Etats-Unis , quoique  le  ftatut 
de  réforme  ne  les  fupprimât  pas  , & qU’il 
n’ait  été  défendu  de  les  porter,  ni  par  le 
gouvernement  général  , ni  par  les  gouver- 
îiemens  particuliers  : car  s’il  y a quelque 
législature  qui  le  foit  occupée  de  cet  objet, 

c’eft  feulement  pour  témoigner  fa  défappro- 
bation. 

On  fut  étonné  de  ce  que  le  général  Wa - 
shington  confentit  à être  préfident-général  de 
la  fociété,  & de  ce  que  fa  fagacité  cefla 
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<îans  CP  moment  de  lire  dans  l’avenir.  On 
3l"  Préra  des  v»es  perfonuelles,  qui  enflent 
ftit  de  lui  un  homme  bien  ordinaire,  lors 
meme  que  fou  patriotifme  auroit  été  calculé, 
dès  le  commencement  de  fa  carrière  , pour 
ion  unique  gloire. 

Je  trouve  au  contraire  dans  fa  conduite 

• i / • • ^ 

car  il  etoit  certainement  au-deflus  des  idées 
ariflocratiques  , une  exeufe  pour  tous  fes 
compagnons  d’armes. 


Que  l’on  fe  rappelle  que  cette  fociété  fut 
propofée  à l’époque  du  licenciement  de  l’ar- 
mee,  c eft-à  - dire,  une  année  après  que  les 
hoftdités  eurent  cefle.  Dans  cet  intervalle 
le  général  Washington  avoit  vécu  paifible- 
m e n c ’ entouré  d une  nombreufe  famille  ÿ 
dont  il  étoit  adore:  or  eft-ii  étonnant  que, 
né  bon  & fenfible,  fatigué  alors  de  cette 
tention  d’efprit  & de  corps  à laquelle  il  avok 
été  fi  long-temps  aflujetti , il  fe  foit  livré  aux 
douceurs  de  l’amitié,  & il  ait  confenti  à une 
inftitution  qui  fut  préfentée  comme  un 
moyen  de  les  propager?  Cet  abandon,  le 
délice  d’une  ame  vertueufe,  lui  eût-il  été  dé- 
fendu , parce  qu’il  avoit  fi  bien  fervi  fa  pa- 
trie? D ailleurs  , quoiqud  n’eût  pas  encore 
lempJi  la  forme  d’une  démiffion , il  était 
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dan?  fon  cœur  déjà  rentré  dans  la  clatTe  des 
particuliers  : il  n’étoit  plus  au  fond  de  fon 
a me  que  le  modefte  cultivateur  du  Mont- 

ver  non. 

Cependant  , les  bruits  de  défapprobation 
ne  lui  furent  pas  plutôt  parvenus,  qu’il  fit 
tous  les  efforts  pour  que  cette  inftitution 
fur  abolie  : il  fe  rendit  en  1784  à i’affem- 
b'ee  générale  , avec  ^intention  de  ne  rien 
négliger  à cet  effet.  Tous  les  députés  furent 
de  fon  avis:  & , eu  conféquence  , on  n’eût 
plus  en  aucune  maniéré  entendu  parler  de 
cette  fociété,  fans  le  refpeél  que  l’on  crut 
d voir  à l’approbation  que  Louis  XVI  y 
avoir  donnée.  De  forte  que  l’on  réforma  tout 
ce  qui  pouvoit  contrarier  l’efprit  national. 
Il  ne  fut  plus  queftion  d’hérédité,  & on  ne 
conferva,  & il  ne  refte  aujourd’hui,  que  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  louable,  le  but  de  cha- 
nté ; ainfi  que  le  leéteur  pourra  s’en  con- 
vaincre par  la  Icéitire  du  ftatut. 

Il  feroit  digne  du  patriotifme  de  tous  les 
membres  de  cette  fociété  , de  ne  plus  fe  dé- 
corer de  la  médaille  dans  leurs  affemblées 
du  4 juillet.  Ce  feroit  un  aéle  digne  de  leur 
amour  pour  les  veuves  & pour  les  orphelins  de 
leurs  frétés  d’armes  qu’ils  ont  vu  périr  à leurs 
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co^es-,  d augmenter  le  fond  de  charité  qui 
leur  eft  de  Ri  né  , en  portant  toutes  les  mé- 
dailles à la  mon  noie.  Et  pour  empêcher 
qu  aucun  refte  de  diftinéiion  pu; dp  couver 
fous  la  cendre  , ils  doivent  éternifer  leurs 
principes  d'égalité  , en  imprimant  une  tache 
de  déshonneur  fur  le  membre  de  la  fociété  , 
chez  qui  ce  figue  fera  trouvé  avant  ou  après 
fa  mort. 


Statut  de  la  fociete  des  Cincinnatus , arrêté 
à la  première  féance  générale  , à Philadel- 
phie, eu  Mai  1784. 


Ayant  plu  au  fuprême  Souverain  de  Tum- 
vers  d accorder  le  fuccès  aux  armes  de  notre 
pays,  & d’établir  les  Etats-Unis  libres  & in- 
dépendans  : à l’effet  de  célébrer  cet  événe- 
ment  par  la  reconnoiffance.  — D’inculquer 
jufqu’à  la  poflérité  la  plus  reculée  le  devoir 
de  lai  (Ter  dormir  en  paix  les  armes  qui  fu- 
rent prifes  pour  la  défenfe  publique  , par  une 
inflitution  qui  préconife  ce  principe  impor- 
tant. — De  propager  cette  amitié  qui  com- 
mença fous  le  poids  du  danger  commun,  & 
d’effeéluer  les  acles  de  bienfaifance  , didés 
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par  J’efprit  d’une  affeétion  fraternelle  à re- 
gard de  ces  officiers  & de  leurs  familles  , qui 
peuvent  être  malheureufement  dans  la  né- 
celTué  de  les  recevoir  ; les  officiers  de  f ar- 
mée Américaine  fe  continuent,  par  les  pré- 
fentes, en  focieté  d’amis;  & pénétrés  de  la 
pu  s faute  vénération  pour  le  caraétere  de 
cet  îlluftre  romain  , Lucius  Quintus  ,Cincinnatus  9 
ils  s iii!  itulent  la  fociéte  des  Cincinnatus . 

, Scc%  I.  Les  perfonnes  qui  conftituent 
cette  fociété,  font  tous  les  officiers  commif- 
fionnés  & brevetés  des  armées  de  terre  & 
de  mer  des  Etats-Unis,  qui  ont  fervi  trois 
ans  , & quitté  le  fervice  avec  honneur;  tous 
]es  officiers  qui  étoient  au  fervice  à la  fin  de 
]a  guerre  ; tous  les  principaux  officiers  des 
vivres  de  Tannée  continentale  ; & les  offi- 

ciers qui  fe  font  trouvés  fans  emplois,  en 
vertu  des  diverfes  réfoîutions  du  Congrès 

i 

fur  1 es  différentes  réformes  de  Tannée. 

Scfi.  IL  Sont  auffi  admis  dans  cette  fociété  , 
le  préfent  miniftre  de  fa  majefté  très  - chré- 
tienne auprès  des  Etats-Unis  , ainfi  que  fou 
prédé  ceffeur;  tous  les  généraux  & les  colo- 
nels des  régimens  & des  légions  des  forces 
de  terre;  tous  les  amiraux  & capitaines  de 
aux,  ayant  rang  de  colonels,  qui  ont  coo.h 
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péré  avec  l’armée  des  Etats-Unis  dans  fes  ef- 
forts pour  acquérir  la  liberté  ; & telles  au- 
tres perfonnes  qui  ont  été  admifes  par  les  af* 
femblécs  des  Etats  refpeéïifs. 

Setf.  III.  La  f o c i é t é au r a un  p r é fi d e n t , u n 
vice-préiident , un  fecrétaire  3 & un  fous-fe- 
crétaire. 

Se  El.  IV.  Il  y aura  une  aflemblée  de  la  fo- 
ciété au  moins  une  fois  tous  les  trois  ans  , 
le  premier  du  mois  de  Mai  , à telle  place 
qui  fera  défignée  par  le  préfident. 

La  dite  aile  mblée,  dont  les  dépenfes  feront 
fupportées  avec  égalité  par  les  fonds  de  la 
fociété  de  chaque  Etat,  fera  compofée  d’une 
repréfentation  defdits  officiers  de  chaque  Etat. 

Les  affa  ires  de  cette  afferrsblée  générale  fe- 
ront, de  régler  l’emploi  des  fonds  de  furplus  , 
de  nommer  les  officiers  pour  le  terme  fuivant , 
& de  conformer  les  flatuts  des  affiemblées 
des  Etats  , aux  objets  généraux  de  1 ’inftitntion. 

ScEI.  V.  La  fociété  fera  divifée  en  affem- 
blées  des  différées  Etats:  chaque  affemblée 
aura  un  préfident,  un  vice  préfident  , un  fe- 
crétaire & un  tréforier,  qui  feront  choifis 
chaque  année  à la  majorité  des  voix. 

Secl.  VI.  Les  affiemblées  d’Etat  auront  lieu 
le  jour  de  l’anniyerfaire  de  l’indépendance  ; 
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elles  concerteront  les  indurés  qui  pourront 
conduire  aux  de  (Feins  bien  fai  fa  ns  de  la  fo- 
ciété  , & les  diverfes  affemblées  d’Rtats  fe- 
ront, au  moment  convenable,  la  demande 
à leurs  législatures  refpedives,  pour  obtenir 
des  chartes. 


St  ci.  VIL  Tout  membre  paffant  d’un  Etat 
a un  autre,  fera  confidéié,  fous  tous  les  rap- 
ports , comme  appartenant  à fiaffemblée  de 
l’Etat  dans  lequel  il  fera  fa  réfidence. 

Scci.  VIII.  L’affemblée  d’Etat  prononcera 
fur  les  qualités  de  fes  membres  , fera  des 
mom tiens  ; & s’il  eft  néceffaire  , exclura  ceux 


qui  fe  conduiront  mal. 

Scci.  IX.  Le  fecrétaire  de  chaque  affemblée 
d'Etat  fera  la  lifte  des  noms  des  membres 
qui  réfident  dans  1 Etat  , & en  enverra  une 
copie  au  fecrétaire-général  de  la  fociété. 

Scci.  X.  A fi  effet  de  faire  des  fonds  pour 

^ , 

lé  foulagement  des  membres  infortunés,  des 
veuves  & des  orphelins  , chaque  officier  ver- 
fera  chaque  mois  une  fomrne  dans  les  mains 
du  tréforier  de  l’affiemblée  d’Etat. 


Scci.  XL  II  ne  fera  reçu  aucune  donation 

* :> 

qui  ne  proviendroit  pas  d’un  citoyen  des 
Etats  - Unis. 

Scci.  XIL.  Les  fonds  de  chaque  aflemblée 
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d’Etat  feront  prêtés  à l’Etat , avec  la  permif- 
fion  de  la  législature,  & l'intérêt  annuel  feu- 
lement fera  appliqué  félon  les  vues  de  la 
fociété  ; & fi , dans  la  fuite  des  temps,  il  s’é- 
levoit  des  difficultés  fur  l’exécution  des  in- 
tentions de  cette  fociété  , la  législature  ref- 
peélive  des  divers  Etats  fera  en  droit  de  faire 
telles  difpofi  lions  équitables  qu’elle  jugera  le 
mieux  correfpondre  au  but  primitif  de  la 
confia  tu  tien. 

Scct.  XIII.  La  fociété  aura  un  ordre  , qui 
fera  un  aigle  chauve  d’or  , portant  des  em- 
blèmes fur  fa  poitrine,  fufpendu  à un  ruban 
d’un  bleu  foncé,  liferé  de  blanc,  fignifiant 

jfunion  de  l'Amérique  avec  la  France. 

— ■ . - 

On  lira  peut-être  avec  plaifir,  à la  fuite  do 
ces  treize  articles , le  détail  des  motifs  qui 
induifirent  originairement  les  officiers  de 
l’armée  Américaine  à fe  former  en  fociété 
d’amis.  On  les  trouve  dans  une  lettre  cir- 
culaire qui  fut  écrite  à cette  occafiort. 

,,  Ayant  vécu  dans  les  habitudes  de  la  plus 
étroite  amitié  dans  les  diverfes  périodes  d’une 
guerre,  dont  plufieurs  circonftances  font  fans 
exemples;  ayant  atteint  les  objets  pour  lef- 
quels  nous  avons  combattu  ; dans  le  moment 
du  triomphe  & de  la  réparation  , iorfque 
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nous  étions  fur  le  point  de  jouer  la  derniere 
fcene  , à la  fois  trifte  & agréable,  de  notre 
drame  militaire;  agréable,  en  ce  que  nous 
Jaillons  notre  pays  en  poffeffion  de  l’indé- 
pendance & de  la  paix;  trifte,  parce  que 
nous  allions  nous  feparer,  peut-être  pour 
ne  jamais  nous  rencontrer;  tandis  que  tous 
les  c cours  etoient  pénétrés  d un  fentiment  qui 
peut  bien  mieux  être  conçu  que  décrit;  tan- 
dis que  les  plus  petites  marques  de  tendrelTe 
etoient  encore  fraîches  dans  notre  mémoire: 
il  étoit  impoffibie  de  ne  pas  defirer  que  no- 
tre amitié  ne  fût  continuée  : il  étoit  extrê- 
mement naturel  de  defirer  quelle  fut  perpé- 
tuée par  notre  poftérité  jtifqu’aux  générations 
les  plus  reculées.  C'eft  avec  ces  fentimeus  , 
profondément  imprimés  dans  nos  cœurs  , 
que  nous  certifions  avec  candeur,  que  nous 
avons  (igné  cette  inftitution  , fondée  fur  la 
charité  & l’amitié.  Notre  intention  eft  de 
ftonfoler  Si  foulager  nos  compagnons  mal- 
heureux, qui  virent  des  jours  meilleurs  , & 
meritoient  un  fort  plus  doux;  d’effuyer  les 
larmes  de  la  veuve , qui  feroit  vouée  avec 
fes  enfans  fans  fecours,  à l’indigence  & au 
malheur , fans  cette  inftitution  : de  fecourir 
les  orphelins  : de  fauver  les  filles  de  la  cor- 
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ruption  » & de  mettre  les  garçons  en  état 
d’imiter  les  vertus  de  leurs  peres.  Puiffions- 
n°us  pourfuivre  avec  ardeur  ce  que  nous 
avons  inflitué  avec  fincérité  ! Puifife  le  Ciel, 
comme  notre  propre  confcience  , approuver 
notre  conduite  ! Puiflent  nos  allions  être  le 
meilleur  commentaire  de  nos  paroles  ? Ee 
ptuiïions-nous  Jailïer  pour  leçon  à la  pofté- 
l'tté  , que  la  gloire  du  foldat  ne  peut  être 

complette , sd  ne  rempnt  pas  les  devoirs  du 
citoyen  ! „ 
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CHAPITRE  XXII. 
Des  banques. 


S o M M A I R E. 


Tcms  de  la  fondation  de  la  banque  nationale 
Analyfe  de  l'arrêté  du  Congrès  qui  l érige  en  cor- 
poration. — — Banques  particulières . Bear  s dif- 

férences avec  la  banque  générale . — Les  aoiions 
des  banques  font  des  e ffets  négociables.  - Cours 
du  change  avec  Londres.  ""  Avec  Anijlcr clani. 
....  Tableau  de  comparaifon  entre  les  monnaies 

des  Etats - Ums  & celles  de  V Europe. * Réglé  de 

réduction  des  monnaies  des  Etats  - Unis  à celles  de 

r Europe. piaf  re  fer t de  bafe  à tous  les 

comptes Tableau  de  rapport  entre  la  piaf  re 

la  monnoie  de  France. 


IjES  banques  dans  les  Etats-Unis  ont  le 
même  but  que  les  banques  dEuiope,  eues 
font  établies  pour  fervir  de  refïource  aux 
gouvernemens  dans  les  cas  urgens  , & poiii 

faciliter  le  commerce. 

La  banque  des  Etats-Unis,  autrement 
dite  la  banque  nationale , a été  établie  en 
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1/5)0  ’ P“r  un  a^e  'lu  Congrès  , qui  en  pref- 
c‘ir  la  formation,  réglé  la  forme  de  fon  ad- 
ni imft ration  , & prononce  les  peines  dues 
aux  délits  contre  fa  conftitution.  Une  analyfe 

Un  petl  éteudue  de  cet  aéte , mettra  le  lec- 
teur en  état  de  juger  de  la  bonté  de  cet 

etafalifîement. 


Arrête  du  Congrès  , qui  e'rige  en  corporation  les 

foujmpteurs  pour  la  banque  des  Etats-  Unis. 

Attendu  qu’d  efl  bien  convenu  que  1 eta- 
Iniement  d'une  banque  des  Etats-Unis,  fur 
des  bafes  fuffifamment  étendues  , pour  ré- 
pondre au  but  que  l’on  fe  propofe , & en 
même  temps  fur  d«  principes  qui  affurent 
convenablement  une  jufie  & prudente  admi- 
mit  ration  , fera  avantageufe  aux  finances 
nationales,  donnera  de  La  facilité  pour  faire 
des  emprunts  pourl’ujage  du  gouvernement 
dans  les  conjonctures  critiques,  & produira 
des  grands  avantages  pour  Je  commerce  & 
j’ind uftrie  en  général. 

, Sf  \ 11  a i,é  -1rrêt<  Par  le  fénnt  & par 
la  chambre  *,  «préfet, tans  des  Etats-Unis 
* I Amer, que , affemblés  eu  Conpfa,  ,„•* 
Cra  cüim  une  banque  des  Etats. Cnrs,  dont 
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les  fonds  ne  pourront  pas  exceder  dix  mil- 
lions de  piaRres , divifés  en  2t,000  aftions, 
chaque  aétion  étant  de  400  piaRres  ; & que 
les  foufcriptions  pour  faire  ces  fonds,  feront 
ouvertes  le  premier  lundi  du  mois  d’avril 
prochain  , dans  la  ville  de  Philadelphie  , fous 
la  furintendance  au  moins  de  trois  peifon 
nés  qui  feront  nommées  à cet  effet  par  le 
préfrdent  des  Etats-Unis  ( qui  eft  revêtu  du 
pouvoir  , par  les  préfentes,  de  nommer  les- 
dites  perfonnes);  lefquelles  foulcr.ptions 
continueront  d’être  ouvertes,  jufqu’a-ce  que 
la  totalité  desdits  fonds  ait  été  foufcrite. 

Sea.  IL  Qu’il  fera  permis  à toute  perfonne  , 
toute  fociété  ou  corps  politique , de  fonf- 
crire  pour  telle  quantité  d’aébons  qu  ils 
jugeront  à propos  , n’excédant  pas  cepen- 
dant le  nombre  de  mille  , excepte  quant  a 
ce  qui  fera  ci-après  ordonné,  relativement 
aux  Etats-Unis;  & que  les  femmes  foufuites 
refneétivement , excepté  celles  au  nom  des 
Etats-Unis,  feront  payables  un  quart  en  or 
& argent,  & trois  quarts  avec  les  effets  de 
la  dette  publique,  lefquels , conformément 
aux  emprunts  propofés  dans  la  quatrième 
& quinzième  feétion  de  l’acte  mtititule  , la 

aBe  faifant  des  provijlons  pour  la  dette  des  Eta... 

Unis 
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, porteront  un  intérêt  , au  temps  du 
payement,  de  fix  pour  cent,  & feront  auffi 
payables  en  quatre  parties  égales,  à fix  mois 
<ae  difhnce  d’un  payement  à l’autre,  le  pre- 
mier payement  ayant  lieu  le  jour  de  la  fouf- 
cription. 

■So?.  III.  Que  tous  ceux  qui  auront  fouf- 
crit  à ladite  banque,  ou  leurs  fuccefTeurs 
& ayant  caufes  , feront  & font,  par  les  pré- 
fentes  , érigés  en  corporation  & corps  poli- 
tique, fous  ie  nom  de  préfident  , de  direc- 
teurs , & de  compagnie  de  la  banque  des 
Etats-Unis,  & continueront  de  même jufqu’au 
quatrième  jour  de  mars  1 8 1 1 ; & fous  ce 
nom,  ils  feront  capables,  félon  la  loi,  de 
prendre,  d acheter,  de  recevoir,  de  pofféder 
& de  jouir  , pour  eux  & pour  leurs  fuccef- 
leurs  , des  terres  , des  rentes  , des  maifons  , 

des  héritages,  des  marchandifes,  des  biens 

des  particuliers  , & des  effets  de  toute  cfpecc' 
nature  & qualité  que  ce  puiffe  être,  jufqu’à 
la  concurrence  du  capital  ci  deffus  énoncé  - 
de  faire  pour  foi  & pour  les  autres  , devant 
les  tribunaux  , tout  ce  qui  eft  permis  & com- 
mandé par  la  loi  pour  la  défenfe  des  pro-  , 
p lié  tés  ; d’avoir  un  fceau  particulier,  & de 

le  changer  à volonté  ; tout  comme  de  faire 
Tome  IL 


■ 
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tous  les  réglemens  qui  feront  jugés  néceffai- 
res  pour  l'intérêt  de  la  corporation  , & les 
faire  exécuter,  pourvu  qu’ils  ne  foient  con- 
traires ni  à fes  loix , ni  à fa  conftitution 
fondamentale  ; & généralement  de  faire  & 
exécuter  tous  les  aétes  qu’il  appartient  a une 
telle  fociété  de  faire  & d’exécuter;  fujets 
néanmoins  aux  réglés,  réglemens,  reftric- 
lions  , limitations , & provifions  ci-après  pref- 
crites  & détaillées. 

Seci.  IV.  Il  y aura  vingt  directeurs  pour 
conduire  & traiter  les  affaires,  lefquels  feront 
nommés  chaque  année  , le  premier  lundi 
de  janvier  , dans  une  affemblée  des  action- 
naires , & à la  pluralité  des  voix  ; & ceux 
qui  feront  élus  , rempliront  l’office  de  direc- 
teurs , jufqu’à  l’expiration  du  premier  lundi 
du  mois  de  janvier  de  l’année  fuivante  , & 
pas  plus  long-temps  : & ces  direéteurs  choi- 
lîront  un  préfident  parmi  eux  9 a leur  pre- 
mière affemblee. 

Se5l.  V.  Pourvu  néanmoins  quauflïtôt  que 
la  recette  montera  à quatre  cent  mille  dol- 
lars, en  or  ou  argent,  par  les  fouferiptions  5 
il  en  foit  donné  avis  an  public  par  les  per- 
sonnes fous  la  furintendance  defquelles  cette 
femme  aura  été  fouferite,  au  moins  dans 
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deux  gazettes  imprimées  à Philadelphie  ; & ces 

mêmes  peifonnes  indiqueront  de  la  même 

manière  , le  lieu  & l’heure  , dans  ladite  ville 

OL1  Jes  P01'teurs  d’a étions  devront  saffembler 

pour  l’election  des  direéteurs,  à 90  jours  de 

date  de  ladite  notification  : & les  direéteurs 

élus  commenceront  aufïi-tôt  les  opérations  de 

ladite  banque  dans  la  ville  de  Philadelphie  ; 

& s’il  arrivoit  dans  la  fuite  que  1 e/eétion  des 

directeurs  n’eût  pas  lieu  le  jour  indiqué  ci- 

deiTus  , les  anciens  direéteurs  géreront  juf- 

qu  à-ce  que  leurs  fucceffieurs  foient  nommés  ; 

& en  cas  d’abfence , de  démiffion  ou  de 

mort  d un  direéteur  , dans  Je  courant  de 

lannee  , les  actionnaires  feront  affemblés 

pour  en  élire  un  autre  pour  le  refont  de 
cette  année. 

Seâ.  VI.  Les  direéteurs  auront  droit  de 
nommer  tous  officiers  fous  eux,  commis  & 
domefoques  , qu’ils  jugeront  néceffaires  pour 
l’exécution  des  afihires  de  ladite  banque  ; de 
fixer  leurs  falaires  félon  l’importance  de  leurs 
fervices  , & d exercer  toute  l’autorité  qui  eft 
néceffiaire  pour  une  bonne  adminiftration 
félon  les  réglemens  , les  loix  & les  ordon- 
nances faites  ci-après  , qui  doivent  être  re- 


/ 
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gardées  comme  la  conftitution  de  ladite 

banque. 

!°.  Le  nombre  de  voix  que  chaque  ac- 
tionnaire aura  droit  de  donner  , fera  piopor- 
tionné  à la  quantité  d’actions  aont  il  fera 
porteur,  dans  la  proportion  fuivante  : I our 
une  adion  & deux  actions,  une  voix.  Pour 
chaque  deux  actions  au-deffus  de  deux,  juf- 
cua  dix  inclufivement , une  voix.  Pour  cha- 
que quatre  actions  au  defius  de  dix,  jufqu  a 
trente  inclufivement , une  voix.  Pour  chaque 
fix  actions  au-deffus  de  trente  , jufqu  a foi- 
i Xante  inclufivement  , une  voix.  Pour  cha- 

que huit  actions  au-deffus  de  foixante , juf- 
qu’à  cent  inclufivement  , une  voix.  Mais 
aucun  particulier  , aucune  compagnie  ou 
corps  politique,  ne  pourra  avoir  droit  à plus 
de  trente  voix.  Après  la  première  éledion  , 
i,i  une  adion,  ni  plufieurs  adions  , ne  don- 
ueront  droit  de  voter  , fi  elles  ne  font  pof- 
fédées  par  le  porteur  trois  mois  avant  le 
jour  de  l’élection.  Les  porteurs  d’adions  qui 
i éfident  aÛu  dans  les  Etats-Unis  , pourront 
voter  par  procureur,  il  ne  fera  jamais  pei- 

! ' uais  > dans  les  nouvelles  eledions , de  réélue 

plus  des  trois  quarts  des  diredeurs  qui  ont 
été  eu  charge  l’année  précédente  , le  préfideni 

. X 
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excepte,  lequel  pourra  toujours  être  réélu, 
four  pouvoir  être  nommé  directeur,  il  fau- 
dra être  citoyen  des  Etats-Unis.  Les  direc- 
teurs n auront  pas  d’appointemens  , à moins 
que  les  actionnaires  ne  leur  en  accordent 
dans  une  affemblée  générale.  Les  actionnaires 
fixeront  les  honoraires  du  prélident  pour  fa 
préfence  à la  banque  , ainfi  qu’ils  le  juge- 
ront convenable.  Pour  que  l’affemblée  des 
directeurs  puifie  délibérer  , il  faudra  quelle 
foit  compofée  au  moins  de  fept  membres  , 
dans  lefquels  le  prélident  doit  toujours  être 
compris,  excepté  dans  le  cas  de  maladie 
ou  d’abfence  , dans  lequel  cas  il  fera  fuppléé 
par  un  directeur  , qu’il  nommera  par  un 
billet  figné  de  fa  main.  Fout  nombre  d’ac- 
tionnaires qui  ne  fera  pas  au-deffous  de  foi- 
xante,  lequel  fera  collectivement  proprié- 
tane  de  200  actions  ou  plus,  aura  en  tout 
temps  le  pouvoir  de  convoquer  une  affem- 
blée  générale  des  actionnaires,  pour  des  ob- 
jets relatifs  à l’inftitution,  en  le  notifiant  au 
moins  dix  femaines  d’avance  , dans  deux 
gazettes,  de  la  place  où  la  banque  fera  tenue, 

& fpécifiant  dans  cette  notification  l’objet 
ou  les  objets  de  cette  convocation.  Chaque 
caiffier  ou  tréforier  , avant  d’entrer  en  exer- 

E 3 
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cice  de  fon  emploi , fera  tenu  de  donner  une 
obligation,  avec  deux  cautions  ou  plus,  à 
]a  fatisfaétion  des  direàeurs  , pour  une  fomme 
qui  ne  pourra  être  au-deffous  de  50,000  dol- 
lars ; & faire  preuve  de  bonne  conduite.  Les 
terres,  les  maifons  & attenances  qu’il  fera 
permis  à cette  corporation  de  tenir  , feropt 
feulement  telles  qu’il  pourra  être  requis  , 
pour  fa  commodité  immédiate,  relativement 
aux  affaires,  & telles  quelles  lui  auront  été 
engagées  de  bonne  foi,  ou  qui  lui  auront 
été  paffées  pour  fatisfaire  des  dettes  préala- 
blement contractées  dans  le  cours  de  fes  opé- 
rations , ou  achetées  à des  ventes  fur  des 
jugemens  qui  auront  été  obtenus  pour  des 
te  H es  dettes.  Le  montant  des  dettes  que  la- 
dite corporation  pourra  contracter  en  tout 
temps  , foit  par  bons  , lettres  , notes  , ou 
autres  contrats,  ne  pourra  pas  excéder  la 
fomme  de  dix  millions  de  dollars  aclu  dépo- 
fés  dans  la  banque  pour  caution;  à moins 
qu’une  dette  plus  confidérable  eût  été  préa- 
lablement autorifée  par  une  loi  des  Etats- 
Unis.  Dans  le  cas  où  la  dette  excéderoit  les 
dix  millions  de  dollars  , les  directeurs  fous 
l’adminiftration  defquels  cela  arriveroit  , 
feront  refponfables  , pour  cet  excédent  de 
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mettes , fur  leur  propre  fortune  ; & dans 
un  tel  cas  , ils  pourront  être  pourfuivis  corn- 
me  débiteurs,  eux  ou  leurs  héritiers,  exé- 
cuteurs ou  administrateurs  , par-devant  le 
tribunal  des  Etats-Unis,  ou  par- devant  les 
tribunaux  des  différens  Etats  , par  un  ou 
plufieurs  créanciers  de  ladite  corporation 
nonobftant  toute  convention  , contrat  ou 
accord  contraires;  bien  entendu  que,  par 
cette  loi  , la  corporation  , les  terres,  les 
m allons  , les  marchandifes  & les  propriétés  y 
11e  font  pas  exemptes  de  refponfabilité  pour 
ledit  excédent , ou  tel  des  directeurs  qui  au- 
roit  été  abient.  La  corporation  ne  peut  em- 
prunter , ni  pour  le  gouvernement  général , 
ni  pour  les  Etats  en  particulier,  ni  pour  un 
pnnce  etranger , fans  un  arrête  du  Congrès® 
Toutes  les  aétions  font  transférables.  Tous 
fix  mois  il  doit  y avoir  un  dividende. 

«t.ii  [ 

Telles  font  les  bafes  fur  Jefcjuelles  eft  fon- 
dée la  banque  nationale  des  Etats-Unis  ; 
die  offre  , par  la  hauteur  du  dividende  , qui 
a lieu  tous  les  fix  mois,  un  des  meilleurs 
placemens  qui  foient  connus.  Celui  du  pre- 
mier femeftre  de  1794  a été  de  ] & | p.  ° 

Quant  à fa  foiidité  , fi  elle  eft  jugée  feu- 
les moyens  de  furveillance  qui  font  établis 

£4 
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par  fon  inflitution  , elle  eft  indifputable. 

Bofton  , Ncwyork  , Philadelphie  , Baltimore , 
Alexandrie  & Charlejlown  , ont  au  [b  des 
“banques  particulières,  fous  la  protection 
de  leur  législature  refpeClive,  fondées  fur 
les  mêmes  principes , ayant  .à-peu-près  les 
mêmes  régi  s d’admimftration  , foumifes  à 
une  femblable  furveillance  de  la  part  des 
législatures  particulières  , ayant  la  même  fofi- 
dite  , préfentant  des  grands  avantages  pour 
les  placemens,  leurs  dividendes  annuels  étant 
très-hauts  : ils  font  annuellement  de  7 à 8 
p.  Elles  ne  different,  pour  ainfi  dire,  de 
la  banque  générale  , que  par  le  prix  des  ac- 
tions, qui  eft,  dans  toutes  ces  banques  par- 
ticulières , d’une  fomrae  inférieure  à 400 
dollars. 

Les  aétions  étant  transférables  dans  cha- 
cune de  ces  banques  , elles  font  objets  de 
place,  & elles  montent  ou  defeendent  félon 
la  hauteur  des  dividendes,  & le  befoin  d’ar- 
gent des  vendeurs  , comme  tout  autre  effet» 

Les  adtions  de  la  banque  nationale  ont 
été  vendues  dans  le  courant  de  mai  de  cette 
année  1755  , à 126  f p.  §, 
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TABLEAU  DE  COMPARAISON 

Entre  tes  monnoics  des  Etats  - Unis  les  monnaies  d'Europe  (i). 


1 Monnoie 
| d’Eüüop  e. 

MafTachufett , 
Newampshire, 

Rhodeisîand  , 
Conne&icutt, 
& Virginie. 

Caroline  du 
Sud. 
Géorgie. 

! Newyork  , 
Caroline  du 
Nord. 

Fenfylvanie  , P 
Maryland,  § 
Ncwjerfey,  1 

Üelaware.  t 

liv.  scb.  d. 

liv.  sch.  d. 

'liv.  sch.  d 

lîv.  sch.  d.  f 

IGuioee. 

I 8 

1 1 9 

1 17  4 

1 Iî  I 

•Nouveau  louis  d’or. 

1 

1 1 

, 114 

1 1 6 

1 4 S 

Ecu  de  France, 

6 8 

S 5 

8 9 

» [s 

8 4 f 

Couronne  Angîoife 

6 S 

S 5 

8 9 

8 4 1 

Piaftre  d’Efpagne. 

6 

4 8 

u » f£ 

Ijohannes. 

4 16 

4 

6 8 

7 0 1 

6 i 

Doublon. 

4 8 

3 10 

S 16 

3 12  6 | 

Moi  dore. 

I 16 

1 8 

2 8 

2 5 i 

■ 0 fl.  13  f.  d’Holl. 

I 

12  Mk.bco.d'Hamb. 

I 

Ducat  bco.deV enife 

4 

Dollar  de  Livourne. 

2 

4 4 

f Le  fchelling  vaut 

Environ  16  f. 

Environ  22C 

Environ  13  c. 

Environ  14  f.j 

de  France. 

de  France. 

de  France. 

t 

de  France,  j 

fioo  liv.  de  la  Caro- 

• 

j 

fline  du  Sud  ou  de  la 

| 

«Géorgie  valent 

128  II  î 

i?r  8 63 

4 

160  *4  ?!  i 

Repie  de  rcduclion  des  monnaies  des  Etats-Unis , en  monnaies  d’Eu. 
rope,  prenant  la  monnoie  Jicrlmg  pour  bajc . 

JLa  pionnoie  du  MafTachufett , du  Newhampshire , du  Rlio- 
jleisland,  du  Connecticutt  & de  Ja  Virginie,  eft  réduite  en  mon' 

(i)  La  livre  fe  divife  dans  tous  les  Etats  en  20  fchell.  & le  fchell.  en  12  deq. 
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noie  fterling  , en  multipliant  par  trois,  & divifant  par  quatre,, 
Celle  de  la  Caroline  du  Sud  & de  la  Géorgie  en  déduifant 
un  27me. 

Celle  de  Newyork  & de  la  Caroline  du  Nord,  en  multk 
pliant  par  neuf  & divifant  par  feize. 

Celle  de  la  Penfylvanie,  du  Newjerfey , du  Maryland  & 
du  Delaware , en  multipliant  par  trois  & divifant  par  cinq* 

1 bbmibw— —— 

t * r 

Tous  les  comptes , foit  au  Congrès , foit  dans  les  banques  9 
foit  chez  les  banquiers , foit  chez  les  nêgoçians  , font  tenus 
en  dollars  ou  piajlres , & en  cents. 


! Tableau  de 

rapport  entre  la  piaftre  & la 
de  France. 

• B 

monnoie  1 

i Piaftres. 

Livres. 

Sols. 

D. 

Piaftres. 

Livres. 

Sols. 

D.  g 

1 1 

s 

8 

400 

' 21  éo 

h3- 

J 

10 

1 6 

500 

2700 

S 3 

1 6 

4 

éoo 

5240 

I 4 

21 

12 

700 

3780 

27 

800 

4J20 

1 6 

*■>  n 

D " 

8 

1 

JOO 

4860 

1 7 

Ô7 

1 6 

ICO  0 

S400 

g 8 

• 45 

4 

2000 

10800 

S 9 

48 

12 

O 

O 

O 

1 6200 

1 IO 

f4 

4000 

2 ï6oo 

9 20 

108 

1 

fOOO 

27000 

I 

1 4° 

2i6 

roooo 

54000 

1 

î 50 

270 

- 

J 

20000 

108000 

1 ICO. 

540 

50000 

270000 

1 

S 

1 200 

iogo 

1 00000 

^40000 

^ T 

i 500 

1620 

■ 

1 

1 

\ ••  • • * . 
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Du  commerce. 
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ü.  I egard  de  la  vente  des  terres.  •■"****»  Abus  gui  a 

fuivi  la  loi.  Introdutlciirs  de  T abus.  — Le 

Congres  s ejl  méfié  de  fia  force.  — — II  a pu  être  ti- 
mide.   Grandeur  à laguelle  doit  afpirer  le  gou- 

vernement des  Etats  - Unis.  — — Combien  le  com- 
merce des  Etats-Unis  ejl  brillant.  — — Ce  gui  en  ejl 
la  caufe.  — - Le  commerce  des  Indes  orientales. 

L Océan  pacifique  peut  communiquer  avec  V Océan 
atlantique.  — Tableau  général  des  exportations.  — 
Divifion  des  exportations  chez  les  différons  peuples 
du  monde.  — Tableau  dé  exportation  éfi  d'impor- 
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Tableau  des  mefures  de  longueur.  — Tableau  des 
mefures  de  Superficie.  — Tableau  des  mefures  des 

liquides.  — Tableau  des  mefures  pour  les  grains 

Tarif  de  la  pojlc  aux  lettres.  — Cours  du  change 
entre  les  Etats-  Unis  & Londres.  — Et  Amjlerdam. 

Valeur  des  effets  des  Etats-Unis  ci  la  bourfe  de 
Londres  , en  Mai  1794. 

M 

1? J. ON  intention  n’étant  pas  de  prouver  la 
profpérité  des  Etats-Unis  , en  traitant  la  quef- 
tion  du  commerce,  fous  le  rapport  qu’il  eu 
feroit  la  bafe  principale,  je  prie  le  leéleur 
de  fe  fou  venir  , que  tout  ce  que  je  pourrai 
dire  9 qui  pourroitfe  rapprocher  de  cette  quef- 
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Cîon , tant  agitée  en  Europe,  ( la  balance  du 
commerce , ) ne  lui  appartient  que  très-indi- 
rectement, parce  que  le  commerce  d’un  Etat 
naiflant,  fes  exportations  & fes  importations  y 
ont  d’autres  bafes  que  celles  d’où  eft  forti 
ce  mot  emphatique,  balance  du  commerce . 

Un  E mpire  nouveau  , dans  tous  fes  é Io- 
niens , ne  peut  pas  être  jugé  d’après  les 
données  fournies  par  des  anciens  Etats  , où 
tout  eft  dans  la  décrépitude  & dans  la  cor- 
ruption; pour  qui  le  commerce,  qui  ne  fut 
autrefois  qu’incïdentel  h leur  profpérité,  en 
eft  regardé  aujourd’hui  comme  la  bafe  , quoi- 
que ce  foit  quelquefois  une  règle  fautive. 

Le  commerce  des  Etats-Unis  & ie  com- 
merce des  anciens  Etats  de  l’Europe,  ne 
peuvent  pas  être  comparés  enfemble  ; parce 
qu’ils  ont  des  fources  différentes  , & nue  cette 
balance  du  commerce  , qui  eft,  dit-on  , ie 
thermomètre  de  la  profpérité  relative  des 
anciens  Etats»  ne  peut  être  employée,  à 
l’égard  des  Etats-Unis,  que  pour  les  juger 
d’après  eux-mêmes. 

Quelle  eft  Ja  première  caufe  de  profpérité 
des  Etats-Unis?  c’eft  l’accroiffement  de  la 
population  , à la  faveur  de  laquelle  les  pro- 
duits  de  fon  agriculture  augmentent  , & fes 
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manufactures  fe  multiplient  & s’avancent. 
Or,  pour  favoir  fi  la  balance  du  commerce 
d’un  Etat,  tel  que  les  Etats-Unis,  eft  en  fa 
faveur  ou  non,  ce  n’eft  point  la  fomme 
des  objets  importés  , ni  la  fomme  des  objets 
exportés  qu’il  faut  examiner;  il  faut  voir  fi , 
lorfque  fa  population  s’eft  doublée  dans 
environ  vingt^cinq  ans,  les  importations  ont 
aufli  doublé,  & fi  ce  doublement  de  popu- 
lation a détruit  l’aifance  dans  les  anciens 
individus.  Telle  eft  la  réglé  fûre  pour  juger 
la  profpérité  d’un  Etat  naiffant.  Non  feule- 
ment les  importations  n’ont  pas  doublé  dans 
le  tems  que  la  population  a mis  pour  fe 
doubler,  mais  même  elles  ont  diminué,  & 
les  habitans  des  Etats-Unis  jouiffent  de  plus 
d’aifance  , & ils  éprouvent  des  douceurs  qu’ils 
n’avoient  pas.  La  balance  du  commerce  eft 
donc  en  faveur  des  Etats-Unis;  donc  fes 
manufactures  de  première  néceffité  fe  font 
multipliées , & elles  ont  fait  des  progrès  vers 
la  perfection. 

Au  refte  , en  répétant  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  noté  , que  l’étendue  des  Etats- 
Unis  répond  à l’étendue  de  tous  les  Etats  de 
l’Europe  , fi  on  en  fondrait  ce  qui  appartient 
à la  Ruffie  & à la  Porte  5 nous  y ajouterons 
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C]iul  efl  reconnu,  qu'il  a fallu  environ  cinq 
cents  ans  pour  que  la  population  en  inaffc 
le  foi t doublée  en  Europe  ; & à partir  de 
1 époque  où  nous  fommes  , il  en  faudra  peut- 
être  mille  ; fi  toutefois  cette  augmentation 
eft  dans  les  poffibles  : que  l’on  juge  , ( d’après 
ce  rapprochement,  des  empires  de  l’Europe  , 
pris  en  maflTe  , avec  les  Etats  Unis  , quant  ace 
qui  appartient  aux  périodes  de  leur  popula- 
tion ; mille  ans  pour  les  premiers,  vingt-dnq 
ans  pour  les  féconds),  s’il  peut  jamais  être 
permis  de  raifonner  des  uns  par  les  autres,, 
& s’il  ne  feroit  pas  vrai  de  dire  que,  dans  ce 
pays  nouveau,  tout,  fans  rien  excepter  3 
eft , & doit  être  nouveau. 

Je  parlerai  donc  du  commerce  des  Etats- 
Unis  tel  qu  il  eft  en  lui-même;  je  dirai  d’abord 
en  quoi  il  confifte  pour  l’exportation  dans 
l’étranger,  en  quoi  il  confifte  pour  les  im- 
portations , & je  ferai  connoître  enfuite  ce 
que  c’eft  que  fon  commerce  intérieur. 

Exportations . 

L’exportation  générale  des  Etats-Unis 
confifte  en  fourrures,  pelleteries,  peaux  de 
caftors  , de  loutres , d’ours  & d’autres  ml 
maux. 
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En  froment,  orge,  riz,  maïs,  lentilles, 
pois,  haricots  & autres  feves , pommes  de 
terre  , oignons  , turneps,  betteraves , pommes 
fraiches  & feches , noix,  graines  de  lin,  de 
trefle,  de  moutarde  & autres  , farines,  bif- 
cuits,  fon  & empois,  poudre  à poudrer. 

En  bœuf  & porc  falés,  jambons,  lards, 
morue,  & autres  poifTons  fecs  & falés,  beurre 
& fromages. 

En  favon  , fuif,  chandelles,  cire  ordi- 
naire, cire  de  l’arbre  cirier , miel  , huile  de 
lin  , huile  de  baleine  , huile  de  veau  marin, 
fpermacetti  , cuirs  verts  & cuirs  tannés. 

En  navires,  bois  de  conftruction  , mâts, 
cerceaux  , douves , bardeaux  & autres  bois 
fciés  , thérébentine  , goudron  , poix  , chan- 
vre , lin,  & toute  efpèce  de  fournitures  pour 
l’équipement  des  navires. 

En  chevaux  , gros  befliaux  , moutons , 
cochons,  volailles  en  vie  & fourrages. 

En  biere  , cidre  & rhum  , eaux-de-vie  de 
fruit  & de  grains,  houblon  & effence  de 
fpouce. 

En  tabac,  indigo,  cotton,  potafTe , per* 
lâche,  chaux,  glue  & briques. 

En  fer  en  barre  & préparé  , acier  , plomb , 

cuivre  , étain,  chaudières  de  toute  efpèce  , 

infini  me  ns 
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ftrumens  de  labourage  & de  jardinage, doux. 

En  gros  meubles,  voitures  de  toute  ef- 

Pece,  roues  de  tout  diamètre,  cbarriots, 

clairettes,  charrues , brouettes  , traînaux 
«a  mois. 

En  pompes  , moulins  à grain  , moulins  h 
CIÊr  ’ r°i«ets  à filer  , cribles,  papier,  car- 
’ parchemin  , vernis. 

En  jeunes  arbres  & plantes  , faflafras  , &c. 
A quoi  il  faut  ajouter  les  objets  manufac- 
tures dans  les  Etats-Unis,  dont  les  matières 
premières  font  exportées  en  moindre  quan- 
tité ou  ne  le  font  plus  du  tout,  depuis 
i etabliffement  des  manufactures,  & dont  ou 
trouvera  le  détail  dans  le  chapitre  vingt- 
quatre;  de  même  qu’une  partie  des  objets 
importes  des  différentes  contrées  du  monde 
qui  n’entre  dans  les  Etats  - Unis  que  comme’ 
dans  un  entrepôt.  On  a déjà  vu  le  détail 
de  ces  articles  dans  le  chapitre  des  impofi- 

Les  contrées  du  monde  qui  reçoivent  les 
produirions  & les  marchandées  que  ]’0ll 
exporte  des  Etats-Unis,  font,  tous  les  Etats 

commerçans  de  l’Europe , l’Afrique , les  Indes 

ks  ifies  de  l’Amérique,  & les  Côtes  du  nord’ 
de  i Amérique. 

Tome  JL  t? 
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Les  exportations  des  quinze  Etats  ne  font 
pas  en  tout  les  mêmes  : on  peut  cependant, 
en  ne  s’arrêtant  pas  à des  nuances  peu  im- 
portantes, ne  divifer  les  quinze  Etats  qu’en 
trois  feflions,  appellées  du  Nord,  du  Centre 
& du  Midi. 

Les  Etats  du  Nord,  cefUà-dire  , 1 c New- 
h amp  s hire , le  MaJJachiifett  , Rhodeisland  , le 
Çjnncëlicutt  & Ver-mont , exportent  des  navires 
de  toute  efpèce  , beaucoup  de  bois  de  conf- 
trudion , quelque  peu  de  pain,  & de  la  po- 
tafie  pour  l’Europe;  des  chevaux,  des  bel- 
tiaux,  de  la  volaille,  du  poiffon  fec  , du 
fromage  , des  légumes  frais  & fecs  , db  foin  , 
&c. , pour  les  ifles  de  l’Amérique  & pour  les 
côtes  du  Nord  de  l’Amérique:  en  outre, 
Eoftcn  & quelques  autres  villes  de  ces  Etats 
exportent  les  imporntatios  des  autres  par- 
ties du  monde. 

Les  Etats  du  centre  , c’efbà-dire  pNewyork , 
le  Ncwjerfcy  , la  Fenfylvanie  , le  Dclaware  , le 
Maryland , la  Virginie  & le  Kentucki  , exportent , 
pour  l’Europe  , une  grande  quantité  de  grains 
de  toute  efpèce,  du  tabac,  & quelque  peu 
de  bois  de  conftruclion  : pour  les  ifles  de 
l’Amérique,  des  viandes  talées  , des  poifions 
fecs  & faiés  , des  légumes,  &c.  De  pins  , 
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'Ncunjork , Philadelphie  & Baltimore , étant  des 
grands  entrepôts  d'importations  , exportent 
les  objets  introduits  comme  leurs  propres 
productions. 

Les  Etats  du  Midi  , c'eft-à-dire , les  deux 
Carolines  & la  Géorgie , exportent  du  riz  , du 
coton  , du  tabac , de  l’indigo  , & quelque  peu 
de  grain  pour  l’Europe  : ils  portent  des  lé- 
gumes de  toute  efpèce  , des  viandes  falées 
& des  bçfbaux  , aux  i il  es  de  1 Amérique. 

Char lest own  , quant  aux  exportations  des 
marchand ifes  introduites  , a le  même  avan- 

tage  , que  les  grandes  villes  des  autres  Etats 

« 

que  nous  avons  cités. 

Enfin,  tous  les  Etats  envoient  aux  Indes 
orientales  , à Surate  , à Batavia  , à Tille  de 
Fiance  Sc  a Cb  an  ton  , du  besuf,  des  jambons 
du  cochon  faîe,  du  beurre,  du  fromage,  du 
bois  de  conftruclion , du  gin,  des  eaux-de- 
vies  de  grain  & de  fruit,  du  goudron;  & 
leurs  navigateurs  , comme  ceux  de  l’Europe  , 
exportent  de  l’argent.  Les  exportations  font 
les  mêmes  pour  l’Afrique. 

Importations. 

Pour  ne  pas  fatiguer  le  leflear  p?,r  des 

F 2 
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répétitions,  nous  Je  renverrons  au  chapitre 
des  importions,  où  il  trouvera  le  tableau 
de  tous  les  objets  importés.  Nous  dirons 
feulement  , en  général  , que  les  importations 
venant  d’Europe  , confident  en  objets  ma- 
nufaéturés  , huile  d’olives  , fel , vins  de  Por- 
tugal, d’Efpague  & de  France,  eaux-de-  ■ 
vies  & fruits  fecs.  — Celles  des  Indes  Orien- 
tales , en  thé,  épiceries  <k  toiles.  — ■ Celles 
des  ides  de  1 Amérique , en  fucie  , caie , 
indigo  , mellaffe  , rhum  , tafha  , &c.  * Celles 

d’Afrique  font  prefque  milles,  depuis  que  la 
traite  des  Ne^res  ed  défendue  aux  habitans 
de  tous  les  Etats. 

Une  grande  partie  des  différens  objets 
importés,  fe  retrouve  parmi  les  objets  ex- 
portés , ce  qui  rendra  toujouis  difîicne  i e- 
tabliffement  de  la  balance  entre  les  expor- 
tations Sc  les  importations,  p o u i ceux  qui 
croient  que  cette  maniéré  de  juger  de  la 
profpérité  d’un  pays,  puiiïe  être  appliqué 
aux  Etats-Unis;  mais,  ainfi  que  j’en  ai  pré. 
venu  , mon  objet  eft  feulement  de  faire 
connoître  ce  qui  eft  importé  & ce  qui  eft 
exporté  ; mon  intention  n étant  nullement 
d’entrer  dans  les  queftions  de  commerce  qui 
appartiennent  à un  traité,  qui  feroit  hors- 
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d’œuvre  dans  cet  ouvrage.  Le  but  du  peintre 
de  repiéfenter  ce  quil  voit,  en  donnant 
' a ^*l\ie'  llne  tede  phyfionomie  , que  ce 
qinI  ne  Peut  Pas  exprimer  par  le  pinceau, 
ion  deviné  : Je  mien  fera  rempli  , fi  dans  le 

plan  que  j ai  adopté,  je  réuffis  dans  chaque 
fuj^-t  que  je  traite,  a mfpirer  quelque  penfée 
fur  l’avenir  à mon  lecteur. 

C ommercc  intérieur . 

On  pourrait  juger  du  commerce  intérieur 
des  Etats-Unis  par  le  commerce  réciproque 
des  Empires  de  l'Europe  , fi  tous  les  moyens 
de  comparaifon  entre  cet  Etat  naiffant  & 
ces  colloSfes  chancelans  de  vétufté  , netoient 
pas  épuifés  , lorfqu’on  a parlé  de  leur  rap- 
port , quant  à l’étendue  de  leur  territoire. 
Ii  fuffî,  de  jetter  un  coup- d œil  fur  une  carte 
géographique  , pour  être  convaincu  qu’ils  ne 

peuvent  pas  être  comparés  d’une  autre 
maniéré. 

Les  empires  de  l’Europe  , dans  la  place 
qu  ils  occupent  fur  le  globe,  ne  jouiflent 
que  de  neuf  degrés  de  cette  latitude , que 
l’on  peut  appeller  vraiement  privilégiée  : de- 
puis le  a y me  ju  [qu’au  45  me  degré  de  latitude 
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nord.  Leur  extrémité  méridionale  eft  fous 
]e  jÊme  degré;  de  la  ils  s’étendent  jufqu  au 
6j-me:  c’eft-à-dire  , que  leur  cabotage  réci- 
proque a 600  lieues  de  longueur  . il  eft  in 
tercepté,  pendant  fix  mois  d’hiver,  parles 
glaces  du  Nord  & de  la  mer  Baltique:  on 
Te  fait  fur  des  côtes , gouvernées  par  des 
lmv  différentes . & qui  font  habitées  par  des 


nations  fouvent  ennemies  & en  guerre,  ce 
qui  expofe  les  navigateurs  à tous  les  dangers 
des  tempêtes  , en  fuppofant  même  que  la 
cupidité  & l’avarice  ne  les  y expofalfent  pas, 
pour  les  difpenfer  de  payer  les  droits  de 
mouillage  ou  d’entrée.  De  plus,  la  navigation 
des  Etats-Unis  n’offre  nulle  part  les  difficultés 
que  les  fujets  d’un  même  empire  éprouvent 
en  faifaut  le  commerce  intérieur.  11  eft  plus 
facile  d’aller  de  ponhmoulh  à Savanah , qui 
font  les  deux  extrémités  les  plus  éloignées 
des  Etats-Unis,  que  de  Marfeilk  à Bayonne , 
que  de  Douvres  à Brijlol , que  du  golphe  de 
Lubeck  à l’embouchure  de  l’Elbe,  & de  la 
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ii  n’exifte  point , entre  ces  empires  , de 
véritable  communication  par  les  rivières  J 
quelques-uns  d’entr’eux  font  mieux  arrofés 
que  les  autres  5 mais  pas  affez  pour  que  leurs 
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propres  denrées  ou  marchandifes  n’augmen- 
tent conüdérablement  de  prix,  par  les  frais 
du  roidage.  Non  - feulement  les  gouverne- 
mens  ne  s entendent  pas  entr’eux  , pour 
faire  de»  routes  fur  un  plan  refpeétif  , & 
economique  de  tems  & d’argent;  mais  même 
plu  (leurs  d entr’eux,  malgré  leur  antiquité, 
» ont  que  des  déteftables  routes  intérieures. 

Les  Etats-Unis,  au  contraire,  font  placés 
en  entier  fous  la  latitude  que  j’ai  appellée 
privilégiée  : leur  extrémité  méridionale  efb 
fous  le  3 i me  degré  de  latitude  nord,  & de 
là  ils  s’étendent  jufqu’au  4pne.  Douze  de 
ces  Etats  ont  la  mer  pour  une  de  leurs  bar- 
rières, avec  des  ports  fùrs  & commodes: 
les  trois  autres  Etats,  qui  font  la  Penfyl- 
vonie.  Fermant  & le  Kentucky  , font  traverfés 
ou  cotoyes  par  trois  grandes  rivières  , qui 
portent  toutes  leurs  denrées  dans  l’Océan  ; 
la  Penfylvanie  a la  Delaivare  ; Vermoht  a la 
riviere  de  Conneclicutt , & h Kentucky  a i’O/iio. 
Le  cabotage  dEtat  à Etat  n’a  pas  300  lieues 
de  longueur;  & lorfqu’un  mauvais  temps 
force  les  navigateur  à quitter  les  mers,  ils 
entrent  toujours  chez  eux;  ils  ne  font  jamais 
vidâmes  des  ouragans  & des  tempêtes , pour 
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avoir  voulu  éviter  de  payer  les  droits  quun 
abri  leur  coûteroit. 

Leur  communication  intérieure  par  les 
rivières  , eft  un  cri  formel  de  la  nature  en 
faveur  de  la  fédération  des  Etats;  depuis  la 
Géorgie  jnfqu’au  Ncw/iampshire , les  rivières  y 
font  placées  par  une  main  fi  habile,  fi  bien- 
faifante  & fi  généreufe,  que  dès  ce  moment 
prefque  tous  les  Etats  peuvent  communi- 
quer cnfemble  par  eau.  Il  n’y  aura  point  de 
petite  partie  des  Etats-Unis  qui  ne  puifTe 
avoir  commerce  avec  toute  autre  , fans  crain- 
dre les  incertitudes  & les  dangers  de  la  mer  , 

lorfque  cinq  ou  fix  canaux  de  réunion,  d’une 

« 

jiviere  à l’autre  , auront  uni  fans  intermiffion  , 
les  eaux  de  la  riviere  de  Savanah , en  Géorgie  , 
aux  eaux  de  la  Pifcataqua , dans  le  Newhamp- 
shire.  Quelques-uns  de  ces  canaux  font  déjà 
commencés,  & prêts  à être  achevés;  les  au- 
tres font  en  projet  d’exécution  , & tons  en- 
femble  , eftimation  faite  , ils  ne  coûteront 
pas  plus  de  25*0,000  livres  fterlings.  fi) 

Les  routes  , autant  pour  les  voyageurs 
que  pour  les  rouliers,  n’offriront  jamais  ces 


(t)  C’efh à-dire  * environ  fix  millions  250  mil’es 
livres  tournois. 


Du  commerce . S 9 

intervalles  qui  fe  trouvent  toujours  entre  les 
différées  empires  , & qui  rendent  le  commerce 
fi  coûteux,  & les  voyages  fi  pénibles  : elles 
font  commencées,  8c  elles  feront  toutes  ache- 
vées fur  un  plan  uniforme,  qui  efi:  arrêté,  & 
fur  des  terreins  réfervés  par  le  Congrès,  à 
cet  effet.  Il  efî  de  plus  très-aifé  de  conclure, 
en  rappellant  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  les 
canaux  & fur  les  rivières,  que  le  roulage 
devant,  en  très-grande  partie,  fe  faire  par 
eau,  on  fera  rarement  expofé  à avoir  des 
routes  en  fi  mauvais  état  que  celles  que  nous 
voyons  en  Europe. 

Avec  des  tels  avantages  reçus  de  la  na- 
ture , une  nation  doit  avoir  un  commerce 
auffi  brillant  que  facile  8c  économique;  il 
confifte  entre  les  Etats-Unis,  ainfi  qu’il  con- 
f fiera  toujours  , dans  l’échange  réciproque 
des  denrées  particulières  à chaque  Etat,  & 
dans  la  circulation  des  objets  manufadurés 
dans  quelques  Etats  , des  marchandées  & 
des  denrées  importées. 

Le  tranfport  pour  l’échange  des  denrées 
fe  faifant  ordinairement  par  la  mer  & par  les 
nvieres  , chaque  Etat  a fur  cet  article  un 
égal  avantage.  Les  Etats  du  midi  reçoivent  des 

a 

grains  & des  légumes  des  Etats  du  centre 
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& du  nord;  ceux-ci  prennent  en  échange 
de  l’indigo  , du  riz,  du  coton  & du  tabac. 

Il  y a des  Etats  qui  , comme  on  le  verra 
dans  le  chapitre  des  manufactures  , expor- 
tent plus  chez  les  autres  qu’on  n’importe 
chez  eux,  a caufe  de  leurs  objets  manufac- 
tuiés;  mais  ce  n eft  pas  là  une  preuve  d une 
plus  giande  profpenté  dans  un  Etat  que 
dans  un  autre  ; car  pour  être  en  état  de  pro- 
noncer lequel  eft  celui  qui  a l’avantage,  il 
faudroit  être  fur  qu’une  quantité  donnée  d’ou- 
vriers employés  à l’agriculture  dans  un  Etat, 
lorfque  dans  1 autre  elle  eft  employée  aux 
manufactures , ne  rend  pas  au  cultivateur  ce 
qu’elle  produit  au  manufacturier  , & qu’il 
ne  refte  pas  plus  de  profit  à celui-là,  après 
avoir  acheté  les  objets  manufacturés  , que 
celui-ci  n’en  a,  après  les  avoir  vendus.  On 
pourroit  afiurer , comme  chofe  inconteftable  , 
que  l’avantage  eft  en  faveur  de  ragricuU 
ture  , au  moins  pourroit-on  dire,  que  l’un 
doit  autant  gagner  que  l’autre. 

Il  y a cependant  des  moyens  de  profpé- 
rité  pour  certains  Etats  dont  les  autres  font 
privés.  Soit  hafard  , foi fc  avantage  de  pofi- 
tion  , il  y a quelques  Etats  que  le  commerce 
extérieur  favorife  davantage;  dès  lors,  ils 
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doivent  s’élever  au-deffus  des  autres,  parce 
<]ue  les  entrepôts  faits  dans  leurs  grandes 
villes , attirent  plus  de  monde  , font,  arriver 
avec  plus  d’abondance  les  denrées  des  autres 
Et  ats  , pour  les  échanger  avec  des  marchan- 
difes  importées  ; & par  la  raifon  que  les 
importations  font  grandes  chez  eux  , leurs 
exportations  pour  l’étranger  s’élèvent  plus 
haut. 

Les  Etats  privilégiés  font  , la  Penfylvanie , 
qui  a Philadelphie  ; le  Maryland , qui  a Balti- 
more ; le  MaJJachufett , qui  a Bofton  ; la  Caroline 
du  Sud , qui  a Charleftown  \ & l’Etat  de  Newyork  , 
qui  a 'Newyork. 

Cet  avantage  eft  fi  prononcé  , que  ces 
cinq  Etats  eux  feuis  exportent  annuellement 
environ  les  quatre  cinquièmes  des  exporta- 
tions générales  des  Etats-Unis.  La  Vtnfyl- 
vanie , quoique  n’ayant  point  de  port  fur  la 
mer,  eft  la  première  eu  rang  ; elle  exporte 
elle  feule  prefque  le  tiers  de  ce  qui  eft  ex- 
porté par  les  cinq  Etats  réunis;  les  quatre 
autres  fe  divifant  un  peu  plus  des  deux 
tiers.  Newyork , qui,  par  fa  pofition  centrale 
& par  fon  port , femble  être  deftiné  à deve- 
nir le  boulevard  général  du  commerce  des 
Etats-Unis,  eft  cependant  celui,  entre  les 


/ 
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cinq  Etats  , dont  l’exportation  a été  la  moins 
importante  dans  l’année  179}.  La  différence 
entre  cet  Etat  & la  Penfylvanie , qui  eft  fa 
voifine,  eft  fi  frappante,  qu’elle  exige  qu’on 
en  fa  lie  mention. 

La  Penfylvanie  a exporté.  . 6,9^8,736 

L'Etat  de  Newyork  a exporté  . 2,934,3  in 

Différence 4,024,419 

Sans  doute  , Philadelphie  doit  cette  énorme 
fupériorité  à fa  pofition  centrale  dans  la  lon- 
gueur comme  dans  la  largeur  des  Etats-Unis, 
ce  qui  fait  aboutir  à fon  marché  par  des 
voies  plus  courtes  : tandis  que  Newyork  , 
quoique  regardé  auffi  comme  dans  le  centre, 
ne  Teft  véritablement  que  fur  la  ligne  du 
nord  au  midi  , au  centre  de  la  frontière  des 
Etats,  dans  leur  longueur  : cependant  tous 
les  Etats  ont  les  mêmes  droits  à toutes  les  ’ 
branches  de  commerce. 

Le  Congrès,  en  revendant  les  terres  de 
la  propriété  féodale,  a introduit  dans  les 
Etats-Unis  un  commerce  nouveau  & incon- 
nu jufqu’à  nos  jours  : c’eft  le  commerce  des 
terres  , lefquelles  étant  achetées  dans  une  in- 
tention étrangère  à l’agriculture  , font  né- 
gociées a la  bourfe  comme  des  effets  publics; 
avec  cette  différence  , que  ceux-ci  font  fujets 
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a la  hauiTe  & la  baille  ,&  celles  - là  ne  font 
qu’augmenter  de  prix. 

Le  commerce  des  terres  eft  défaftreux  fous 
deux  grands  rapports  nationaux.  i°.  Les  terres 
ont  été  vendues  par  les  Etats  à très  - bon 
marché  , avec  des  facilités  pour  le  payement , 
oe  forte  qu  une  même  perforine  a pu  faire 
des  acquittions  immenses.  La  revente  qui  eu 
fera  faite  ne  fera  jamais  fi  complette  , que 
ces  acquéreurs  ne  relient  encore  propriétaires 
dune  étendue  de  terrein  qui  dépaffe  les 
idées  de  propriétés  connues  jufqu’aujour- 
d’hui,  d’où  il  naîtra  cet  excès  de  ncheffes  qui 
fait  craindre  que  les  Etats-Unis,  par  la  préci- 
pication  avec  laquelle  ils  ont  vendu  les  terres  , 
n aient  introduit  dans  leur  fein  la  plus  grande 
fource  des  malheurs  des  empires  , l’inégalité 
des  fortunes,  lorfqu’ils  étoient  en  plein  pou- 
voir de  les  borner  à jamais  pour  le  falut  pu- 
blic. Un  cems  viendra  ou  l’inutile  platane  rem- 
placera l’arbre  à Jucre.  fi)  Et  l'on  se  souvien- 
dra alors  de  ce  qu’Horace  disoit  au  peuple 
Romain  : lorfque  le  revenu  des-  particuliers  était 


(i)  Horace  a dit Platanes  que  celebs 

Evincet  ulmos. 
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borné , celui  de  la  république  étoit  immenfe  ; maïs 
alors  il  n’y  aura  plus  de  remède. 

z°.  L’usage  d’agioter  les  terres  fur  la 
place  , a accoutumé  Facheteur  à ne  plus  véri- 
fier avec  précaution  le  titre  de  propriété  , 
parce  qu’il  a l’intention  de  céder  comme  on 
lui  a vendu.  De  là  il  arrive,  qu’en  dernière 
analyfe  , celui  qui  acheté  pour  cultiver,  et 
qui  veut  se  porter  sur  les  terres  n’a  rien  acheté, 
parce  que  le  premier  vendeur  a trompé  le 
fécond,  et  ainsi  de  suite,  vendeurs  et  ache- 
teurs tous  ont  été  trompés,  et  ont  trompé 
jusqu’à  lui.  Ce  n'eft,  à la  vérité,  le  crime  que 
d’une  partie  , mais  ce  crime  ternit  le  tout. 
J’écris  dans  un  moment,  où  tous  les  papiers 
publics  de  l’Europe  publient  par-tout  la  mau- 
vaife  foi  des  Américains  fur  cet  article.  C'eft 
fans  doute  une  injuftice  qui  eft  faite  à la 
maffe  ; mais  lorfqu’on  fait  à quel  abus  les 
Américains  doivent  ce  reproche  , peut-on  fa- 
cilement exeufer  les  commerçans  peu  soi- 
gneux de  vérifier  les  titres  des  propriétés 
qu’ils  achètent  pour  revendie  , unique, 
par  leur  négligence  , ils  expofent  l’homme 
qui  n’a  que  des  débris  de  fortune  , ou  des 
facultés  médiocres,  à les  cl  ép  en  fer  dans  un 
procès  long,  pénible  & défagréable. 
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Lorfqu’on  jette  fur  les  Etats-Unis  un  coup- 

œil  philofophique  , & que  l’on  calcule  tous 
les  moyensquele  gouvernement  réunit  pour 
faire  germer  les  vertus,  on  eft  obligé  de 
gémir  fur  les  fuites  abulives  de  cette  vente. 
Le  génie  qui  protège  les  Etats-Unis,  n’avoit 
cependant  pas  abandonné  fes  Jégiflateurs  : car 
lorfqu’ils  décrétèrent  la  vente  des  terres , il 
leur  infpira  la  loi  la  plus' fage.  Par  cette  loi, 
les  Etats  ne  peuvent  pas  vendre  plus  de 
quatre  cents  acres  au  même  particulier:  ou 
obferve  religieufement  cette  claufe,  & ]e 
Congrès  na  vendu  que  par  lots  de  quatre 
cents  acres  ; mais  telle  eft  la  fubtilité  de 
l’abus,  qu’il  a rendu  auflîtôt  la  loi  entière- 
ment nulle,  & que  ceux-là  même  à qui  l’ef- 
pnt  public  avoit  dicte  une  fi  bonne  loi , font 
ceux-là  même  qui  ont  introduit  l’abus , & qui 
en  ont  profité.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de 
pi  ouver,  que  les  principaux  acquéreurs  des 
terres  revendues  par  le  Congrès,  font  les 
légiflateurs  eux-mêmes,  qui  firent  la  loi  qui 

reftreignoit  la  vente  à quatre  cents  acres  pour 
le  même  particulier. 

Le  lendemain  de  la  publication  de  la  loi, 
les  légiflateurs  eux-mêmes  ont  acheté  des 
quantités  immeufes  de  terres  , avec  des  prête- 
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noms  , & ils  fe  font  prêtés  eux-mêmes  leurs 
noms  les  uns  aux  autres  ; de  forte  que  la 
meilleure  loi  qu'il  étoit  poffîble  de  conce- 
voir, pour  le  bonheur  d'un  peuple  naiffant, 
a été  paralyfée  par  ceux  mêmes  qui  1 avoient 
faite.  Le  Congrès  a vu  1 abus  ; mais  il  ne  1 a 
vu  que  par  les  yeux  de  fes  membres;  fes 
membres  étoient  les  coupables,  & l’abus  n’a 
pas  été  réprimé. 

Le  Congrès  a fait  la  revente  des  terres, 
dans  les  mêmes  craintes  qu  il  a lait  la  con- 
folidation  de  la  dette  de  l’Etat  : il  n’avoit 
pas  la  confcience  de  fa  propre  force  : il 
crut  que  pour  affermir  1 indcpcuQanc^  5 
il  falloit  que  les  créanciers  fuient  des  facri- 


ffces  ; il  a cru  aufll , qu’il  falloit  éteindre  la 
dette  dès  le  moment  même  ( i ).  Un  jour 
viendra  ou  il  fentira  peut-être,  que  les  gou- 
vernenaens  peuvent  tirer  leur  plus  grande 
force  de  ce  que  1 CS  ^OllV 


(ï)  Le  lecteur  fe  fou  vient  fans  doute,  que  le  pro- 
duit de  la  vente  des  terres  eit  confacré  à la  liquida- 
tion de  la  dette  j en  vertu  de  i’aête  do  Congres  , qui 
fait  des  fonds  pour  y fatisfaire.  Voyez  la  page  i$2, 
vol.  1er. 
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ei<-r3  de  i Etat , & i]  ne  fe  croira  pins  en 
anger  , parce  qu’il  aura  des  dettes  qui  ne 
0IU  ncn  en  comparaifon  de  fes  refTources. 

r Cepe,ndanl:  ’ 0,1  ne  pas  lui  reprocher 
i!  t,midlte-  U eft  permis  de  ne  pas  marcher 
dun  Pas  afftiré  fur  une  route  que  l’on  par- 
court  pour  la  première  fois  ; mais  je  crains 
que  la  faute  de  n’avoir  pas  réprimé  l’abus  qui 
a renverfe  fa  loi  , ne  foit  irréparable  , & je 
ne  puis  m’en  confoler  que  par  f’efpérauce  de 
me  trornPer  dans  mes  craintes. 

7 Ce**  une  ,eÇ°n  pour  Je  gouvernement  des 
/ atS'C"ls*  fi,u  doit  lui  rappeller  fa„s  celle 
que  dans  la  confection  des  loix  , fou  devoir 
e chercher  le  bonheur  du  peuple,  eu 
attaquant  tous  les  vices  contins  de  l’humanité 
Amencam  a , comme  tous  les  autres  horm 
;;eS’  ,e  germe  de  tous  les  Vices  ; mais  cher 

da„rff  7'  T“  é,rC  « «Wva„t 

“S  fo"  le  bo"  'fp*  public  dont  e„s 

' P'n".ree  ’ P'lr  *»  »<*  S»  ^pêcheront 
. lllLC‘Ct  particulier  & fes  paillons  d’avoir 
des  combats  avec  lam de  h ‘ 

avec  la  vertu  en  général.  ’ 

On  eft  fi  familiarifé  avec  les  idées  de  vice  - 

- self  Souvent  dit  que  l’homme  ne  peut’ 

Tome  IL  ^ VJCieL,Ap  Qu  on  ne  s’occupe 
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dus  de  le  rendre  meilleur.  Le  gouvernement 
des  Etats-Unis  a peut-être  trop  pour  prin- 
cipe , de  parvenir  à la  grandeur  par  la  vote 
qu’ont  tenu  les  empires  célèbres  pour  y ar- 
river , & peut-être  au  Si  fe  trompe-wl  fur  le 
o-enre  de  grandeur  auquel  il  doit  a puer. 
Sans  doute  que  la  deftinée  des  empires  qui 
ont  paru  & difparu  , fut  d’être  grands  pa, 
les  richefles  & par  les  conquêtes.  La  deftmee 
des  Etats-Unis  eft  d’être  grands  par  les  ver- 
tus. La  nature  leur  indique  cette  intention 
de  la  Providence  dans  toutes  les  pages  ou 
fou  livre  : elle  eft  écrite  en  caraéières  toujours- 
nouveaux  , dans  les  trois  régnés  de  la  na- 
ture dans  leur  pofition  fur  le  globe  , & dans, 
leur  climat.  Le  commerce  , qui  fut  la  route 
que  fuivirent  les  autres  empires  , ne  peu;, 
donc  pas  être  la  voie  que  les  Etats  - Unis- 
doivent  fu ivre  Tant  que  la  fécondité  de  la 

terre  dédommagera  des  frais  à payer  au  corn. 

merCe  indireeft , les  hab.tans  des  Ltats-Un  , 

feroient  tres-fagement  de  s’abandonner  exclu- 

fivement  à l’agriculture  & aux  manufactures 

' cr, *- A I p;  bonnes  mceuis 
de  première  neceüite. 

Souffriront  bien  davantage  pai  le  voyage 
des  Américains  en  Europe  , lorfqu  ils  font  ;e 
commerce  direct  & indireél , que  par  1 arnv  re 
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FCj  n'^7|gatei!rs  Européens  dans  les  ports  des 

tats-  ms;  ceux-ci  s’arrêtent  ordinairement 

, cs  c°tes5  & d ailleurs,  ils  n’ont  rien  dans 

CUrï’  labltudes,  qui  infpire  le  luxe  & la  dé- 
pravation. 

Mais  qjtls  quepuiffent  être  mes  vœux  fur 
a profpéricé  & fur  le  bonheur  des  Etats-Unis, 
quel  que  put fle  être  mon  délir  de  les  voir 
ur  telle  voie  plutôt  que  fur  telle  autre,  je 
nen  fuis  pas  mo,ns  frappé  d>admir{uion 

oifque  je  confidere  avec  quelle  rapidité  leuf 

commerce .selève,&  avec  quel  difcernement 

ce  peup.e  nouveau  profite  de  tous  les  avan- 
t?J  due  la  nature  lui  a donné. 

Ees  Américains  font  le  commerce' direct 
vec  toutes  les  nations  du  monde  : iJs  peif 

vent  donner  leurs  denrées  à bas  prix-  p!rc 

que  leur  fol  eft  ferrlle-  1 ’ Parce 

c,ilM,s  de  t TCqUC  ■K*™ 

a la  végétation  ; parce  que  r,v,erc°  f " 
canaux  rendent  les  r • es 

coûteux;  f,,r°  S P- 

foEm  q ’ danScïUe'  Etat  qu’ils 

fuient,  les  navires  de  commerce  viennent \ 

eur  porte  : ds  peuvent  donner  à bas  or' 

— eXpo„e„t;  /r-  — 
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d'œuvre  qui  eft  employée  dans  les  manufac- 
tures , n y trav aille  que  loifquc  1 agriculture 
lui  laide  du  relâche;  parce  que  les  objets 
exportés  ne  font  fujets  a aucune  entrave  de 
douane  ou  de  vifite  , excepté  que  , dans  plu- 
sieurs Etats  , on  examine  les  marchandées 
pour  fa  voir  fi  elles  font  bonnes , & fi  elles 
ne  doivent  pas  attirer  le  difcrédit  , par  leurs 
mauvaées  qualités. 

Le  feul  commerce  des  Indes,  que  les  Amé- 
ricains ont  entrepris  depuis  peu  d’années,  a 
ôté  à l’Angleterre  , fur  le  feul  article  du  thé, 
quelle  fourniffoit,  plus  de  200,000  liv.  fter- 
lings  par  an  , outre  ce  qu’ils  gagnent  lur  les 
autres  marchandées  , dont  ils  fourmhent  les 
Etats-Unis,  l’Europe  & les  ifles  occidentales. 
Placés  fur  le  globe  pour  être  les  dépofitaires 
& les  colporteurs  de  toutes  les  productions 
de  tous  les  pays,  aucun  empire  connu  ne 
pourra  leur  députer  ce  cabotage  univerfel, 
parce  qu’ils  le  font  à meilleur  marché  qu’au- 
cun autre  peuple  , autant  à calée  que  leuis 
navires  leur  coûtent  moins  , qu  à caufe  que 
les  Etats-Unis  fourniffent  abondamment  de- 
quoi  faire  des  échanges  avec  tous  les  peu- 
ples du  monde,  fans  porter  prefque  de  1 ar~ 
9-cré.  Si  tels  font  les  avantages  dont  ils  jouii- 
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fent  déjà  , quelle  fera  donc  F étendue  de  leur 
commerce,  lorfque  , parles  découvertes  dans 
les  parties  de  1 oued;  de  l’Amérique,  on  aura 
tiouvé  le  moyen  d’étabhr  une  communica* 


tïon  entre  1 Océan  Atlantique  & l’Océan  Paci- 
fique ! 

Le  Miffifîjppi  n’a  encore  été  remonté  que 
jufqu  a la  riviere  St.  François  ; mais  Mr. 
Cmvtr  fe  trouvant  fur  ce  poinc,  a pris  les 
informations  les  plus  exades:  Jes  Indiens  l’ont 
afluié  que  les  grands  fleuves  de  l’Amérique 
feptentrionale  , le  Mijjîffîpi , le  St.  Laurent, 
la  liviere  de  Bourbon  & celle  d’Oregon 
avoient  leurs  fources  prefque  fur  le  même 
point,  n étant  pas  éloignées  de  plus  de  trente 
milles  les  unes  des  autres.  Il  ne  fera  donc 
pas  împoffible  qu’un  jour  on  parvienne  k 
faire  communiquer  une  de  ces  trois  grandes 


nvieres,  qui  ont  leur  embouchure  dans  la 
mer  , du  côté  de  l’eft  , ou  dans  le  golfe  du 
Mexique,  avec  la  riviere  Oregon,  qui  doit 
avoir  fon  embouchure  du  côté  de  l’oueft. 

On  calcule  que  la  navigation  actuelle  des 
Etats-Unis  efï  de  6*0,000  tonneaux,  dont 
^mes.  pai  des  vailfeaux  Américains  , |mes. 
par  des  vailfeaux  Anglais  , & 'me.  par  d>au. 
très  vaiffeaux  étrangers. 


r 




i 


I 


f 


Tableau  des  exportations  des  Etats  - Unis  , 
eJUmation  faite  en  piajlres , pour  l'année 
i7j  3- 


Le  Ncwhampshire. 

Le  Maiïachufett , y compris  Ver- 

I98J97 

mont. 

3,676,413 

hodendand. 

6 16,416 

Conoedicutt. 

770.239 

Newyork. 

2,954, 3é9 

Newjerfey. 

U,i7^ 

La  Peufylvanie. 

6, 958,736 

Le  Dvlaware. 

71,242 

Le  Maryland. 

3.687, 1 19 

La  Virginie,  y compris  le  Kentucki. 

2,984,317 

La  Caroline  du  nord. 

565,507 

La  Caroline  du  fud. 

3,I95,874 

La  Géorgie. 

CP* 

501,383 

1,1  - - ■ — — — * 

Total.  . ; : ; 26,0x1,787 

Bu  commerce. 


Les  marchandées  qui  font  l'objet  de  l'ejlu 
motion  contenue  dans  le  tableau  precedent , 
ont  été  portées  dans  les  pays  ci-après  nom- 
més , dans  la  proportion  qui  va  être  in- 
diquée. 


En  Ruiïîe. 

En  Suède. 

En  Danemark. 

Aux  villes  a nféa  tiques. 
Aux  ports  impériaux. 
En  Hollande. 

En  Angleterre. 

En  France. 


S ,7^9 
3 10,427 
870,50g 

79M37 

i3oi  ÎH47 

3*169, 536 
7,0)  0,498 


En  Efpagne.  2,2j7,9fQ 

En  Portugal.  997 A 9° 

En  Italie.  220,68g 

En  Afrique.  273,437 

Aux  Indes  orientales.  273,131: 

Aux  Indes  occidentales.  399,  S )9 

Aux  côtes  du  nord  de  l’Amérique.  1,5 85 
Indéterminé.  3,98^ 


Total.  ....  26,0  u,  788 


Voici  le  tableau  le  plus  exaél  des  impor- 
tations & des  exportations  d’une  même  an- 
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née  , que  j’ai  pu  me  procurer.  Il  efl  fuffi- 
faut  pour  montrer  la  proportion  entre  les 
unes  & les  autres. 

Année  1790.  Piaftrçs. 

Importations  d'Europe  dans  les 

Etats-Unis.  13,506,666 

Importations  des  îles  occidentales 

dans  les  Etats-Unis.  4,121,946 

Total.  ....  17,628,612 

Meme  année . 

Exportations  des  Etats  - Unis  en 

Europe.  14,233,101 

Exportations  des  Etats-Unis  dans 

les  îles  occidentales.  4,184,675 

Total.  . 18,417,776 

Balance  en  faveur  des  Etats- 

Unis.  789,164  piaftres. 

Il  y a dans  tous  les  Etats-Unis  les  mêmes 
poids  & les  mêmes  mefures  : ce  font  les  poids 
& les  mefures  de  l’Angleterre. 

Le  poids  d’Amérique  eft  moins  fort  que  le 
poids  de  France. 

ico  livres , poids  de  commerce  d’Amé- 
pque  , répondent  à 91  livres,  moins  quel- 
ques fraélions , poids  de  commerce  de  France. 

"a  • ' ’ ■*■■*■+* 
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lof, 

pieds  quarrés. 

L5acre  de  terre  d’Amérique  efl:  de  38,284 

L arpent  de  France  efl  de  32,400 

Différence.  . . , 5,884 

Onze  acres  d’Amérique  donnent  treize 
arpens  de  France. 

Le  pied  de  roi  de  France  a 144  lignes. 

Le  pied  d’Amérique  n’a  que  135  lignes  de 
France. 

Le  mille  d’Amérique  a 5000  pieds  d’Amé- 
rique. 

Il  faut  trois  milles  pour  une  lieue. 

Le  boiffeau  d’Amérique  pefe  environ  60 
livres:  il  faut  quatre  boiffeaux  & quatre  cin- 
quièmes d’Amérique  pour  faire  le  fetier  de 
Paris. 
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ïcS  Du  commerce. 

Il  n’y  a aucun  point  des  Etats-Unis,  où 
il  y ait  des  habitations  réunies,  que  la  pofte 
aux  Jetties  ne  vifitc  au  moins  une  fois  par 
femaine.  On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  ici  le  tarif  des  ports,  tel  qu’il  exifte 
aujourd  hui.  La  taxe  eft  par  cents , d’après  la 

diviuon  de  la  piaftre  en  100  parties. 

i 

cents. 

Pour  le  port  d’une  (impie  lettre,  à la 
diftance  de  trente  milles. 

Au-deffus  de  30  milles  jufqu’à  60. 

Au-deffus  de  60  milles  jufqu  a ico. 

Au-deffus  de  100  milles  jufqu  a ifo. 

Au-deffus  de  150  milles  jufqu’à  200. 

Au-deffus  de  200  milles  jufqu’à  250. 

Au-deffus  de  250  milles  jufqu’à  3^0 
Au-deffus  de  350  milles  jufqu  a 45-0. 

A toute  diftance  au-deffus  de  450  milles.  2f 

Cours  du  change  ordinaire  entre  les  Etats- 

Unis  Londres. 

A 30  jours  pour  L.  100  fterl. 

A 60  jours  pour  L.  100  fterl. 

A 00  jours  pour  L.  ico  fterl. 


piaftres.  cents. 


4 66 

3; 

46; 

3? 

461 

s 3 

6 

8 


10 


20 

22 
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Cours  du  change  ordinaire  entre  les  Etats- 
Unis  & Amjlerdam . 

A 60  jours  par  guilder 42 

A 90  jours  par  guilder.  .....  40 

V uleur  des  effets  des  Etais - Unis  à la  bourfe 
de  Londres , en  mai  17 9j\ 

Les  certificats  rapportant  6 

pour  1 00 95*  pour  100 

Les  certificats  de  la  dette 

différés go  pour  100 

Les  certificats  rapportant 
3 pour  100.  .... 


56  pour  100 
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Sommaire. 

Caufes  majeures  qui  doivent  empêcher  T établi jjement 
des  manufaclures  dans  les  Etats-  Unis  , pour  le  mo- 
ment prefent.  ...  Les  Etats  du  Nord  avaient  déjà 
des  manufaclures  avant  V indépendance.  — Etat 
général  des  objets  manufacturés  dans  les  Etats- 
Unis.  — Les  moyens  phyfques  & moraux , né - 
ceJJ aires  pour  les  établijfeniens  manufaCluraux  , Je 
trouvent  dans  chacun  des  Etats-Unis.  Manu- 
factures du  Newhampshire.  ---  Du  Maffachufett. 
Du  Connedicutt.  — De  l’Etat  de  Newyork.  — 
Du  Newjerfey.  — De  la  Penfylvanie.  — Il  n’y  a 
pas  encore  des  manufactures  dans  les  Etats  du  Midi. 
ICEtat  de  Vermont  ne  peut  pas  encore  avoir  des 
manufactures.  Celui  de  Rhodeisland  doit  être 
invité  à en  établir . Les  Etats  du  Nord  font  les 
fondateurs  des  Etats-Unis.  Leurs  habitant  qui 
émigrent  , portent  dans  les  autres  Etats  toutes  leurs 
bonnes  qualités . — Il  n’y  a que  certaines  manu - 
factures  qui  devroient  être  encouragées  par  les 
Etats-Unis.  Telles  font  les  manufactures  domef 
tiques.  ---  Les  manufaclures  ne  doivent  jamais  être 
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dans  les  villes  , rzz  dans  leur  voijtnage.  On  ne 
r/azf  jamais  permettre  de  bâtir  aux  environs  de* 
manufaiîures.  — Différence  qui  doit  exifer  entre 
les  loixdes  Etats-Unis  celles  des  anciens  Empires . 
— Il  ejî  plus  avantageux  pour  les  Etats-Unis  de 
s'occuper  des  é le  mens  des  manufaiîures , que  des 
manufaiîures  elles-mêmes.  — Conclufion. 


ANT  qu'une  terre  peut  être  acquife  à bon 
marché  dans  un  lieu  commode  & agréable  7 
& tant  que  la  terre  continue  d’être  d’une 
grande  fécondité,  il  ne  peut  venir  en  idée 
à perfonne,  de  facrifier  les  avantages  cer- 
tains & les  douceurs  de  l’agriculture,  aux 
rifques  des  fpéculations  manufacturâtes. 
Toutes  les  colonies  angloifes  furent  dans  ce 
cas  ; mais  les  premiers  endroits  qui  avoient 
été  habités  , s’étant  peuplés  avec  précipita- 
tion , les  terres  y augmentèrent  de  prix,  8c 
déjà,  avant  la  déclaration  de  l’indépendance, 
il  y avoit  des  manufactures  dans  les  colonies 
que  l’on  appelloit  la  Nouvelle  Angleterre.  Cette 
caufe,  prife  de  la  population,  s’eft  multi- 
pliée vifiblement  dans  ces  colonies  devenues 
Etats,  plus  que  dans  les  autres;  auffi  c’eft 
dans  ces  Etats  que  les  manufactures  font  en 
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plus  grand  nombre  : & même  , eft-il  vrai  de 
dire,  qu’ils  jouiffent  prefque  feuls  des  avan- 
tages qui  en  réfultent  ; car  ils  n’ont  été 
imites  jufqu  ici  que  par  la  Penfylvanie  , l’Etat 
de  Newyor fc  8c  le  Ncujer/ey. 

Nous  donnerons  ici  , avant  de  parler  en 
particulier  des  manufadures  qui  font  établies 
dans  les  différens  Etats , la  lifte  la  plus  exacte 
poffible , de  tous  les  objets  manufaéturés 
dans  les  P_tats-Ums.  Far  ce  moyen  , les  ma- 
nufaduriers  d Europe  pourront  voir  d’un 
feul  coup-dœil,  ce  qui  manque  aux  Etats- 
Unis  dans  cette  branche,  8c  juger  quel  éta- 
bliffement  nouveau  ils  peuvent  y allerformer, 
avec  des  probabilités  de  fuccès. 

Des  farines  de  toute  efpèce  , de  la  dreche  ^ 
de  la  biere  , des  liqueurs  diftillées,  de  la 
potaffe,  de  la  perlafie,  des  vaiffeaux  de 
guerre,  des  navires,  des  bateaux  ; 

Tous  les  articles  imaginables  qui  appar- 
tiennent aux  fournitures  de  terre  8c  de  mer; 

Du  fucre  en  pain,  toute  forte  de  cordes, 
du  tabac  en  poudre  , du  tabac  à fumer  , de 
] amidon,  de  la  poudre  à poudrer,  du  car- 
ton , des  cartes  , du  papier  de  toute  efpèce, 
des  caradères  d’imprimerie,  des  livres  dans 
différentes  langues  : 


r ..ttn-. 
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Des  doux  , des  chaudières,  des  marmites  a 
tous  les  inftrumens  de  labourage  & de  jar- 
dinage , & plufieurs  autres  articles  en  fer: 

Des  effets  dor,  d’argent,  d’étain  fin  & 
gioffier  , du  plomb,  du  laiton,  du  cuivre, 
des  cloches  , des  horloges  , des  montres, 
des  cardes  pour  la  laine  & pour  le  coton  : 

Des  briques,  des  tuiles,  de  la  poterie  , 
des  meules  de  moulin  , & autres  ouvrages 
de  pierre  ; tous  les  ouvrages  de  marque- 
terie, de  menuiferie  & de  charpenterie,  des 
Voitures  & des  haruois  de  toute  efpèce  : 

Des  peaux  tannees  8c  préparées  de  toutes 
les  maniérés  , des  Telles  , des  fouets  , des 
bottes  , tout  ce  qui  a trait  a la  bonneterie  t 
Des  chapeaux,  des  gans,  des  évantails  , 
des  hardes  de  toute  efpèce,  du  linge  grof- 

ber , des  étoffes  groffieres  en  laine , quelques 

objets  de  coton  ; 

De  l’huile  de  graine  de  lin  , de  l’huile 

de  poifTon  , des  chandelles  , des  bougies  , 

du  fa  von  ; toute  forte  de  verreries  , &c 

Tous  ces  divers  articles  font  manufacturés 

dans  les  Etats  du  Nord  ; mais  il  ne  fl  aucun 

Etat  du  Midi  où  il  ne  foit  facile  de  fe  donner 

des  manufactures  de  toute  efpèce  parce 

que  par-tout , dans  les  Etats-Unis , la  ’terre  en 
lomc  JL  u 
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renferme  ou  en  produit  les  élémens.  La  na- 
ture y a diftribué  par-  tout  avec  profufion  , 
le  bois  , l’eau  & le  charbon  , qui  en  font 
les  premiers  artifans  : elle  a donné  par-tout 
à l’habitant  des  Etats-Unis  , un  génie  rnécha- 
nicien  & inventeur.  De  plus  les  Européens 
en  portant  en  Amérique  le  défir  de  gagner, 
y porteront  avec  eux  ces  inventions  qui  ont 
coûté  tant  de  fiecles  ; & il  efit  probable  que 
les  Etats-Unis  feront  depuis  lonetems  arrivés 
au  faîte  de  leur  grandeur  , lorfqu’ils  Terni- 
ront encore  toute  l’influence  cfune  nature 
généreufe  , dont  un  gouvernement  éclairé  , 
qui  doit  toujours  avoir  cette  époque  en 
vue  , aura  fu  conferver  les  bons  effets. 

Depuis  longtems  le  N eut  ha  mp  shire  eft  re- 
nommé pour  fes  bois  de  conftruction  : on  a 
conftruit  autrefois  des  vaiffeaux  de  guerre 
à Portsmouth  ; & depuis  la  paix,  cet  Etat  a 
fait  des  grands  profits  par  la  conftruction  des 
navires  de  toute  elpèce. 

Dans  l’Etat  du  MaJJachufett  il  y a des  ma- 
nufactures de  potaffe,  des  fonderies  de  fer 
en  barre  , de  fer  jette  , de  canons  , de  fufils  , 
de  cloches;  des  couteleries,  des  manufac- 
tures de  marqueterie,  d’huile  de  lin  & de 
poiffon  , de  bougie  de  cire  ordinaire  , de 
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î atbre  cirier  & de  fpermacetti;  de  toiles, 
d étoffés  de  laine  & de  coton,  de  bas,  de 
chapeaux,  de  fouliers , de  cardes , de  tabac, 
de  tous  les  inftrumens  de  labourage  & de 
jardinage  , de  toute  forte  d’outils , d'épin- 
gles <St  (i  aiguilles  , &c...  La  ville  de  Lynn  elb 
fur-tout  fameufe  par  fes  raamifa&ures  de 
fouliers  de  femme , en  foie  & en  autres  étoffes. 

On  calcule  qu’on  y en  fait  annuellement 
170,000  paires. 

On  a établi  des  falines  a 1 Ya.nriou.th  , mais 
I établiffement  ne  peut  pas  combattre  avec 
le  bon  marché  du  fel  apporté  d’Europe, 
pour  lefh 

Il  y a une  manufacture  de  coton  à Bc~ 


vsr/ey  , & une  verrerie  à Bojfon. 

Le  Connecticutt  eft  le  premier  en  rang  parmi 
les  Etats  qui  fe  font  occupés  de  manufac- 
tures. Il  y a une  manufacture  de  laine  à 


Hanfort  , qui  a été  encouragée  par  la  légif. 
lattire ; une  manufacture  de  toile  à Newhaven, 
des  forges  a Salisbwy  , à Isorwich  & dans  d’au- 
tres parties  de  l’Etat  : il  y a à Staford  une 
raine  de  1er  exploitée,  qui,  elle  feu E 
fournit  à tout  l’Etat,  les  articles  de  ce  métal 
dont  il  peut  avoir  befoin  : il  y a des  _ 

teries  à Nonak/i , à Hartford , a Newhaven  V 
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c|ans  le  comté  de  Lichfield  ,•  on  fait  des  doux 
dans  prefque  toutes  les  villes  & tous  les  vil- 
lages de  l’Etat;  on  y fabrique  d’excellens 
chapeaux  : il  y a plufieurs  tanneries  : Suf- 
field  eft  renommé  par  fes  ouvrages  en  bois, 
pour  les  articles  de  cuifrne  , & autres  uffen- 


ciles. 

Dans  l’Etat  de  Ncwyork , & dans  la  ville 
de  ce  nom  , on  fait  des  roues  de  voitures 
de  toute  efpéce  : il  y a des  raffineries  de 
fucre , une  grande  quantité  de  boulangeries 
& des  brafieries  ; on  y manufacture  des  fou- 
liers,  des  bottes  , des  Telles  , tous  les  objets 
de  coutelerie  , des  chapeaux,  des  horloges, 
des  montres,  des  parafols,  des  inftrumens 
de  mathématique  & de  mufique  : on  y conf- 
truit  des  navires  , & on  y prépare  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  leur  équipement  : il 
y a auffi  des  moulins  à papier  dans  ddférens 
endroits  de  1 Etat. 

Dans  les  Neujcrfeys  , il  y a des  fabri- 
ques de  reloux,  des  tanneries,  des  pape- 
teries & une  verrerie  dans  le  comté  de 
Gloccjler  : il  y a dans  le  comté  de  Morris  fept 
ruines  de  fer  , d’une  telle  abondance , qu’elles 
iuffiroient  pour  fournir  tous  les  Etats-Unis  ; 
Dur  exploitation  occupe  deux  fournaifes,  & 
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plus  de  trente  forges  : Ælorristown  a une  fa- 
brique de  poudre  à canon,  qui  fut  établie 
avant  la  guerre  , & qui  a grandement  pourvu 
les  armées  Américaines,  tant  que  la  guerre 
a duré. 

Dans  ces  derniers  tems  , tout  ce  qui  a 
trait  à la  bonneterie  en  laine,  coton  & fil  9 
a été  porté  par  les  P cnjllv  a ni  en  s à un  degré 
de  perfedion  très-remarquable.  D’après  un 
examen  très-exad  des  bas  manufacturés  à 
Philadelphie  , à Germantown  , dans  le  comté 
de  Lança  fier , a Bethléem  & à Rcading  , on  a 
trouvé  que  ceux  qui  étoient  vendus  h un 
dollar  par  paire,  étoient  auffi  fins  que  ceux 
apportés  de  l’étranger  , que  l’on  vend  pref- 
que  le  double  : on  leur  donne  auffi  une 
qualité  fupérieure  , pour  la  durée,  à ceux 
que  l’on  tire  de  l’Angleterre.  On  calcule  qu’il 
y a trois  cents  métiers  de  bas  dans  la  Pen- 
jtlvanie  ; que  chaque  métier,  lun  dans  l’autre, 
fait  une  paire  de  bas  par  jour  ; ce  qui 
doit  donner,  a la  lin  de  lannee,  environ 
80  ou  90  mille  paires;  failant,  à un  dollar 
la  paire,  80  ou  90  mille  dollars;  c’eft-à-dire , 
plus  de  vingt  mille  livres  flerline  diminuées 

' — J 

par  ce  feul  article  , fur  les  importations  de 
l’Angleterre. 
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Il  y a en  outre  à Philadelphie  , Gc  dans 
d’autres  villes  de  la  Penjylvanic , des  manu- 
factures de  différent  genre,  à-peu-près  dans 
la  même  quantité  qu’en  MaJJachufett. 

On  compte  que  , dans  la  Penfylvanie  feule  , 
parmi  la  grande  quantité  de  mines  de  toute 
cfpèce  qu  elle  renferme  , il  y en  a en  état 
d’exploitation  fept  de  fer,  une  de  plomb  , 
& quatre  de  charbon. 

Nous  avons  fait  l’appel  des  Etats  où  les 
manufactures  font  nombreufes  , félon  l'ordre 
de  leur  pofition  du  Nord  au  Midi  : & lors- 
que nous  nous  arrêtons  à la  Penfylvanie , 
c’eft  allez  dire  que  tous  les  autres  Etats, 
jufqu’en  Géorgie  , ne  fe  font  pas  encore  beau» 
coup  occupés  de  cette  branche  de  prolpérité, 
du  moins  ne  font-ils  pas  fait  avec  fuccès  : 
car  en  Virginie  on  a voulu  établir  des  manu- 
factures de  draps  groffiers  , & elles  n’ont  pas 
pu  fe  foutenir  ; il  y a cependant  fur  le  Po- 
iornak  une  verrerie  où  trois  cents  ouvriers 
travaillent  conftamment. 

L'Etat  de  Ver  mont  efl  trop  nouveau  dans 
la  fédération  pour  mériter  des  reproches  de 
lenteur  ; mais  Rhodeisland  doit  être  invité  & 
engagé  à imiter  les  Etats  du  Nord  , parmi 
îefquels  il  elt  interpolé. 


ê 

Des  mamtfcïcHircs.  119 

Ain ii  les  Etats  du  Nocd  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  fondateurs  des  Etats-Unis; 
parce  que  la  Nouvelle  Angleterre  a été  la  pre- 
mière partie  de  l'Amérique  Septentrionale 
dont  la  population  a pris  un  ca  rade  ne  na- 
tional. C’eft  a l'activité  de  ces  Etats , comme 
on  vient  de  le  voir,  que  les  Etats-Unis  doi- 
vent leurs  manufactures  ; & comme  nous 

l’avons  dit  ailleurs  , c’eft  auffi  à ces  Etats 
que  font  dus  les  progrès  de  l’agriculture 
dans  les  Etats  plus  au  Midi.  En  émigrant  de 
leur  patrie  , ils  font  aux  autres  Etats  le  pré- 
fent  ineftimable  d’hommes  robuftes  & actifs  : 
non  feulement  ils  remplaceront  ces  hommes 
pareffeux  & oihfs  qui  peuplent  les  parties 
du  Sud  , mais  même  ils  feront  difparoître  la 
fervitude  de  la  furface  des  Etats-Unis  , parce 
qu’ils  portent  avec  eux  ce  refped  & ce  goût 
exquis  pour  la  véritable  liberté,  qui  les  em- 
pêchent de  confondre  la  liberté  avec  la  li- 
cence & la  déforganifation  , & qui,  au  mé- 
piis  de  leurs  intérêts,  leur  ont  fait  détruire 
jufqu’au  nom  de  l’efclavage,  par  une  loi  qui 
in. erdit , fous  des  peines  tres-feveres  , même 
la  traite  des  Negres  à leurs  navigateurs. 
Jufqu  alois , ce  tableau  de  1 égalité  Se  de  la 
Ji oerte  qu  offrent  les  Etats-Unis  , quoique 
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le  moins  imparfait  qui  foit  encore  forti  de 
]a  main  des  hommes  , préfentera  line  monf- 
truofité  aux  yeux  de  l’obfervateur , qui  , en 
ifolant  les  Etats-Unis  de  tous  les  autres 
empires  connus,  faura  auffi  s’ifoler  lui-même 
pour  les  juger. 

L’imagination  peut  bien  rêver  à des  moyens 
plus  prompts  d’extirper  l’efclavage  dans  les 
Etats  du  Sud  des  Etats-Unis;  mais  l’intérêt 
perfonne!  la  déjouera  toujours.  Parmi  les 
faveurs  que  la  nature  a promis  aux  Etats- 
Unis  , il  ne  faut  pas  efpérer  de  voir  que  la 
pureté  des  théories  , ne  fléchira  pas  devant 
les  imperfections  humaines. 

J’ajouterai,  en  finiffant  ce  chapitre,  qu’il 
eft  à fouhaiter  , pour  la  profpérité  des  Etats- 
Unis  , qu’il  n’y  ait  jamais  dans  leur  fein  d’au» 
très  manufactures  que  celles  de  première  né» 
cefFité  ; celles  qui,  par  leur  nature,  fe  ma- 
rient avec  les  travaux  de  la  terre,  & font 
répandues  dans  les  campagnes:  telles  font 
les  verreries,  les  fonderies  & les  forges,  qui 
toutes  néceffîtent  des  défrichemens  falutaires  ; 
enfin  , celles  à qui  il  ne  faut  que  la  main- 
d’œuvre  , à qui  l’agriculture  donne  du  relâ- 
che pendant  certains  terns  de  l’année. 

Les  manufactures  de  cette  derniere  efpècc 
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ne  renferment  aucun  danger  pour  les  mœurs  , 
ni  pour  la  tranquillité  publique  : elles  n exi- 
gent de  grands  établdfemens,  ni  dans  les  villes 
ni  dans  leurs  environs  : elles  ne  peuvent  pas 
occafionner  le  rafTemblement  d un  grand 
nombre  d’ouvriers  , lefquels  n’ayant  que  des 
moyens  d’exiftence  très-précaires , ne  fe  ma- 
rient qu’en  petit  nombre  , & la  majorité 
n’eft , par  conféquent,  pas  portée  à s’éloi- 
gner des  tumultes  & des  féditions,  par  la 
crainte  impérieufe  d'expofer.,  dans  la  per- 
fonne  d’un  pere  , une  femme  & des  enfans. 
_ Eli  es  font,  an  contraire,  diftribnées  dans 
les  campagnes;  chaque  fermier  eft  fabricant 
du  drap  qui  doit  vêtir  toute  la  famille  & de 
tout  le  linge  qui  doit  être  employé  dans  fa 
maifon.  Il  peut,  fans  inconvénient , être  inter- 
rompu quand  il  carde,  quand  il  file  & quand 
il  blanchit  ; à la  fin  de  l’année,  il  n’en  a pas 
moins  tout  ce  qu’il  lui  en  faut  , fans  que 
l’agriculture  en  ait  fouffert.  Chaque  village 
afon  tifferand  , qui  travaille  pour  les  fermiers 
qui  ne  peuvent  pas  s’occuper  de  cette  partie. 

Il  y a une  infinité  d’avantages  à déduire 

i 

en  faveur  de  la  profpérité  des  Etats-Unis,  & 
du  bonheur  des  peuples  qui  les  habiteront, 
découlant  d’une  loi  qui  protégera  toutes 
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les  manufactures  domeftiques  , qui  rendra 
commode  & facile  tout  ce  qui  peut  aider  le 
payftin  a ce  travail,  & qui  empêchera  que 
jamais  le>  objets  de  luxe  ne  foient  fabriqués 
dans  leur  territoire. 

Le  Congres  devroit  auffi  , par  une  loi  très- 
precife,  defendre  1 ctabhfïement des  manufac- 
tures dans  les  villes  & dans  leur  voifinage  , 
autant  pour  éviter  les  inconvéniens , attachés 
aux  mœurs  & au  rafTemblement  des  ouvriers, 
que  pour  diminuer  la  dofe  de  méphitifme 
dont  elles  font  ordinairement  remplies:  il  eft 
liors  de  doute  ? que  renfermées  dans  l’en- 
ceinte des  villes  , elles  font  plus  dangereufes 
que  les  priions  mêmes;  parce  que  ceux  qui 
les  habitent,  peuvent  le  reproduire  , & que 
les  enfans  qui  y naiffent  y font  enfermés  dès 
leur  plus  tendre  jeuneffe. 

Cette  loi  devroit  porter  auffi  défenfe  ex- 
preffie  de  bâtir  aux  environs  des  manufac- 
tures, à une  lieue  à la  ronde.  C’eft  un  devoir 
pour  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  de 

4 

faire  des  loix  pour  réprimer  le  mal , & pour 
diminuer  la  dofe  des  malheurs  qui  affligent 
les  peuples  : voila  en  quoi  ils  reffemblent 
aux  anciens  empires;  mais  ils  doivent  auffi, 
& c eft  en  quoi  ils  en  different  grandement, 
prévenir  tous  les  maux  ; parce  que  tel  eft 
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l’heureufe  fituation  d’un  empire  naiflant  , 
qu’il  peut  jetter  les  fondemens  de  fes  loix 
fur  une  bafe  entièrement  affranchie  des 
fources  qui  ont  produit  les  erreurs  & les  fau- 
tes des  anciens  gouvernemens  : il  faut  que 
chaque  loi  , qui,  dans  les  anciens  codes,  ré- 
prime le  mal  , & tempere  les  miferes  hu- 
rraunes  , contraire  dans  le  code  des  Etats- 
Unis  , avec  une  loi  qui  prévienne  le  mal, 
& qui  purifie  tellement  la  fource  qui  pro- 
duiroit  des  malheurs,  qu’il  n’en  puiffe  ja- 
mais découler  que  des  moyens  de  félicité. 

Il  doit  y avoir  incomparablement  plus  de 
profit  à employer  à l’éducation  des  trou- 
peaux fur  les  terres  fucceffivement  défri- 
chées, un  nombre  donné  d’hommes  , & por- 
ter enfuite  les  laines  en  Europe  pour  les 
faire  manufacturer  , que  d'appliquer  dans  les 
Etats-Unis  ce  même  nombre  d’hommes  aux 
fpéculations  douteufes  & dangereufes  pour 
les  mœurs  , des  manufactures  d’agrément. 

Toutes  ces  réflexions  , qui  unifient  natu- 
rellement du  fujet  , prouvent  combien  il  eft 
vrai  que  les  Etats-Unis  ne  doivent  & ne 
peuvent  pas  être  comparés  aux  anciens  em- 
pires , dans  lefquels  tout  bon  citoyen  doit 
confeiller  letabliffement  des  manufactures. 


t 


124 


Des  climats . 


CHAPITRE  XXI. 


Des  climats. 


Sommaire. 


Ce  que  feront  dans  la  fuite  les  climats  des  Etats - 
L/us.  — . Grande  divifon  des  climats  en  général. 

Qjialite  des  climats  fur  le  bord  de  la  mer . — - 
Qiiahte  des  climats  au-delà  des  montagnes . — — — 
Hauteur  des  montagnes.  — Climat  du  Newhamp- 
shire.  — Du  Mafîachufett du  Conneélicutt. 
- — « De  Vermont.  — De  Rhodeisland. 

De  Newyork.  — Des  Jerfeys.  — De  la 
Penfylvanie.  — • Du  Delaware.  ....  De  la 
Virginie.  — Du  Maryland.  — Du  Kcntuçky. 
— De  la  Caroline  du  Nord.  — De  la  Caro- 
line du  Sud.  — De  la  Géorgie.  — Du  terri- 
toire de  1 Oueft.  — Obfervations  générales  des 
médecins  jur  les  maladies  des  Etats  - Unis . — 
Caufes  morales  éf  phyjiqucs  de  longévité. 
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feront  les  climats  des  Etats-Unis , lorfque 
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les  défrichemens  auront  été  portés  à un  tel 
degré,  que  chaque  faifon  aura  le  caradère 
qui  lui  convient  ? Je  répondrois  en  deux 
mots  , qu'ils  feront  comme  les  climats  connus 
des  provinces  méridionales  de  France  , de 
1 Italie , de  lEfpagne  & du  Portugal:  mais 
il  s’agit  ici  des  climats  des  Etats-Unis,  tels 
quüs  font  pour  la  génération  préfente  , & 
tels  qu’ils  feront  probablement  encore  pour 
la  génération  prochaine. 

Une  obfervation  générale  fe  préfente  d’a- 
bord à fefprit  de  l’h  omme  qui  a voyagé 
dans  les  Etats-Unis  ; c’eft  que  prefque  tous 
les  Etats  ont  deux  climats,  l’un  meilleur  que 
l’autre  , fous  tous  les  rapports.  Cette  reffem- 
blance  commune,  quoiqu’elle  ne  faffe  pas 
que  tous  les  climats  foient  les  mêmes,  ils  la 
reçoivent  d’une  chaîne  de  montagnes,  ap- 
pelles les  Allegartys  , qui  commence  en 
Géorgie  , & qui  les  traverfe  prefque  tous , 
jufqu’à  la  partie  occidentale  de  l’Etat  de 
Newyor k , où  une  nouvelle  chaîne  de  mon- 
tagnes continue  de  traverfer  tous  les  Etats, 
appellés  autrefois  la  Nouvelle  Angleterre . 

Ces  chaînes  de  montagnes,  en  laiffant  à 
chaque  Etat  fon  climat  particulier  , bon  ou 
mauvais  , icndent  la  partie  qu’elles  garanti!*- 
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fent  des  vents  de  la  mer  , non-feulement 
beaucoup  plus  faîne,  mais  même  plus  propre 
a la  végétation.  Au  - delà  des  montagnes, 
quoiqu’on  ne  fente  pas  encore  la  divifion  de 
1 année  en  quatie  fatfons  , on  y a cependant 
l’avantage  précieux  de  n’avoir  jamais  chaud 
dans  le  tems  du  froid,  & de  ne  pas  éprou- 
ver , dans  le  tems  de  la  chaleur,  ces  intem- 
pcnes,  auffl  fatales  a la  fanté  des  habitans  9 
qu’à  tout  le  régné  végétal. 

C ed  d une  expérience  bien  reconnue  , que 
la  neige  eft  , de  fa  nature  , un  engrais  : elle 
conferve  & corrobore  les  plantes  qu’elle  re- 
couvre, pourvu  qu’elle  ne  foie  pas  expofée 
à des  dégels  fu i vis  de  froids  rigoureux,  qui, 
en  gelant  la  neige  fondue  fur  la  plante,  gè- 
lent la  plante  elle-même.  Les  contrées  au- 
delà  des  montagnes  dont  nous  parlons  , jouif- 
fent  de  tous  les  bienfaits  de  la  chute  des 
neiges.  Elles  n’y  fondent  jamais  qu’à  la  fin 
de  l’hyver  , & le  cultivateur  a toujours  le 
plaifir  , à cette  époque,  de  voir  que  la  na- 
ture ne  soccupoic  pas  moins  de  lui  , quoi- 
qu  elle  eût  eu  la  rigueur  de  s’envelopper 
d un  voile  qui  la  dérobait  entièrement  à fa 


vue  ; car  le  lpectacle  d’une  végétation  corn- 
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mencée  s’offre  à fes  yeux  dès  finftant  que 
le  voile  efl:  déchiré. 

Quant  à l’influence  direde  que  ces  diffé- 
rentes chaînes  de  montagnes  peuvent  avoir 
fur  la  température,  par  leur  hauteur,  elle 
n^eft  pas  confidérabîe  ; le  fommet  le  plus 
élevé  des  montagnes  bleues  , que  l’on  croit  être 
les  plus  hautes,  n’eft  que  de  quatre  mille 
pieds  en  ligne  perpendiculaire  , au-deffus  de 
la  bafe*  c eft-à-dire , qu’il  efl  à peine  un  tiers 
de  la  hauteur  requife  pour  que  la  neige  ne 
fonde  jamais. 

Du  côté  de  la  mer  , au  contraire  , les  vents 
d Efl  rendent  , pendant  toute  l’année  , la  tem- 
pérature très-incertaine;  l’air  y efl  quelque- 
fois moins  fain  , le  fol  y efl  plus  humide  , la 
végétation  y efl  fouvent  arrêtée;  il  n'eft  pas 
rare  que  le  froid  brûle  les  jeunes  pouffes  ; 
& fl  la  terre,  là  comme  par-tout  ailleurs, 
n’avoit  pas  encore  toute  fa  première  force, 

1 

on  s appercevroit  à la  récolte  de  la  différence 
qu’il  y a entre  la  première  & la  fécondé 
pouffe. 

Telle  efl  la  variation  introduite  dans  les 
climats  de  tous  les  Etats  par  la  même  caufe; 
nous  allons  actuellement  faire  connoitre  quel 
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eft  le  climat  de  chaque  Etat,  en  les  parcou- 
rant du  Nord  au  Midi. 

Le  Ncwhampshire , le  MaJJachufett  & le  Con- 
necticut t , jouillent  d’un  air  très-falubre  ; tous 
les  trois  font  très-chauds  en  été  , & très- 

froids  en  hyver. 

Les  bords  de  la  mer  font  fujets  à des  va- 
riations, mais  qui  ne  nuifent  pas  à la  falu- 
brité  : le  ciel  y eft  prefque  toujours  ferein  et 
pur.  On  regarde  comme  une  réglé  allez  in- 
variable, que  , fur  huit  perfonnes,  il  yen  a 
une  qui  vit  jufqu’à  foixante  & dix  ans  ; fur 
quinze,  une  qui  vit  jufqu’à  quatre-vingt; 
fur  trente,  une  qui  vit  jufqu’à  quatre-vingt- 
dix.  Les  jours  les  plus  courts  y font  de  huit 
heures  cinquante-huit  minutes;  les  jours  les 
plus  longs  n’excedent  pas  quinze  heures. 

L’Etat  de  Vermont  fe  trouve  en  totalité 
loin  de  la  mer;  & en  raifon  de  fa  pofition  , 
il  jouit  d’un  climat  beaucoup  moins  fujet  aux 
variations  occafionnées  par  les  vents  d’Eft: 
en  hyver,  il  eft  plus  froid  que  les  Etats  dont 
nous  avons  parlé  d’abord , parce  que  la 
neige  , qui  commence  à tomber  en  novem- 
bre , ne  fond  gueres  qu'en  avril  : il  a,  a in  fi 
que  les  autres  Etats,  un  ciel  pur  & ferein, 

fous 
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ions  lequel  011  coule  de  très-longues  années, 
L Etat  de  Rhodeisland  a un  climat  auffi  fain 
que  celui  de  Vermont  , cependant  beaucoup 
plus  tempéré,  foit  en  été,  foit  en  hyver. 
Les  vapeurs  de  la  mer,  qui  ra  fraie  biffent 
1 air  dans  une  faifon,  & le  dilatent  un  peu 
dans  1 autre,  n’ont  pas  Je  dangereux  effet 
que  l’on  pourroit  craindre.  Il  y a cependant 
deux  maladies  confiantes  dans  cet  Etat  , la 
confomption  & la  diffentene  ; mais  qui  n’at- 
teignent communément  que  les  perfonnes 
imprudentes  & intempérées. 

î Les  Etats  de  New  y or  k & des  Newjerjeys  ont 
un  climat  tres-chaud  en  été,  & froid  en  hy- 
ver  : il  eft  fujet  à des  variations  dans  les 
parties  qui  font  fur  les  côtes  ; mais  il  eft  très- 
confiant  au-delà  des  montagnes  : il  y a ordinai- 
rement en  hyver  cinq  ou  fix  jours  d’un  froid 
très-rigoureux;  il  diminue  enfuite , & il  refie 
environ  trois  mois  au  degré  de  glace  : ces 
deux  Etats  & la  Pcnfylvanic  font  regardés 
comme  favorifés  du  climat  le  plus  agréable, 
& avec  d’autant  plus  d’avantage  5 que  ce 
n’eft  point  aux  dépens  de  la  falubrité. 

La  Pcnfylvanic  , qui  fe  trouve  à plus  de 

cent  milles  de  la  mer  , éprouve  encore  , dans 

fon  climat,  les  intempéries  occafionnées  par 
Tome  II  l 
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}cs  vents  cl'Efl : le  froid  n’y  elt  pas  plus  forfc 
que  dans  l’Etat  de  'Ncivyork  & dans  les  Jcrfcys  -r 
on  y fait  cependant  plus  d’attention  , à caufe 
que  la  riviere  de  la  Ddaware  une  fois  glacée  * 
le  commerce  eft  intercepté  pour  deux  ou 
trois  mois , ce  qui  n’arrive  pas  aux  deux 
autres  Etats,  auxquels à cela  près,  elle 
reffemble  parfaitement. 

La  partie  de  la  Penfylvanic  qui  eft  au-delà 
des  montagnes  , participe  plus  qu’aucun  au- 
tre Etat  au  bénéfice  d’une  plus  grande  ré- 
gularité dans  la  température  ; parce  qu’elle 
contient  une  immenfité  de  terres  de  la  pre- 
mière qualité:  aufti  eft -il  de  tous  les  Etats 
celui  qui  eft  le  plus  habité  au-delà  des  Allt- 

ganys. 

On  a remarqué  qu’il  y avoit  plus  de  fievres 
intermittentes  dans  la  Pcnfylvanie  que  dans 
d’autres  Etats  ; on  en  a longtems  cherché  la 
caufe  ; enfin  , après  beaucoup  d’obferva- 
tions  , on  ne  doute  plus  qu’elles  ne  foient 
dues  à la  quantité  des  défrichetnens  que  l’on 
commence  de  tous  côtes  : ca i on  a 1 expé- 
rience répétée  , que  les  lievres  (iifparoiffent 
a u tfi  tôt  que  les  défnchemens  font  portés  à 
un  degré  qui  permet  la  circulation  du  vent, 
& que  le  colon  ne  refpire  plus  cet  air  des 


„ _ Des  climats . j , t 

bois  , qui  n’avoit  pas  été  renouvelle  depuis 
le  commencement  du  monde. 

D’Etat  du  Delawarc  étant  un  pays  plat 
E oumis  aux  inconvém'ens  attachés  aux 
eaux  croup, (]anteS  : les  habitans  y font  furets 
aüX  fCVres  "“ermittentes  : il  éprouve  de 
plus  c ans  ce  climat,  les  variations  communes 

a,tOUS  ,eS  £tats  fur  les  côtes;  mais 

? e"  f a"C.UD  de^ommagement,  en  ce  que  toute 
fouetendue  eft  en  deçà  des  montagnes. 

Avant  que  le  Kanucky  eut  obtenu  une 

place  dans  la  fédération  générale  o 

pu  dire  que  la  Virginie  avoir  , • ,• 
différa  a • , avou  f|ois , climats 

differen,.  Aujourd'hui  on  ne  peut  plus  parler 

que  de^oeux;  l’un  vers  le  Nord  , depuis  |es 
ords  du  / otomak,  & l’autre  fur  les  bords  de 
•'  'f  premier  eft  un  climat  afTez  tem 

perependaiu  toute  l’année;  ,e  lecondn’eft 

p^s  tie^-f.  oui  en  Lyver  miî-  rV  ? 
cxcfdivc  en  éié.  ' *"a,S  d <*ala„. 

due'  "T 

-,  a le  meme  climat  que  la  ///^  d 

fa  partie  du  côté  de  la  mer.  ’ 

Le  /fwitocty  , autrefois  partie  de  h V ■ - 
eft,  félon  Je  rapport  des  voyageur  T’ 

chaud,  quoiqu’au  - delà  des/?//.  ’ P'U" 

pays  fous  Ja  »*&«».  iïÏÏw” 
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deçà  : ce  qui  eft  confirmé  par  des  oblerva- 
lions  fur  les  végétaux.  Le  catalpa  croît  fpon* 
tanément  fur  les  bords  du  Miffiffipy  , jufqu’à 
la  hauteur  du  37111e  degré.  Dans  l’été  de 
1779  1 Idrfque  le  thermomètre  étoit  à 96  à 
JVil Uamsbury  , il  é toi t à HO  à Kaskaskia. 
L’hyver  eft  allez  tempéré  dans  le  Kentucky  : 
il  dure  tout  au  plus  trois  mois  : il  y tombe 
très -peu  de  neige,  & elle  fond  prefque  eu 
tombant;  l’air  y eft  fa  in  & agréable,  ex- 
cepté  dans  le  voifinage  de  quelques  marais. 

La  Caroline  du  Nord  a un  climat  mal  fain 
fur  les  côtes  : les  habitans  y font  fujets  à 
des  fievres  intermittentes  , qui  cependant  ne 
font  dangereufes  que  pour  les  perfonnes  qui 
vivent  fans  précaution.  La  régularité  de  vie, 
eft  d’autant  plus  nécefiaire  dans  cette  paitie 
de  l’Etat,  que  les  pleuréfies  étant  très-com- 
munes en  hyver , elles  font  prefque  toujours 
mortelles,  pour  ceux  qui  ont  eu  la  fievre 
en  été,  & ne  fe  font  pas  beaucoup  ménages 
dans  leur  maniéré  de  fe  nourrir.  Les  parties 
montagneufes  font  très-falubres  & très-tem- 
pérées dans  toutes  les  faifons. 

La  Caroline  du  Sud  a deux  climats  bien  pro- 
noncés , l’un  falubre  & l’autre  mal  fain  : ce 
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dernier  eft  celui  des  bords  de  la  mer  : il  re- 
çoit fon  infaiubrité  des  marais  que  l’on  étend 
pour  cultiver  le  riz  : de  là  vient  ce  fléau  de 
la  fievre  bilieufe  qui  afflige  les  habitans  , & 
qui  eft  mortel  , fur-tout  depuis  la  fin  de  juin 
jufqu’à  la  fin  du  mois  d’octobre.  La  vie  inac- 
tive , & l’imprudence  de  s’expofer  à la  fraî- 
cheur des  rofées  , ne  contribuent  pas  peu  h 
rendre  les  habitans  beaucoup  plus  acceffibles 
aux  mauvaifes  impreffions  de  l’air.  Les  par- 
ties hautes  & éloignées  de  la  mer  ont  un 
climat  auffi  fa  in  que  les  Etats  du  Nord  , & 
joüiffent  d'une  température  modérée  dans 
toutes  les  fai  fon  s. 

En  Géorgie,  le  climat  a les  mêmes  caufes 
d’infalubrité  que  la  Caroline  du  Sud  ; & de 
plus , les  habitans  y font  condamnés  à ne 
boire  que  d’une  eau  fanmâtre  , les  fources 
d eau  pure  étant  infiniment  rares.  La  fievre 
bilieufe  y eft  fur-tout  dangereufe  dans  les 
mois  de  juillet,  août  & feptembre.  Pendant 
cette  faifon  , les  perfonnes  à qui  la  fortune 
permet  le  déplacement,  fe  portent  dans  les 
ifies  voifines  , ou  fur  des  parties  élevées 
où  l'on  refpire  un  meilleur  air,  & où  il  y a 
des  eaux  plus  faînes.  Lnhyver,  il  y a des 
maladies  inflammatoires,  qui  font  quelque  fois 

I 3 
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mortelles.  Cependant,  aux  intempéries  près 
qui  caufent  ces  maladies,  & qui  font  paffa- 
?eres,  cette  faifon  y eft  douce  & agréable: 
il  n’y  tombe  prefque  pas  de  neige;  les  bef- 
uaux  ny  ceffent  pas  de  paître  dans  les  bois 
& dans  les  /avaries  , qui  font  des  prés  natu- 
rels où  il  n’y  a pas  un  feul  arbre. 

Le  territoire  de  1 Oueft  eft  regardé  par 
tous  les  voyageurs  , comme  jouiffant  du 
meilleur  climat  de  toute  l’Amérique  Septen- 
trionale ; mais  comme  il  n’a  pas  encore  été 
éprouvé  dans  toutes  fes  parties,  on  en  juge 
par  approximation,  par  comparaifon  avec 
le  Kentucky  & le  Scioto  , & par  la  certitude 

que  l’on  a eu,  par  les  géographes  & les  ar- 
penteurs, que  l’intérieur  des  terres  ne  ren- 
ferme pas  des  marais,  qui  feuls  font  la  caufe 
de  l’infal ubi ité  des  Etats  du  Sud. 

On  peut  ajouter  , comme  unp  obfervation 
générale,  fondée  fur  l'avis  des  médecins  les 
plus  diftingués  des  Etats-Unis  , que  la  ma- 
ladie de  confomption  eft  une  maladie  de 
prefque  tous  les  Etats,  ainfi  que  les  fievres 
intermittentes  , qui  doivent  prefque  par- 
tout leur  origine  à l’humidité  des  bois  , & 
au  defaut  de  circulation  de  l’an*  dans  l’inté- 
ripur  des  forêts  9 mais  qui  diminuent  à me- 
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fore  que,  dans  chaque  Etat,  on  avance 
dans  les  défrichemens  , & fur-tout  dans  la. 

culture. 

Du  refte  , les  Etats-Unis  réunifient  toutes 
Jes  eau  Tes  de  longévité  ( ij . Les  habitans  y 
font  prefque  tous  cultivateurs  , par  confé- 
ejuent  aéiifs  & menant  une  vie  régulière. 
Us  font  tous  bien  fo ignés  quand  ils  font  ma- 
lades , parce  qu’il  n’y  a prefque  pas  de  céli- 
bataires, L’air  y eft  généralement  falubre  9 
& les  endroits  mal  fains  font  fufceptibles 
d’être  purifiés.  Les  alimens  y font  bons  & 
en  abondance.  Voilà  pour  les  caufes  phyfi- 
ques.  — Les  habitans  y font  heureux,  parce 
qu'ils  font  tous  propriétaires  , & que  le  fond 
des  befoins  futurs  ne  peut  pas  les  tourmen- 
ter. Us  ne  font  point  fujets  à ces  troubles  de 
confcience  , qui  minent  l’homme  placé  entre 
la  fortune  & la  répugnance  à renoncer  à fes 
principes  religieux  ou  à la  religion  de  fes 
peres;  caria  tolérance  eft  parfaite  , & chaque 
fecte  a droit  aux  emplois  & aux  honneurs. 
— , L’homme  , dans  la  médiocrité,  n’y  eft 


(0  Ce  mot  n’efl  peut-être  pas  français  : il  figitiga 
en  Amérique  comme  en  Angleterre,  longue  vit* 

1 4 


/ 


5^6'  Des  climats . 

point  aecablé,  par  Ja  peine  d'être  ecrafé  par 
]e  crédit  ou  par  la  richelle  ; car  il  exifte  une 
égalité  parfaite,  & les  loix  n’y  font  encore 
acception  de  perfonne.  — Le  riche  n’y  effc 
point  dévoré  par  l’ambition  & fes  excès  ; car 
les  emplois  ne  font  pas  lucratifs , quoiqu’ho- 
norables.  Telles  font  les  principales  caufes 
phyfiques  & morales  de  longévité Nul  empire 
dans  l’univers  n’en  a jamais  tant  réuni. 
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De  l’agriculture. 


Sommaire. 

Notes  préliminaires.  — — Prix  des  denrées , des  bej - 
tiaux , objets  de  première  néccjjïté  , 

ï intérieur  des  terres . — — » L’agriculture  vue  dans 

L avenir.  Ce  quelle  efl  aujourd'hui.  — * 

Zer  motifs  qui  font  préférer  la  culture  des  grains 
à celles  des  denrées  délicates . — Zej  Etats  mé- 
ridionaux eux-mêmes  ne  cultivent  pas  les  fruits 
délicats  , par  Zej  mêmes  motifs. Ze  gouver- 

nement ne  doit  pas  encourager  la  culture  des  vins. 

Lifte  de  tout  ce  qui  eji  cultivé  dans  les 
Etats-Unis  en  général.  — — Culture  propre  aux 
divers  Etats.  — Sur  le  jardinage . — Sur  les 
pâturages. — Ce  qu  on  appelle  clear  the  woods. 
* — . Les  pâturages  naturels  nexifteront  pas  tou- 
jours avec  la  même  abondance . — . Sur  l’éduca- 
tion des  beftiauux.  — . Sur  les  chevaux  de  Vir- 
ginie. — Deux  fortes  de  defrichemens.  Le 

ravage  des  racines  neft  à craindre  dans  aucun . 
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— Il  faut  enclorre  toutes  les  terres  cultivées.  — ^ 
Il  y a quatre  fortes  de  barrières.  — Une  note 
Jur  la  profondeur  des  racines.  — Un  mot  fur 

' !J U,'J ( (‘<~s  haies.  Jlefure  a prendre  pour  rem- 
placer le  bois  pourri  des  barrières.  — Le  produit 
acs  deux  fortes  de  défrichcmens  ejl  à-peu-près  le 


meme.  • Une  note  fur  l’extrémité  la  plus  fcp- 
tentrionale  des  Etats-  Unis.  — Le  degré  de  pro - 
duchon  dans  les  divers  Etats.  — Note  fur  la 

K*' 

manier e de  dépouiller  le  grain.  _ Ü auteur  n entre 
dans  aucun  des  détails  dé  agriculture  qui  Jcnt  com- 
muns a tous  les  pays.  ■ — ■ Il  dijlingue  trois  J or  tes 


^e  cultivateurs.  — < Le  cultivateur  de  la  première 
clajfc.  — - Le  cultivateur  de  la  fécondé  claffe . 
“ Le  cultivateur  de  la  troifeme  claffe.  — • 
2y otc  fur  lc  moyen  de  fe  procurer  des  ouvriers , 
— . Note  fur  le  produit  des  acres.  — Note  fur 
ta  potaffe. — Culture  du  tabac.  — Note  fur  le  tabac 


relative  à la  Virginie.— Culture  du  riz.  — Culture 
de  l indigo.  — Note  fur  le  riz  indigène  à £ Améri- 
que fcptentrionale.  — Culture  de  la  patate  douce. 
— • Prix  des  terres.  — . Différentes  fortes  cfacqué • 
rcurs.  — - Ef-il  mieux  de  faire  fon  acquiftion  de 

terres  lorfquon  ejl  encore  en  Europe  ? Des 

abeilles . . — . jycs  falaifons.  — - Des  fromages.  — • 
Jjcs  differentes  maniérés  de  fe  loger  dans  les  fo\ 
rets  des  Etats-Unis.  — Etendue  du  territoire  des 
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Etats-Unis.  ■ — . Calcul  des  acres  en  eau . — 
po/t  aftuel  entre  la  population  iff  le  territoire  des 
Etats-Unis. — Rapport  futur  entr  eux. — Nom- 
bre d'individus  employés  à f agriculture.  — — ■ 
Différence  entre  î agriculture  en  Europe  & l agri- 
culture dans  les  Etats-Unis. 

..mriMUhtMiJMaiMW—  - 

Notes  préliminaires. 

3L/E  paffage  d'Europe  en  Amérique  , pris 
à Hambourg  ou  à Amfterdam  , coûte,  à la 
table  du  capitaine  , de  400  à 6 00  L.  ; à la  table 
de  l’entrepont,  de  100  à 200  L. 

Les  enfans  au-deffous  de  dix  ans  11e  payent 
que  la  moitié  du  prix  ci-deffus,  à quelle 
table  qu’ils  foient. 

Le  paffage  pris  en  Angleterre,  à la  table 
du  capitaine  , coûte  de  700  à 900  L.  ; à la 
table  de  l’entrepont,  de  200  à 300  L. 

Cette  différence  de  prix  a fa  fource  dans 
les  dépenfes  que  les  capitaines  font,  pour 
l’agrément  des  paffagers.  Comme  l’Angle- 
terre en  fournit  un  grand  nombre  , tous  les 
navires  qui  font  en  ufage  de  venir  dans  fes 
ports  , font  difpofés  à cet  effet  : au  con- 
traire , les  capitaines  qui  fréquentent  Ham- 
bourg & Amfterdam  n ayant  rien  fait  pour  les 
jpaffagersj  iis  exigent  d’eux  un  prix  moins  haut. 
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Le  fret  du 'bagage  au-delà  du  volume  con- 
venu , eft  de  L.  par  tonneau  pefant  deux 
in iliiers  , ou  pour  40  pieds  d encombrement. 

Les  perlonnes  qui  vont  dans  les  Etats- 
Unis  , & qui  peuvent  difpofer  de  quelque 
argent , feront  bien,  fi  elles  prévoient  leurs 
occupations  futures  , d’acheter  en  Europe 
tous  les  outils  & tous  les  inftrumens  qui 
pourroient  leur  être  utiles  , ainfi  que  tous 
les  meubles  & effets  qui  exigent  une  main- 
d œuvre  délicate  , fur-tout  en  articles  qui  ne 
demandent  pas  à occuper  une  grande  place 
dans  les  navires.  Ces  perfonnes  gagneront 
de  deux  maniérés  5 la  première,  parce  que 
ces  objets  lont  très-chers  dans  les  Etats-Unis; 
la  fécondé,  parce  que  tout  ce  qu’un  tranf- 
migrant  y porte  pour  Ion  propre  ufage,  ne 
paye  aucun  droit  d’entrée.  Une  bonne  pro- 
vifion  de  toutes  les  graines  qui  appartien- 
nent au  jardinage  , fera  trouvée  une  chofe 
très-précieufe  dans  les  Etats-Unis. 

Le  port  des  bagages  depuis  les  ports  de 
mer  jufqu’anx  établillemens  intérieurs , eu 
allant  de  l’elt  a l’oueft,  coûte  environ  <j  L« 
•îo  f.  par  cent  pefant. 

Le  prix  des  ouvriers  cultivateurs  , en  les 
nourriffant , eft  de  à 40  L.  par  mois  ; 
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en  ne  les  nourriffant  pas  , de  fo  à 60  L. 
Les  ouvriers  de  différais  métiers  , lorfqu’ils 
ne  peuvent  être  occupés  qu’à  des  ouvrages 
communs,  coûtent  à-peu-près  le  même  prix. 

Un  ouvrier  cultivateur  défriche  ordinai- 
rement douze  acres  par  an. 

Un  acre  qui  vient  de  recevoir  la  femence, 
coûte  , pour  défrichement , culture,  femence 
& clôture  , environ  7a  L. 

La  culture  d'un  acre  défriché  coûte  en- 
viron 24  L. 

Les  fraix  de  récolte  fur  un  acre,  font  de 

J Z L. 

Toute  quantité  d’acres,  pourvu  qu’elle  ne 
foit  pas  au-deffous  de  2 f acres,  ne  coûte 
que  onze  livres  par  acre , pour  déblayer  & 
enclore. 

Lorfque  les  terres,  font  en  état  de  culture, 
on  trouve  des  fermiers  qui  s’en  chargent, 
& qui  ne  donnent  jamais  moins  que  la 
moitié  des  produits  aux  propriétaires. 

Un  ouvrier  que  l’on  tranfporte  d’Europe 
doit  coûter , calcul  fait  de  fon  déplacement 
en  Europe  , de  fon  paffage  8c  de  fon  voyage 
fui  les  terres,  environ  j'oo  L.  ; mais  dans  le 
traite  que  Ion  fait  avec  lui,  on  fe  rembourfe 
oe  cette  fournie  , en  lui  donnant  des  gages. 
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moins  confidérables  qu’à  un  ouvrier  pris 
fur  les  lieux. 

Les  charpentiers  & les  maçons  de  campa- 
gne,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  braffe- 
tics  , aux  tanneries  , aux  briquenes  , aux 
moulins,  aux  fcies  d’eau,  gagnent  à-peu- 
près  comme  les  ouvriers  cultivateurs. 

Un  domeftique  ne  s’engage  ordinairement 
que  pour  fept  ans. 

Un  ouvrier  qui  emmeneroit  fa  femme  & 
deux  enfans,  coûteroit  1200  L.  lorfqu’il  fe- 
roit  rendu  fur  les  terres  : on  a envers  lui  le 
même  moyen  de  rembourfement  qu’avec  un 
ouvrier  ifolé  ; & lorfque  fon  engagement  efë 
fini  , on  lui  donne  25  acres  en  propriété. 

Il  faut  à un  ouvrier,  pour  fa  nourriture 
de  chaque  jour,  une  livre  de  farine,  une 
livre  de  viande  , un  huitième  de  bouteille 
de  liqueur,  ou  deux  pintes  de  biere  , & la 
valeur  en  argent  d’une  livre  de  farine  , pour 
des  végétaux  , du  fel  , du  fa  von  & de  la 
chandelle. 

Lorfqu’un  maître  ne  nourrit  pas  fes  do- 
meftiques  ou  fes  ouvriers  , il  tient  un  ma- 
gazin  , ou  ils  font  obligés  de  venir  acheter 
journellement  : ils  dépenfent  ordinairement 
environ  2 J.  L.  par  mois  3 & le  maître  gagne, , 
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félon  ce  qui  eft  généralement  reconnu  , de 
30  a 40  pour  cent  fur  tout  ce  qu’il  leur 
fournit. 

Un  acre  n’exige  jamais  plus  d’un  boiffeau 
de  femence. 

Un  acre  femé  de  froment  produit  depuis 
douze  jufqu  a quarante  boiffeaux. 

Un  acre  planté  en  bled  de  Turquie,  pro- 
duit depuis  20  jufqu  a 90  boiffeaux. 

Un  acre  femé  d’avoine  ou  d’orge,  donne 
depuis  15  jufqu  a 45*  boiffeaux. 

Le  farrazin  fe  recueille  en  deuzieme  ré- 
colte , & un  acre  donne  de  15  à 43  boiff 
féaux. 

Les  pommes  de  terre  & les  navets  don- 
nent de  à 150  boiffeaux  par  acre. 

Prix  des  denrées , des  beftiaux  £5?  des  objets 
de  première  née  effilé , dans  V intérieur  des 

terres . 

Le  boiffeau  de  froment  eft  vendu  de 
3 L.  10  f.  à 4 L. 

Le  cent  pefant  de  farine  de  froment  eft 
vendu  environ  14  L. 

Le  boiffeau  de  maïs  eft  vendu  de  2 L.  à 
2 L.  1 o f. 

Le  cent  pefant  de  farine  de  maïs  eft  vendu 
de  g à xo  L. 
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Le  boiffeau  de  farrazin  eft  vendu  de  I L, 

15  f.  à 2 L.  5-  f.  , 

Le  cent  pefant  de  farine  de  farrazin  eft 
vendu  de  7 L.  à 9 L. 

Le  boififeau  de  feigle  eft  vendu  de  z L. 

à.  2 L.  10  f. 

Le  cent  pefant  de  farine  de  feigle  eft 
vendu  de  g L.  à 10  L. 

Le  boiffeau  d’avoine  eft  vendu  de  2 L.  à 

2 L.  10  f. 

Le  boiffeau  de  haricots  eft  vendu  de  4 L. 

à s L. 

Le  boiffeau  de  pois  eft  vendu  de  4 L.  à 

5 L. 

Le  boiffeau  de  fon  eft  vendu  de  1 ^ f . à 

ï L. 

Le  boiffeau  de  fel  eft  vendu  de  f L.  à 

5 L,  8 f. 

Le  cent  pefant  de  porc  falé  eft  vendu 
environ  26  L. 

Le  cent  pefant  de  porc  non  falé  eft  vendu 
environ  21  L. 

Le  cent  pefant  de  bœuf  faie  eft  vendu 
environ  2 6 L. 

Le  cent  pefant  de  bœuf  non  falé  eft  vendu 
environ  2i  L. 

La 
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La  tonne  de  foin  , pefant  deux  mille,  eft 
Vendue  de  24  L.  à 2g  L. 

Le  vin  de  Madere , par  pipe  contenant 
504  bouteilles  , eft  vendu  de  1200  L.  à 
.12)0  L. 

Le  vin  de  Port,  par  pipe,  eft  vendu  de 
600  L.  à 62  ç L. 

Le  vin  de  Lisbonne,  par  pipe  , eft  vendu 
de  650  L.  à 700  L. 

Le  vin  de  Ténérif  eft  vendu  , par  bou- 
teille, de  i g f.  à 1 L. 

Le  vin  de  Sherés  eft  vendu  , par  bou- 
teille, de  1 L.  10  f.  à 1 L.  16  L 

Le  vin  de  Bordeaux  eft]  vendu  , par  dou- 
zaine de  bouteilles  , de  L,  à 3 z L# 

Le  rhum  eft  vendu  , par  gallon  , faifant 
quatre  bouteilles  de  pinte,  de  g L.  8 f.  à 

10  L.  lof. 

Le  gin  ou  genievre  eft  vendu  , par  gallon , 
de  6 L.  à S L. 

Le  wiskey,  ou  eau-de-vie  de  feigfe , eft 
vendu  , par  gallon  , de  4 L.  16  f.  à f L.  10  f. 

Les  briques  font  vendues,  par  mille  , de 
15  L.  à 21  L. 

Les  planches  font  vendues,  par  millier  de 
pieds  , de  30  L.  à 36  L. 

Les  barucaux  pour  la  couverture  cleîî 

Tome  IL  jr 
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maifons  , font  vendus,  par  mille,  de  xo 

' r 

a I 2 U.  • . : 

Les  doux  de  différente  groffeur  font  ven- 
dus , par  livre  , de  14  1.  à 1 L.  I f. 


Les  chevaux  & les  j urne  ns  pour  le  labour;, 
ço Citent  de  270  L.  à ^ 00  L. 

Un  jeune  poulain  coûte  de  1 ïo  L*  à 280  L. 
Une  paire  de  bœufs  dreffes  pour  la  char- 
rue , coûte  de  245"  L.  à 270  L. 


Une  vache  de  trois  à cinq  ans,  coûte  de 
64  L.  à 90  L. 

Une  geniffe  coûte  de  44  L.  à 6j  L. 

Un  mouton  coûte  de  10  L.  à 1 f L. 


Un  cochon  coûte  de  1 8 L.  à zjf  L. 

Une  paire  de  canards  coûte  environ  4 L. 
Une  paire  d'oies  coûte  environ  4 L.  10  f. 
Une  douzaine  de  poules  coûte  environ 


5 L.  8 f- 

Le  lucre  d’érable  , avant 


d’être  rafiné  5 


coûte  de  7 f.  a S h 


La  culture  de  500  acres  de  terre  , dont 
une  partie  en  .'grains,  une  partie,  en  pié^  7 
& une  antrep  partie  en  herbe  , exige  dix  par- 
ies de  bœufs,  & douze  travailléurs. 

Dans  un  pays  à érable  , on  trouve  depuis 
quatre  jufqu’à  trente  & quarante  érables  fur 
chaque  acre. 
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Il  y a des  érables  en  abondance  depuis 
3a  Virginie  jufqu’au  Nciuhampshirc  ; mais  les 
Etats  les  pins  favoriiés  de  cette  production 
fpontanée  de  la  nature,  font  les  Etats  du 
centre. 

Le  féjour  dans  les  villes  des  Etats-Unis  , 
comme  Philadelphie  & les  autres  capitales  , 
coûte  dans  les  penfions  , depuis  10  L.  16  f* 
jufqu’à  43  L.  4 f.  par  femaine. 

Le  féjour  dans  les  villes  de  l’intérieur 
coûte  depuis  f L.  8 f*  jufqu'à  zi  L.  i 2 f.  par 
femaine. 

On  portera  dans  tous  les  calculs  le  prix 
de  l’acre  de  terre  à 15  L. , parce  que  c’eft  le 
prix  courant.  S’il  y a des  acquéreurs  qui  les 
payent  à meilleur  marché  , ce  changement 

ne  portera  que  fur  la  mife  des  fonds.  li  y 

» 

a en  effet  en  Europe  des  ventes  de  terres 
des  Etats  Unis  très-bien  innées  , livrées  avec 
des  encouragemens  , & qui  ne  coûtent  que 
12  L.  , parce  que  c’eft  une  entreprife  con- 
fidérahle. 

La  potaffe  faite  avec  les  cendres  des  ar- 
bres brûlés  fur  l’acre  où  on  les  a cou  nés 

\ i ? 

couvre  toujours  au  moins  le  tiers  de  la  dé- 
penfe  faite  fur  cet  acre,  pour  le  mettre  en 
état  de  production  : on  la  vend  a Newyork 

K % 
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& à Philadelphie  de  660  à 700  L.  par  tonne 
pefant  2ooo. 

Loi  Iq u au  lieu  de  faire  un  défrichement 
complet,  on  ne  fait  que  cerner  les  arbres, 
l’acre  qui  vient  de  recevoir  la  femence  , a 
été  mis  en  cet  état  de  production  pour  27  L. 
10  f.  , y compris  barrières  & culture. 

Il  n’y  a que  les  perfonnes  riches  qui  puiL 
fent  acheter  des  terres  pour  les  revendre  , 
& s’occuper  d’idées  de  colonies  , ou  d eta- 
bhüemcns  en  grand  : celles-là  doivent  aller 
fur  les  lieux , pour  marchander  leur  achat. 

Les  perfonnes  qui  ne  vont  dans  les  Etats- 
Unis  que  pour  agriculturer  , & n’y  portent: 
que  des  facultés  médiocres  , ou  a peine  fuffi- 
fantes  pour  remplir  leur  objet,  doivent  ache- 
ter des  terres  en  Europe,  lorfqu’elles  ont  occa- 
fion  de  le  faire  prudemment,  pour  ne  pas 
diminuer  leurs  moyens,  par  des  longs  féjours 
dans  les  villes  , pendant  les  traités  d’achats y 
& en  voyages  d’un  endroit  à l’autre  : car  fi 
ces  perfonnes  arrivent  fans  avoir  traité  eu 
Europe,  elles  fe  pre (feront  d’acheter,  pour 
ce  (Ter  bien  vite  de  dépenfer  leur  argent  dans 
les  villes;  & alors  elles  achèteront  à un  haut 
prix  ; & fi  elles  ne  fe  preflent  pas,  elles  maar 
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g-eront  en  préliminaires  ce  qui  leur  étoit 
nbfolumeilt  neceffaire  pour  remplir  leur  pria- 
Cipal  but.  Au  relie  , il  faut,  fur  cet  article, 
que  chacun  fâche  fe  diriger  ; je  ne  fais  ici 
qu  une  note;  fi,  lorfque  j écris  pour  l’impref- 
iion  , je  ne  parlois  qu’à  mes  amis  intimes  7 
je  craindrois  encore  de  les  influencer,  lors 
même  qu’ils  mauroient  mis  au  fait  de  leurs 
affaires , je  dois,  a plus  forte  raifon  , avoir 
cette  délicate  fie  envers  les  perfonnes  que  je 
ne  connois  pas  , quoique  je  mette  tout  mon 
piaifir  dans  la  fatisfaélion  de  mes  le  (fleurs. 
Chaque  fermier,  ou  ouvrier  cultivateur 

? 

eft  tonnelier  pour  faire  les  barrils  pour  le 
tranfport  des  farines.  Il  y a dans  tous  les 
Etats-Unis  un  arbre  de  bois  blanc  très-com- 
nîun  , dont  les  nlarnens  font  invariablement 
en  droite  ligne  : on  fait,  avec  le  bois  de  cet 
arbre  , des  fo ramiers  de  la  largeur  de  la 
douve  , on  les  équarrit  avec  la  feie,  & il  ne 
faut  après  qu’un  coup  de  hache  pour  faire 
les  factions,  auxquelles  il  ne  manque  plus,  pour 
être  propres  à la  conftrudion  du  tonneau  , 
que  deux  coups  d’outil  pour  les  polir.  On  eft 
étonné  de  la  vîteffe  du  procédé,  lorfque 
deux  hommes  s’en  occupent  ; celui  qui  polit 
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va  aufll  vîte  que  celui  qui  détache  la  douve': 
Je  bois  ne  coûte  rien  ; une  fcie  d’eau  l’équarrit 
à peu  de  frais,  & le  payfan  s’occupe  de  cet 
ouvrage , pendant  l’hyver , au  lieu  d’être 
oifif., 


np 

JS.  eut  ce  que  le  goût  & la  vue  peuvent 
rencontrer  d exquis  & de  délicat  , dans  les 
pays  cii  la  nature  a fait  tous  fes  efforts  , le 
fol  des  Etats- LTnis  le  fent  déjà  en  fermenta- 
tion dans  ion  fein.  S’il  m’étoit  donc  permis 
de  prolonger  un  peu  la  perlpective,  lorfque 
je.  fais  le  tableau  de  l’état  préfent  de  cette 
contrée,  je  pourrois  faire  voir,  d’un  feul 
coup- d’œil,  à mon  lecteur,  dans  ce  feul 
pays,  comme  production  libre  de  la  terre, 
toutes  les  fleurs  que  la  nature  feule  , ou  la 
nature  aidée  de  l’art,  fait  naître,  depuis 
IVluhon  jufquà  Harlem,-  tous  les  fruits,  de- 
puis le  coin  jufqu’à  l’anana  ; je  lui  montrerois 
la  place  du  vignoble  du  Tokcy  ; un  autre 


Rhône  , un  nouveau  Rhin  ; le  coteau  d’Au- 
villé  , & le  clos  Rougeau;  les  coteaux  cen- 
drés de  la  riviere  de  Gênes,  & ceux  d Aux 
en  Provence  ; les  champs  d’orangers  d’Hieres, 
e Nice  oç  de  Lisbonne;  les  haies  de  mir- 
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thés  & rie  grenadiers  de*  fît  a lie  ; la  Calabre 
elfe-même  , mais  fans  tremblemens  ; enfin  , les* 
plaines  dorées  de  la  Beauée  & de  la  Pologne  ; 
in  a j s ce  dernier  article  me  ramené  au  te  ms 
préfent  ; il  eft  déjà  la  riche  propriété  des 
Etats-  Unis;  ce  font  les  grains  qui  doivent 
fournir  à tous  leurs  habitans  les  moyens  de 
cultiver  toutes  les  autres  denrées  ; car  outre 
qu’en  les  cultivant,  on  acquerra  les  fonds 
néceffaires  pour  la  culture  des  autres  pro- 
ductions , plus  on  le  cultive,  plus  la  tempé- 
rature fe  perfectionne  , & plus  elle  fe  rap- 
proche de  celle  qui  convient  aux  fruits 
délicats.  * 

En  attendant  cette  époque  , l’agriculture 
continuera  d’être  un  art  bien  fimple  dans  les 
Etats-Unis.  Tant  que  l’ombre  de  ces  arbres, 
a u «Fi  anciens  que  le  monde  , couvrira  une 
terre  vierge  , la  fécondité  paralyfera  la  fcience 
de  l’agriculture,  qui  ne  fut  inventée  que 
pour  les  fols  épuifés.  Tant  que  la  terre  rendra 
du  grain  au  laboureur  avec  l’abondance  ac- 
tuelle , on  ne  facrifiera  la  charme  à aucune 
culture;  on  n’abandonnera  celle  du  grain  „ 
que  lorfque  la  terre  fera  réduite  à ce  point 
de  production  , qui  fera  calculer  que  les 
profits  feront  plus  grands  en  cultivant  la  vi- 

K 4| 
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gne,  l’olivier,  &c.  malgré  les  avances  de 
fond4;  que  cette  culture  exige. 

C'eft  fi  b J c ii  à la  fécondité  de  la  terre  que 
doit  être  attribué  ce  délai  pour  la  culture 
des  n uits  délicats  , que  dans  les  Etats  méri- 
dionaux, où  certainement  on  les  cultiveroit 
avec  fuccès,  on  ne  s en  occupe  pas  davan- 
tage que  dans  les  Etats  du  Nord  ; parce  que 
Ja  vigne  ne  portant  que  tard,  & le  vin  des 
jeunes  ceps  n’étant  jamais  aufïî  bon  que  le 
vin  d’une  vigne  plantée  depuis  plufieurs 
années,  d’une  part,  le  cultivateur  feioit 
obligé  d’attendre  lcmsptems  la  rentrée  des 
fonds  qu’il  auroit  avancé  ; & de  l’autre,  il  ne 
pourroit  obtenir  la  préférence  fur  les  vins 
importés  , qu’en  les  vendant  à beaucoup 
meilleur  marché.  Les  habitans  des  Etats-Unis 
doivent  donc  cultiver  exclufivement  les 
grains,  tant  que  la  vente  de  cette  denrée, 
fouRraftion  faite  de  ce  qu’ils  font  obligés 
d’échanger  avec  le  vin  néceffaire  pour  leur 
confommation,  leur  laiffera  plus  de  profit  net, 
que  la  vente  fuppofée  de  leurs  vins  propres. 
Ils  ne  pourroient  que  perdre  en  renonçant 
a vendre  beaucoup  de  grains  aux  étrangers, 
Jorfqnils  n’achetent  d’eux  que  des  objets  do 
féconde  néceffité. 
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D’ailleurs  , un  bon  gouvernement  n’encou- 
ragera jamais  la  culture  du  vin  : cette  liqueur 
fi  fal  utaire,  fous  tant  de  rapports,  eft  trop 
dangereufe  pour  le  peuple  , lorfqu’elie  eft 
commune  ; outre  que  I on  a l’expérience 
qu  un  pays  de  vignoble  n’eft  jamais  riche. 
Il  fe  roit  poOible  de  ne  pas  fe  tromper,  en 
prédifant  que  les  Etats-Unis,  n’ayant  pas  de 
terres  qui  ne  foient  propres,  ou  qui  ne  doi- 
vent devenir  propres  à la  culture  des  grains, 
bifferont  toujours  à l’Europe  le  foin  de  les 
fournir  de  vins.  Pour  arriver  à ce  but  , ii 
fuffïra  que  le  Congrès  combine  fi  bien  les 
droits  d’entrée,  que  d’un  côté  l’habitant  ne 
puiffe  pas  trouver  du  profit  à cultiver  la 
vigne  , & que  de  l’autre  , i!  ne  foit  pas  obligé 
de  payer  le  vin  à un  prix  trop  haut. 

Ain  fi  , la  fécondité  de  la  terre  a,  jufqu’à 
préfent,  réduit  de  beaucoup  dechelle  de  l’a- 
griculture dans  les  Etats-Unis;  car  les  grains 
font  la  production  de  prefque  tous  les  Etats. 
Le  tabac  , le  riz  , le  coton  & l’indigo  , ne  font 
pas  cultivés  dans  tous;  l’arbre  à fucre  a fi 
peu  befoin  d’agriculture  , & il  fort  fitôt  par 
fon  fruit  des  données  de  cette  fcience  , qu’à 
peine  pouvons-nous  le  nommer  ici  : il  fera 
Je  fujet  d’un  chapitre  particulier.  On  n’éleve 


» 


t 
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ïe  vers  a foie  qu’en  Géorgie  & dans  la  Caroline 
du  Sud ; & les  abeilles,  quoiqu’une  partie 
tresùntérefTante  de  l’économie  rurale  , n’ap- 
partiennent pas  précifément  à l’agriculture. 

Le  froment  , le  maïs  , l’orge,  l’avoine,  le 
farrahn  , les  haricots  , les  pois,  les  pommes 
de  terre  , les  turneps  (i),  ainfi  que  toutes  les 
herbes  & racines  potagères  , font  des  pro- 
d u étions  de  tous  les  Etats. 

Le  froment  & le  mais  font  cultives  en 
plus  grande  quantité  dans  les  Etats  de 
JScwycrk  , du  Newjerfey  & de  la  Penfylvanie. 

L’afpeéfc  de  ces  trois  Etats  eft  à-peu  près  le 
même  ; il  préfente  au  voyageur  & au  peintre 
les  vues  les  plus  pittorefques  ; & au  cultiva- 
teur , des  plaines,  des  vallons  , des  collines 
cultivables,  & quelques  hautes  montagnes. 

On  cultive  le  tabac  dans  le  Maryland  , en 
Virginie  , dans  le  Kentucky  , aux  deux  Carotines- 
& en  Géorgie  : & parmi  ces  fix  Etats , il  n’y 
a que  le  Maryland  8c  la  Virginie , où  l’on  ne 
cultive  pas  le  coton. 

La  Caroline  du  Nord  a une  production  par- 


— 


fi)  Sorte  de 
«ont  on  nourrit 
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navets  de  3 & 4 pouces  de  diamètre 
les  befliaux  avec  un  grand  fcccès. 


y 
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ticuliere  , c’eft  le  pin  réfineux , qui  croît 
prefque  fur  la  totalité  de  fon  territoire  : on. 
extrait  de  cet  arbre  de  la  poix  , du  goudron,, 
de  la  térébentine  , & fon  bois  eft  préféré  à 
tout  autre  pour  les  gros  meubles  ; ces  quatre 
objets  forment  la  moitié  des  exportations 
de  cet  Etat. 

Le  riz  & l'indigo  ne  font  encore  cultivés 
que  dans  la  Caroline  du  Sud  & en  Géorgie. 

Le  jardinage  eft  très- peu  avancé  dans  les 

t 

Etats  Unis,  fur-tout  relativement  aux  fruits. 
Un  jardinier  d’Europe,  qui  paffe  dans  les 
Etats-Unis,  eft  un  vrai  préfent  fait  à cette 
partie  de  l’agriculture.  On  s’en  eft  un  peu 
plus  occupé  dans  les  Etats  du  Nord  que  dans 
les  Etats  du  Midi;  c’eft  dans  la  Nouvelle  An «. 
glctcrre  que  Ton  mange  les  meilleurs  fruits. 
Il  n’y  a aucun  doute  que  le  Maryland , la 
Virginie,  les  Carolines  & la  Géorgie,  peuvent 
donner  tous  les' fruits  les  plus  délicats,  puif- 
qu’on  y cultive  le  figuier  en  plein  champ  ; 
cependant , les  fruits  n y font  encore  que  ce 
que  la  nature  les  a faits. 

Les  pâturages  abondent  dan^  tous  les  Etats- 
Unis;  dans  tous  les  Etats  ils  font  excellens 
pour  1 éducation  des  chevaux  ; mais  ils  ont 
une  meilleure  qualité  dans  le  Newhamsphire , 
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dans  le  MaJJ'aduifett , dans  le  Connccticutt  , & 

•% 

furtout  dans  le  li/iodcisland  du  côté  de  la 

* > 

mer. 

L’humidité  des  bois  procure , dans  tous  les 
Etats,  des  pâturages  naturels,  dont  les  bef- 
tjaux  fe  trouvent  à merveille.  On  obtient 
ces  pâturages  par  un  demi  défrichement  , 
que  Ion  appelle  en  langue  angloife  , clear  the 
woods  , éclaircir  les  bois.  Ce  demi  défrichement 
confiRe  a couper  les  petits  arbres  & les 
brouffailles  : il  procure  non-feulement  , fous 
les  gros  arbres  qui  reftent,  une  herbe  fuccu- 
lente  pour  les  beftiaux;  mais  lorfqu’on  a 
foin  de  le  faire  aux  environs  d’une  habita- 
tion , il  contribue  à bonifier  l’atmofphere  , 
en  donnant  à l’air  un  champ  plus  vafle  pour 
3a  circulation  : de  plus , il  ajoute  aux  agré- 
mens  de  la  promenade. 

Ces  fortes  de  pâturages  ( i ) , ainfi  que 
beaucoup  de  prés  naturels  que  l’on  trouve 
fur  les  bords  des  rivières  , feront  beaucoup 
moins  abondans  , lorfque  les  défrichemens 


(i)  Dans  plnfieurs  des  Etats-Unis  , ces  pâturages 
abondent  en  ail  , de  forte  que  le  lait  des  vaches  qui 
s en  nourriffent  eft  fou  vent  empreint  du  goût  & de 
i’odepr  de  ce  végétal. 
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permettront  au  foleil  de  pomper  cette  huml- 
CJte  , qui  produit  une  quantité  prodigieufe 
de  ruiffeaux  , qu’on  appelle  crique.  L’expé- 
rience vérifie  ce  fait  tous  lesjours.  On  trouve 
déjà  des  mazures  dans  prefque  toutes  les 
parties  habitées  des  Etats-Unis  : ce  font  tou- 
jours les  ruines  de  quelque  moulin  , qui  a 
perdu  l’eau  qui  le  faifoit  tourner,  parce  qu’on 
a avancé  les  défrichemens  dans  fes  environs. 

Une  fi  grande  facilité  de  fe  procurer  des 
pâturages  naturels , met  néceffairement  dans 
1 idée  cette  partie  intéreffante  de  Féconomie 
rurale,  1 éducation  des  chevaux  : on  peut 
s’en  occuper  avec  fuccès  dans  tons  les  Etats- 
Unis  ; & cet  avantage,  attaché  à un  pays 
nouveau  , durera  tant  que  les  forêts  n auront 
pas  été  renouvelles  , & que  l’herbe  qui  croît 
au  pied  des  arbres  fortira  nourrie  d’un  fuc 
pur  & vigoureux;  outre  que  les  prés  artifi- 
ciels réuiïifTent  en  plufieurs  endroits. 

C eft  fans  doute  à cette  vertu  , que  donne 
à l’herbe  une  terre  vierge,  que  les  beftiaux 
des  Etats-Unis  doivent  leur  force  & leur  vi- 
gueur ; ils  font  incomparablement  plus  forts 
que  ceux  d’Europe,  fur-tout  ceux  que  l’on 
élève  dans  les  Etats  du  Nord  ; & quant  à 
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l’agrément,  il  y a peu  de  chevaux  qui  puif- 
fent  être  comparés  au  cheval  de  Virginie . 

Les  chevaux  de  Virginie  font  d’origine 
angloife  , & de  deux  efpèces  ; l’une  appellée 
de  fan  g pur  , lorfque  l’étalon  & la  jument 
font  anglois  ; l’autre,  appellée  de  fang  mêle  , 
lorfque  1 un  ou  l’autre  eft  né  en  Amérique  : 
la  fécondé  efpèce  eft  au fïi  bonne  que  la  pre- 
mière ; mais  celle-ci  obtient  la  préférence. 
Le  cheval  de  Virginie  eft  d une  grandeur  mé- 
diocre ; il  eft  bien  fait , & très-vite  ; mais 
moins  fort  , & plus  petit  que  les  chevaux 
des  Etats  du  Nord,  ce  qui  le  rend  plus 
propre  à la  felle  & à la  courfe.  On  en  drefle 
beaucoup  pour  des  courfes  femblables  aux 
courfes  qu’on  fait  en  Angleterre. 

L’homme  qui  a confacré  fon  tems  à cette 
partie  de  l’économie  rurale,  trouvera  dans 
les  Etats-Unis  des  jouiffances  qui  ne  peu* 
vent  être  rencontrées  que  fur  une  terre 
neuve  ; fans  compter  qu’il  doit  y faire  des 
plus  grands  profits  que  par-tout  ailleurs;  car 
dans  les  Etats-Unis  , les  beftiaux  feront  très- 
chers  pendant  encore  long-tems  , parce  que  la 
fpéculation  des  httrras  n’eft  pas  à la  portée  de 
tout  le  monde. 

La  culture  des  terres,  qui  eft  connue  en 
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Europe  , efl  toujours  précédée  de  deux  pré- 
parations , l’une  éloignée  & l’autre  prochaine  ; 
la  première  conufle  à laitier  repofer  la  terre, 
la  fécondé  a la  fumer.  Sans  doute,  dans  la 
fuite  des  te  ms  , toutes  les  terres  des  Etats- 
Unis  feront  fujettes  à ces  deux  précautions 
préliminaires;  mais  jufqu’à  préfent  on  ne  les 
emploie  que  fur  celles  à qui  le  voifinage  des 
grandes  villes  a donné  une  valeur  relative. 
Car  par-tout  ailleurs  , l.orfqu’une  terre  cft  fa- 
tiguée, on  a meilleur  marché,  & plus  de 
profit  à la  mettre  en  herbe,  & à faire  des 
nouveaux  défrichemens , qu’à  la  fumer. 

Il  y a,  dans  les  Etats-Unis,  deux  ma- 
niérés de  mettre  un  acre  de  terre  en  état  de 
produire.  Nous  appellerons  l’une  , le  défri- 
chement complet;  & l’autre,  le  défriche- 
ment partiel  : dans  la  première  , on  dépouille 
l’acre  de  tous  les  arbres  , généralement  quel- 
conque, ainfi  que  de  toutes  les  brouffailles  ; 
on  met  de  côté  les  petits  arbres  , lefqtiels 
doivent  fervir  à faire  les  barrières;  & l’on 
brûle  les  troncs  , les  branches  & les  brouf- 
fa  i lies,  furies  racines  des  gros  arbres  : dans 
la  fécondé  maniéré,  au  lieu  de  couper  les 
gros,  arbres  , on  les  cerne,  en  leur  faifant,  à 
j a hauteiu  ,d  un  pie  cl  Sc  demi  de  terre,,  une 
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entaille  circulaire  , de  la  profondeur  d’un 
pouce  ; par  ce  moyen,  la  fève  eft  interceptée , 
& l’arbre  périt  infailliblement  : on  fépare, 
comme  dans  le  défrichement  complet  , les 
petits  arbres  , pour  être  employés  aux  bar- 
rières, & on  brûle  les  brouffailles  au  milieu 
de  l’acre  même. 

On  n’a  point  à craindre  le  ravage  des  ra- 
cines des  gros  arbres  dans  le  défrichement 
complet , foit  parce  que  le  feu  , que  l’on  en- 
tretient , pendant  quelque  tems,  fur  la  playe 
de  l’arbre  , calcine  tous  fes  principes  vitaux, 
foit  parce  que  les  arbres  qui  fe  reproduifent 
d’eux-mêmes  , n’ont  pas  des  racines  allez 
profondes  ( I ) pour  extraire  de  la  terre 
cette  quantité  de  baume,  qui  empêcheroit 
leur  bleffure  d’être  mortelle.  Telle  eft;  l’ex- 
périence , qui  n’a  plus  befoin  de  confirma- 
tion , dans  toutes  les  parties  exploitées  des 

0 

Etats-Unis.  Quant  aux  racines  des  arbres  qui 


(i)  Il  faut  cependant  excepter  ceux  qui  , par  leur 
nature  pénètrent  tellement  la  terre,  qu’ils  ont  pour  ainil 
dire  , un  tronc  au-deffus  , & un  tronc  au-deflbus  de  fa 
furface.  cc  J’ai  obfervé,  dit  Kalrn,  dans  piufieurs  en- 
droits , que  les  racines  ne  s’enfoncent  pas  à plus  d’un 
pied,  35 

font 


- v-'-vV  - . \v.  : 7 V-;:.  ,7-,  '• 

: - ■ ■ -'ji  . - • • ,v.  - >>  . 

' .a  ; : ; - À-  ■ ;> 

' ■ ' • ■ - ' ■- 

, ....  - ■ • - 'À  > : - ' À ® ' 


SS*  TT 


S 


l'agriculture.  fgf 

ont  Amplement  cernes,  elles  n’offrent  pa, 
P us  d inconvénient  Dans  l’on  & l’autre  défri. 
chement,  on  paffe  la  charrue  & la  herfe  & U 

te-  le  trouve  prête  à recevoir  le  gmim 

1 C R düfoi'ument  néceffafre  d’enclorre  les 
terres  cultivées  , pour  les  garantir  des  incur- 
Jona  es  beiiiaux  & des  animaux  des  forêts 
es  barrières  que  l’on  conduit  à cet  effet’ 
& qu  on  appelle  fences , font  de  quatre  fortes' 

- On  plante  des  piquets  deux  à deux,  vis. 

Un  de,autre’  d diftance  de  cinq 
pouces  , où  viennent  fe  réunir,  de  droite  & 

^ ê7Ch£  ’ d6S  P«««  arbres  , ou  des  bo^ 
refendus,  que  l’on  fait  chevaucher  parles  ex™ 

tr7te\  ^ °"  entaffe  des  ferons  de 

P'  3rbreS  refendus;  mais  comme  ils  ne 
pourroient  pas  fe  conferver  dans  Ja  W 

verticale  , fans  être  chevillés,  on  ne  les  fait 

communiquer  que  parles  extrémités  ,&  011 

»r  ait  dtcnre  un  zigzague  autour  d»  ter 
rem  que  on  veut  enclorre.  3v  On  em boite 
deS  bo!S  PrePn*'és , dans  une  mortaife  f • 

f ^P^uets,  Placés  à la  difran^:: 

a la  longueur  du  bois  , qui  cq  . . 

douze  pieds.  4*.  0n  fait  des  '"7”' 

* — murs  fccs  (i)o 
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Les  trois  premières  méthodes  font  eu 
i>fage  , plus  ou  moins , dans  tous  les  Etats  ; 
]a  quatrième  n’eft  pratiquée  que  dans  les  cinq 
Etats  du  Nord. 

Je  fuis  bien  loin  de  prétendre  , qu  il  faut 
renoncer  en  Amérique  , a Tufage  des  bayes; 
car  un  jour  viendra,  opi  l’on  pourra,  dans 
les  Etats-Unis,  enclorre  fon  champ,  comme 
en  Italie  & en  Provence  (i),  avec  le  mirthe 
& le  grenadier;  mais  elles  feraient  dange- 
reufes  aujourd’hui.  Le  pays  eft  neuf  ; il  doit 
naturellement  abonder  en  reptiles  & en  m- 
fecT.es  : les  hayeS  ne  pourraient  que  leur 
fervir  de  nid  & de  repaires,  & c eiT  ce  qui! 
eft  effentiel  d’éloigner. 


Pour  obvier  à l’inconvénient  des  barrières, 
toujours  fujettes  aux  réparations , occafionné 
par  la  difette  du  bois  dans  le  voihnage 


ces  barrières  , ii  faudroit  en  donner  le  deltein  fur 
une  planche.  Je  n’ai  pas  jugé  l’objet  digne  de  cette 
dépenfe  ; d’ailleurs  , il  y a des  ouvrages  fur  les  Etats- 
Unis , où  on  les  trouve  gravées  avec  affez  de  pre- 
eifion. 

(i)  L’extrémité  la  plus  feptentrionale  des  Etats- 
Unis  eft  dans  la  même  latitude  que  Rome  & Ccn*.» 
tantinople. 
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ou  par  les  frais  (je  tranfport  , ce  ftioiû 
une  bonne  fpéculatiori , que  de  planter  de 
djftance  en  diftance  dans  les  terres  culti- 
vées, des  petits  bois  de  châtaigniers:  on 
fait  que  cet  arbre  pouffe  vite  & avec  vi- 
gueur, & qu’j  J eft  très-propre  pour  remplacer 
les  bois  pourris  des  fences. 

On  n’a  pas  remarqué  que  la  différence  du 
produit,  entre  l’ acre  défriché  compiette- 

“etU,  & celui  qui  n’eft  défriché  que  par- 
tiellement, fût  conlidérable;  suffi  les  deux 
maniérés  font -elles  employées  par  tous  les 
genres  de  cultivateurs.  Il  n’eft  pas  rare  de 

voir  les  deux  procédés  réunis  dans  la  même 
propriété. 


. °n  fftlme  que  chaque  acre  de  terre  CuU 
tive,  1 un  dans  l’autre,  rapporte  vingt  fois  la 
femenced)  dans  les  Etats  où  la  cufture  des 
giams  trouve  une  terre  favorable,  tels  que 
Ferment,  Naoyork,  la  Fcnfyloamc  , le  Kentucky 

lUie  Part'e  de  la  VirSink.  Dans  Je  s autres 
Etats,  tels  que  les  Jerfeys  6 Rhodcisland  & Jes 

Etats  du  Midi,  on  ne  croit  pas  que  la  ba- 


(i)  Un  acte  de  terre  demande  en  général  un  boif. 
feai,  de  grain  en  femence.  Le  boilfeau  des.  Etat,  Unis 
pefe  environ  do  livres , poids  de  commerce  de  Frmce 
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janCe  de  production  y porte  le  produit  de* 
ncrcs  cultivés  au-delà  de  quinze  fois  la  fe- 
irience.  J’ai  employé  le  mot  de  balance  , 
pour  lignifier  que  je  ne  parle  d aucune  pé- 
riode de  culture  en  particulier,  car , dans 
tous  les  Etats-Unis,  on  peut  s’attendre,  que 
dans  les  premières  années  après  les  défriche- 
mens  , un  acre  rend  toujours  de  vingt  à qua- 
rante fois  la  femence. 

Je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  de  cul- 
ture & de  récolte  (i)  , parce  qu  ils  font  le» 
racines  que  par-tout  ailleurs,  qu  ils  varient 
félon  la  qualité  de  la  terre  , & félon  les  idées 


(i)-On  met  le  grain  en  grange,  & on  le  bat  avec 
le  fléau  , félon  le  befoin.  11  me  femble  que,  dans  plu- 
sieurs parties  des  Etats-Unis  , on  pourront  adopter  ta 
méthode  des  pays  méridionaux  de  France,  qui  eft 
de  fouler  le  bled  aux  pieds  des  chevaux  d’abord 
après  la  récolte.  Dans  les  Etats-Unis  comme  en  Pro- 
vence , le  foleil  a vitrifié  le  grain  dans  1 epi , de  ma- 
nière qu’il  n’eft  aucun  rifque  qu’il  foit  écrafé  par  les 
pieds  du  cheval.  Il  eft  eflentie!  de  labourer  les  terres 
avant  que  la  neige  tombe  , parce  qu’il  n’cft  pas  dou- 
teux», que  la  terre  ouverte  & fou'evee  , reçoit  bien 
mieux  le  nitte  dont  elle  doit  s’engraiffer  pendant  le 
tems  qu’elle  eft  couverte.  La  moiflbn  a neu  depuis 
k fin  d’Août  jufqu’à  la  fin  de  Septembre. 


V 
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ou  cultivateur;  enfin,  parce  que  mon  in- 
tention & ma  tâche  ne  font  pas  de  donner 
un  traite  ci  agriculture  , mais  feulement  de 
faire  connoître  ce  que  l’agriculture  offre  de 
particulier  , lorfqu’elle  eft  appliquée  aux 
terres  neuves  des  Etats-Unis.  J’abrégerai 
même  ce  chapitre  de  tout  ce  que  j’ai  cru  de- 
voir mieux  être  claffé,  en  le  mettant  dans 
Je  chapitre  colonie . Au  refie,  les  trois  cha- 
pitres qui  fu] vent  celui  de  l’agriculture, 
quoiqu  ayant  des  titres  differens,  appartien® 
nent  entiei errient  a 1 objet  de  celui-ci.  l e 
leéteur  ne  fera  donc  pas  étonné,  de  trouver 
les  notes  & les  réflexions  qui  lui  appartien- 
nent , reparties  dans  les  quatre  chapitres  ^ 
comme  s ils  n en  faifoient  qu’un. 

Je  diviie  en  trois  dalles  les  différens  cul- 
tivateurs des  Etats-Unis.  Je  mets  dans  la 
première  , I homme  qui  fait  tout  par  lui- 
même  fur  fa  propriété,  fans  aucun  fecours 
étranger  quelconque  : je  place  dans  la  f0. 
coude,  le  cultivateur  qui  fait  s’occuper,  mais 
qui  partage  fes  peines  & fes  foins  avec  des 
•ouvriers  h des  domefbques  : enfin,  le  culti- 
vateur riche  , qui  ne  fait  que  préfider  à fe3 

exploitations , aura  fa  place  dans  la-  t roi- 
fie  me. 
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Le  cultivateur  de  la  première  claffe  , mimi 
d’une  hache , d’une  pioche  , d’autant  de  boib 
féaux  de  grain  qu’il  veut  enfemencer  d’acres, 

& riche  de  la  force  de  fes  bras  & de  fon  cou- 
rage, fuit  en  tout  le  procédé  du  défriche- 
ment partiel  ; mais  comnae  il  n’a  ni  charrue , 
ni  herfe  , il  pioche  la  terre  avant  de  jetter 
le  grain.  La  feule  précaution  qu’il  doit  pren- 
dre , eft  de  faire  les  entailles  aux  arbres  avant 
que  la  chaleur  du  printems  ait  mis  la  fève 
en  efrervefcence , ou  ce  qui  feroit  mieux  3 
l’intercepter  en  automne,  avant  quelle  def- 
cende  des  branches  dans  les  îacines. 

Quatre  ou  cinq  boiffeaux  de  grain  le  rem- 
bourferont  du  prix  de  l’acre  & de  la  (emence: 
]e  refte  fera  entièrement  du  profit;  mais  ce 
profit,  quelque  grand  quhl  puiffe  eue,  car 
fon  acre  lui  produira  peut-être  quarante 
boiffeaux  , ne  lui  eft  - il  pas  dû  au  double 
titre,  de  n’avoir  attaqué  une  teiie  genéieufe 
qu’avec  fes  propres  mains,  & d être  le  véri- 
table cultivateur  cie  la  nature  ? 

Le  cultivateur  de  la  fécondé  claffe  laiffe 
faire  à des  ouvriers  ce  qu  il  y a de  plus  dif- 
ficile, & il  s'occupe,  par  manicie  d amufe- 
nient , à tout  ce  qui  n’eft  pas  pénible  , mais 
qui , néanmoins,  prend  beaucoup^de  tems, 
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^oinme  entaffer  les  arbres  & les  brouffaîlle's  9 
, les  brûler  çnfuite  , conftruire  les  barrières  , 
& même  cerner  quelques  arbres  : il  défriche, 
parce  moyen,  une  grande  quantité  d’acies, 
& 1 abondance  de  la  récolte  l’empêche  de 
s appercevoir  de  la  cherté  des  gages  de  fes 
ouvriers  ; parce  que  fa  dépenfe,  répartie  fur 
la  totalité  des  acres  mis  en  valeur  , devient 
très-peu  de  chofe,  à caufe  de  leur  énorme 
produit. 

Le  cultivateur  de  la  troifieme  clalTe  fe 
conduit  exactement  comme  un  propriétaire 
dilurope,  qui  fait  exploiter  lui -même  fit 
terre  : il  a des  ouvriers  ou  des  domefti- 
qucs(i);  mais  qu’il  fafie  fon  défrichement 

Ç t i > — /■  . "f  , 

par  les  uns  ou  par  les  autres,  un  acre  de 
terre  lui  coûte  toujours  le  même  prix  , an 
moment  où  il  vient  d être  enfemencé.  — S’if 
emploie  un  do.meftique  à préparer  des  acres* 
depuis  le  commencement  de  l’année  jufqu’a 


(i)  Les  cultivateurs  de  la  fécondé  & de  la  troifieme 
claffe  ont  deux  moyens  fijrs  de  fe  procurer  des  ou- 
vriers & des  domefliques;  le  premier  eft  de  les  louer 
ou  les  faire  louer  dans  les  Etats  du  Nord.  Le  fécond 
rfl  de  les  faire  venir  d’Europe. 

L 4 
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la  fin,  ce  domeftique  en  défrichera  de  dix 
a douze  , fui  lefquels  il  faut  diminuer  fes  ga- 
ges (S.  fa  nourriture  , qui  devant  être  efhmés 
à environ  cent-trente  piaftres , porteront  le 
]nix  ae  i acre  déiriche  a dix  ou  douze  piaf- 
t<cs;  <Sc  s il  fait  marche  avec  des  ouvriers 
dénicheurs,  il  payera  cette  même  foinme 
pour  chaque  acre.  Son  état  d’aifance  le  ré- 


duit donc  à n attendre,  la  première  année  de 
fon  défrichement,  que  la  rentrée  de  tous  les 
fonds,  q u il  a mis  dehors  , pour  acheter  facre 
éc  pour  le  mettre  en  valeur  ; à moins  qu’on 
ne  voulût  calculer  le  produit  de  l’acre  fur  le 

aj  . . 1 < * - * 

maximum  de  la  production  fi)-  Il  eft  vrai  que 
ce  que  l’aifance  lui  ôte  d’une  main  , elle  le 
lui  rend  de  l’autre  : il  pourra  , ainfi  que  le 
cultivateur  de  la  fécondé  claffe  , avoir  dans 
fa  propriété  une  manufacture  de  potafle  (2), 


(0  Je  n’ai  jamais  eftim'e  le  produit  des  acres,  en 
quelque  grain  que  ce  foit,  qu’à  1$  piaftres  en  argent: 
c’eft  ce  que  j’appelle  le  minimum . Je  l’eus  fou  vent 

i . * 1 _ * " 4 

porté  à 30  (St  à 40  , fi  j’avois  pris  pour  bafe  les  pre- 
mières années  de  défrichement.  C’eft  ce  que  j’appelle 

le  maximum. 

(2'  J’ai  porté  ailleurs  le  produit  delà  potafle,  fur 
chaque  acre  défriché  complètement  s au  tiers  de  la 
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& tirer  parti  des  cendres.  S’il  eft  dans  un 
pays  à érable  , il  diftillera  la  liqueur  de  cet 
arbre  ; & fans  peine,  le  produit  de  ces  deux 
objets  le  remhourfera  d’une  grande  partie 
de  fes  dépenfes.  — . C’eft  là  un  double  profit, 
auquel  ne  peut  pas  prétendre  le  cultivateur 
de  la  première  claffe , à moins  qu’il  n’eût 
choifi  fes  acres  à portée  de  la  propriété  d’un 
homme  riche,  à qui  il  vendroit  fes  cendres 
& la  liqueur  de  fes  érables. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  doit 
s’entendre  de  tous  les  grains  que  nous  avons 
annoncés,  comme  production  de  tous  les 
Etats-Unis:  il  eft  vrai  que  quelques-uns  mul- 
tiplient plus  que  les  autres  le  boiffeau  de  fe- 
rnence  ; mais,  comme  en  derniere  analyfe, 
on  finit  par  compter  les  produits  de  la  terre 
avec  l’argent , & qu’une  plus  grande  quan- 
tité de  tel  grain,  vendue  à meilleur  marché, 
n’en  rend  pas  plus  qu’une  moindre  quantité 
de  tel  autre  , vendue  plus  cher  , il  réfulte 


dépenfe  réunie  de  l’achat,  du  défrichement,  de  la 
culture  & de  la  femence.  Je  me  difpenfe  de  donner 
les  détails  fur  la  maniéré  de  la  faire.  On  fait  de  la 
jpotafie  par  tout. 
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que,  pour  inftruire  le  ledeur , je  puis  m’en 
rapporter  aux  notes  préliminaires,  & atout 
ce  que  j ajouterai  dans  le  chapitre  colonie. 

Quant  à la  culture  du  tabac,  du  riz  & 
de  i j n d {go  , nous  allons  en  donner  un  lérrer 

O 

apperçu  , fuffifant  néanmoins  , pour  qu’on 
puifTe  s’en  former  une  idée. 

Toutes  les  terres  que  Ion  deftine  à la  cul- 
tuic  de  ces  trojs  denrees  , doivent  être  dé- 
frichées complettement. 

La  culture  du  tabac  fi  ) exige  des  grands 
foins,  oc  une  mam-d  œuvre  t.rès-multipliée  : 
on  doit  faire  choix  d’un  terrein  gras  & hu- 
mide , y brûler  deffus  du  bois  & des  brouf- 
failles  , ce  qui  produit  le  double  effet  de 
détruire  les  mauvaifes  herbes  & d’engraiffer. 
Telle  eft  la  préparation  éloignée  que  la  terre 
demande  pour  porter  du  tabac  : elle  a befoin 


(i)  On  fent  les  inconveniens  de  la  culture  du 
tdoac,  depuis  fur-tout  que  l’érxancipation  des  efeiaves 
cfc  une  doctrine  adoptée  par  prefque  tous  les  Etats. 
En  Virginie  & en  Maryland , où  l’on  en  cultivoit 
pïus  que  par-tout  ailleurs,  on  y préféré  actuellement 
la  culture  des  grains;  la  Virginie  feule  exportoit  au- 
trefois 80000  boucauts  ; aujourd’hui  elle  en  exporte  à 
peine  50000, 
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d’être  piocliée  légèrement  avant  de  recevoir 
la  femence  , & c’eft  en  quoi  confiée  la  pie- 
paration  prochaine. 

Lorfque  la  plante  eft  parvenue  a la  hau- 
teur de  trois  pouces  , on  la  tranfplante  dans 
un  terrein  préparé  de  la  même  maniéré  que 
nous  venons  d’indiquer  , mais  dont  la  terre 
eft  divifée  en  petits  tas,  fur  chacun  defquels 
on  place  une  plante.  Dès  que  la  plante  a 
repris  fa  croiffance,  on  dépouille  la  tige  des 
feuilles  qui,  fe  trouvant  trop  près  de  terre, 
feroient  expolées  à l’humidité;  «St  lorfque  la 
tige  eft  à la  hauteur  d’environ  un  pied  , on 
a foin  d’arracher  les  folioles  qui  naiflent  a 
côté  des  feuilles  , & de  déchirer  avec  1 ongle 
le  fommet  de  la  plante  , pour  l’empêcher  de 
croître  en  hauteur.  On  ne  laiffe  ordinaire- 
ment que  huit  ou  dix  feuilles  à chaque 
plante  , le  nombre  devant  être  relatif  à la 
vigueur  & à la  qualité  du  terrein  qui  la  porte. 
C’eftà  la  fcience  du  cultivateur  à prononcer 
fur  cet  article. 

La  plante  a befoin  d’être  fardée  de  tems 
en  tems , & on  ne  doit  pas  négliger  de  dé- 
pouiller la  tige  des  feuilles  flétries.  La  plante 
eft  jugée  en  maturité,  lorfque  la  feuille  com- 
mence à brunir  & à être  tachée  ; à cette 
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époque,  on  Ja  coupe  prefque  à rez  de  terre  , 
6c  on  Ja  fait  fecher  à J’ombre,  fufpendue  à 
un  cordeau,  dans  des  magafms.  La  récolté 
l'K‘1'ne  9u,nze  jours  ou  trois  femaines , parce 
que  les  plantes  ne  mûriffent  pas  toutes  en 
rue  me  tems.  L.a  plante  n’eft  parfaitement 
ieche  qu’environ  un  mois  & demi  après  la 
récolte  : alors  on  détache  les  feuilles  de  la 
tige  , en  faifant  choix  , pour  cette  opération  , 
dun  jour  humide  & pluvieux.  On  réunit 
les  feuilles  en  petits  faifeeaux,  liés  par  le 
pétiole  , avec  une  mauvaife  feuille  , & on 
preffe  enfuite  ces  faifeeaux  dans  des  barils, 
— Le  tabac  de  Virginie  eft  Je  plus  eftimé  de 
tous  les  tabacs  des  Etats-Unis. 


On  feme  le  riz  dans  le  milieu  du  mois 
d'avril,  fur  une  terre  préparée  & divifée  en 
quai  lés  : lorfque  la  tige  a environ  un  pied 
de  haut,  on  inonde  le  terrein  , & on  con- 
tinue 1 inondation  pendant  trois  jours  , après 
quoi  on  retire  1 eau.  On  répété  cette  opé- 
ration félon  le  befoin.  Lorfque  les  épis  com- 
me n cent  à paroître,  on  lailfe  la  plante  con- 
tinuellement dans  l’eau  , jufqua  ce  que  le 
nz  foit  mûr&  en  état  d’être  coupé  : on  eft 
fou  vent  obligé  d’extirper  les  plantes  h étéro- 
*enes  * c ic  travail  des  Nègres. 


$ 


t 
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Lorfque  le  riz  effc  coupé  , on  le  met  en 
tas  , ayant  foin  de  réunir  les  épis  dans  le 
milieu  du  cercle  qu’on  leur  fait  décrire.  On 
le  laiffe  dans  cet  état  pendant  toute  l’au- 
tomne, & même  jufqu’en  février  ou  en  mars. 
A cette  époque,  on  le  bat  avec  le  fléau, 
comme  le  froment  : lorfqu’il  cfl  féparé  de 
la  grofïe  paille  , on  le  porte  dans  une  aire 
couverte  , dont  Je  toit  efc  foutenu  par  quatre 
pieux  : il  y a dans  cette  aire  un  plancher, 
à la  hauteur  de  dix-huit  pieds,  où  l’on  a 
pratiqué  une  ouverture  , qui  efi:  fermée  avec 
une  grille,  au  travers  de  laquelle  on  fait 
paffer  le  grain  ; la  petite  paille  refte  fur  le 
plancher  , & le  riz  , en  tombant  de  la  hau- 
taur  de  dix-huit  pieds  , fe  fépare  de  la  pouf* 
fiere , que  le  vent  peut  emporter,  de  quel 
point  qu’il  vienne  : ainfi  féparé  de  la  paille 
& autres  corps  étrangers  , il  refie  a le  dé- 
pouiller de  fon  enveloppe,  ce  que  l’on  fait 
par  le  moyen  de  deux  cylindres  , dont  les 
bafes  dentelées  fc  rencontrent  en  tournant, 
& détachent  la  pellicule;  le  riz  , ainfi  entiè- 
rement deshabillé,  vient  tomber,  par  un 
trou  pratiqué  au  milieu  de  finftrument  * 
de  là,  on  le  paffe  encore  à travers  la  vrille  ; 
enfui  te  il  eft  criblé  par  des  Nègres,  mis  dans 
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des  barils  , & porte  au  marché.  — Chaque 
acre  produit  ordinairement  trente  boifléaux  , 
& chaque  boiffeau  eü;  vendu  dix  fcheliings 
de  Caroline , ce  qui  équivaut  à environ  dix 
livres  feize  fols  de  France  (i). 

On  cultivoit  depuis  long-temps  l'indigo 
dans  les  Antilles,  lorfqu’en  1745:  il  fut  dé- 
couvert dans  la  Caroline  du  Sud , où  l’on  a 
adopté  une  culture  & un  procédé  d’extrac- 
tion dont  voici  les  détails  : 

L'indigo  demande  une  terre  aqueufe  , & 
qui  puiffe  être  inondée  à volonté.  Environ 


(1)  Outre  ce  riz,  il  y a dans  les  parties  intérieures 
des  Etats-Unis  & de  l’Amérique  feptentrîonale  , une 
forte  de  riz  fauvage  , qui  eft  une  production  très-pré* 
cieufe.  11  croit  dans  des  terreins  très-gras  & couverts 
de  deux  pieds  d’eau.  Voici  comment  les  indiens  en 
font  h récolte.  Lorfque  le  riz  commence  à mûrir  , ils 
viennent  dans  leurs  canots  réunir  les  plantes  en 
gerbes  , en  les  liant  au-deffous  de  l’épi  : ils  les  laif- 
ient  dans  cet  état  jufqu’à  parfaite  maturité,  c’eft-à* 
dire , environ  trois  femaines,  qui  finiffent  avec  le  mois 
de  Septembre.  Alors,  ils  rapprochent  leur  canots  de 
1 efpece  de  gerbes  qu’ils  avoient  faites  : ils  les  incli- 
nent^dans  le  canot,  & avec  un  inftrument  fait  pour 
cela,  ils  font  tomber  le  grain,  ils  le  fontfécher,  ils 
le  foulent  aux  pieds,  le  frottent  fous  leurs  mains* 
& ils  s en  uournllbnt  connue  de  tout  autre  grain* 
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Vers  le  mois  d’avril  , ou  met  le  grain  dans 
des  trous  de  deux  pouces  de  profondeui  , 
faits  a la  diftance  d’un  pied  & demi  1 un  de 
l’autre  : on  recouvre  cnfuite  le  grain  avec 
de  la  terre.  Lorfque  la  faifon  eft  chaude  , la 
plante  paroît  fur  terre  environ  douze  jouis 
après  : lorfqu  elle  eft  entièrement  fortie  , on 
pioche  tout  au  tour,  & on  arrache  les  rnau- 
vaifes  herbes.  Lorfque  les  fleurs  commen- 
cent à fe  flétrir  & à tomber,  on  coupe  la 
plante  à un  pied  de  terre  , on  la  met  dans 
un  refervoir  de  bois  rempli  d’eau  : on  la 
lai f ïe  dans  cet  état  pendant  quatorze  ou 
quinze  heures  , jufqu’à-ce  que  la  fnperficie 
de  l’eau  foit  teinte  de  vert,  & que  la  plante 
foit  devenue  molle  & prefque  en  décompo- 
fition  : alors  on  la  retire,  & on  fait  pafler 
l’eau  teinte  de  vert  dans  un  «autre  réfervoir 
de  bois,  placé  au-deffous  : on  agite  enfuite 
cette  eau,  dans  laquelle  on  verfe  de  temps 
en  temps  de  l’eau  de  chaux  , jufqu’à-ce  que 
la  fubftance  de  l’indigo  foit  granulée  : cette 
opération  finie,  on  ajoute  encore  une  quan- 
tité donnée  d’eau  de  chaux,  & on  laide  repo- 
fer  le  tout,  jufqu’à-ce  que  le  dépôt  étant 
parfait  , l’eau  devient  claire  & tranfparente. 
Le  fécond  refervoir  ayant  trois  robinets  k 
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differentes  hauteurs,  on  les  ouvre  fucceffi- 
vement;  l’eau  s’échappe,  & il  ne  refte  plus 
que  la  matière  colorante  dans  le  fond  du 
refervoir  : on  ramage  cette  matière  fur  des 
Pièces  de  drap,  que  Ion  place  dans  des 
moules  quarrés  fans  fond  , appuyés  fur  du 
fable;  là  on  la  preffe  ; l’eau  quelle  peut  en- 
core contenir  filtre  à travers  le  fable  , & ]’jn. 
<hgo  pâlie  à un  état  de  confiflance  qui  per- 
met de  le  retirer  du  moule,  & de  le  couper 
en  petits  morceaux  quarrés,  que  l’on  fait 
fecher  au  foleil.  On  met  ces  petits  morceaux 
dans  des  barrils  , qui  font  tranfportés  en 
Europe  : le  mouvement  les  brife , & leur 
donne  la  forme  irrégulière  connue  dans  l’in- 
cligo  du  commerce. 

Les  différentes  qualités  de  l’indigo  dépen- 
dent autant  des  dofes  de  chaux  que  de  la 
manipulation  : le  plus  eftimé  eft  celui  qui 
eft  luifant  au-dehors  , & d’une  couleur  pour- 
pre parfaite  au-dedans  : lorfqn’il  a ces  qua- 
lités, on  le  vend  une  piaftre,  ou  f L.  8 f. 
tournois  la  livre  pefant  de  Caroline,  ou 

juatorze  onces  de  brance,  poids  de  com- 
merce. 

■■■  <-'  » t ••  I * , à%  ' %.//■  w-. 

Il  faut  un  boifTeau  de  femence  pour  qua- 
tie  acus  de  tene  : oa  s en  pourvoie , en 
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lai  flan  t quelques  plantes  atteindre  l’état  cle 
pai  faite  maturité.  Outre  l’emploi  pour  les 
teintures,  les  Caroliniejns  tirent  de  l’indigo  , 
mêlé  avec  du  lait,  un  remede  pour  les  che- 
vaux tourmentés  par  les  vers  , maladie  très- 
commune  lorfqu’ils  font  nourris  avec  du 
maïs. 

Il  y a dans  la  Caroline  du  Sud  une  patate 
douce,  native  de  cette  partie  de  l’Amérique 
feptentrionale.  Sa  culture  ne  différé  pas  beau- 
coup de  celle  de  la  patate  commune  : elle 
demande  un  terrein  élevé  & fabloneux  : ou 
le  pioche  en  avril  , & on  enferme  cinq  ou 
fïx  patates  dans  des  petits  tas  faits  à def* 
fein  : elles  n’exigent  pas  d’autres  foins  juf- 
qu’à  la  récolte  , fi  non  qu’il  faut  les  délivrer 
des  herbes  étrangères  : elles  peuvent  être 
confervées  plufieurs  mois  : elles  font  d’une 
forme  oblongue  , rougeâtres  en-dehors , ver- 
dâtres en  dedans  ; elles  fervent  de  nourriture 
ordinaire  aux  Negres  , & elles  fe  prêtent  à 
tous  les  effais  de  cui fine. 

♦ 

Quoique  la  valeur  de  la  terre  n’appartienne 
pas  au  titre  de  ce  chapitre  , nous  en  parle- 
rons cependant  , parce  que  le  bas  prix  au- 
quel on  l’achete  ne  laiHe  pas  que  de 

Tome  IL  JVI 
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buer  aux  avantages  de  l’agriculture  dans  les 

Etats-Unis. 

L’homme  qui  acheté  une  partie  de  terre 
au-deffcus  de  400  acres,  ne  pourra  pas  {aire 
fou  acquifition  a un  prix  beaucoup  au-def- 
fous  de  L.  de#hrance  par  acre.  Dans  les 
pays  déjà  habités  & dans  le  voifmage  des 
villes  , on  paye  progrefîïvement  jufqu  a 1 50  L. 
par  acre. 

Celui  qui  acheté  une  afTez  grande  quan- 
tité de  terre,  pour  en  revendre  une  partie  9 
après  en  avoir  augmenté  la  valeur  par  une 
exploitation , paye  l’acre  à un  prix  plus  mo- 
déré : il  pourra  acheter  à dix  livres  l’acre. 

Celui  enfin  qui  acheté,  par  pure  fpécula- 
tion  , deux  ou  trois  cents  mille  acres,  paye 
encore  moins. 

Chacun  de  ces  trois  acheteurs  obtient  des 
conditions  pins  douces,  félon  la  fomme  qu’il 
paye  comptant. 

Je  crois  que  I on  peut  confeiller  aux  per- 
formes  qui  veulent  fe  tranfporter  en  Amé- 
rique , de  faire  leur  achat  en  Europe  , lort 
qu  ils  ont  occafion  de  le  faire  fagement  & 
prudemment,  c’eft-à-dire  , lorfque  des  bon- 
nes maifons  d’Europe,  bien  connues  & bien 
folides,  répondent  fur  leur  fortune  de  la 
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validité  des  titres;  qu’eu  outre,  la  propriété 
eft  conftatée  au  vendeur  par-devant  des 
officiers  publics  des  Etats-Unis  , & que  le 
vendeur  a prouvé  évidemment  , qu’il  n’a 
pas  déjà  aliéné  les  terres. 

Lorfqirun  propriétaire  des  Etats  - Unis 
fait  vendre  des  terres  en  Europe  , c’eft  parce 
qu’il  a befoin  d’argent  ; c’eft  parce  qu’en 
Amérique,  il  ne  vend  que  par  petites  quan- 
tités & à la  longue;  c’eft  parce  que,  fur  les 
lieux,  il  n’oferoit  pas  expofer  fon  crédit, 
en  vendant  à meilleur  marché  que  fes  voi- 
fms.  En  Europe,  au  contraire,  la  vente  eft 
toujours  enveloppée  d’un  certain  nuage  ; & 
lorfqu’il  eft  obligé  de  vendre  à meilleur 
marché  , pour  avoir  de  l’argent  comptant  , 
ce  qui  eft  fon  principal  but,  il  peut  le  faire 
fans  fe  compromettre. 

Les  abeilles,  les  falaifons  & les  fromages, 
quoique  ne  tenant  à l'agriculture  que  parce 
qu’elles  font  partie  de  l’économie  rurale  , 
font  devenues  d’une  fi  grande  importance 
pour  les  Etats-Unis  , qu’il  feroit  difficile  de 
fe  difpenfer  d’en  faire  mention  quelque  part; 
& comme  il  n’eft  pas  néceffaire  de  leur  con- 
facrer  un  chapitre,  ce  que  nous  pouvons  en 
dire  , a ici  fa  place  naturelle. 
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Les  abeilles,  qui,  dit- on,  furent  appor- 
tées d Europe  en  Amérique  , s’y  font  multi- 
pliées avec  une  prodigieufe  rapidité  : il  n’y 
a aucune  partie  des  Ltats-Unis  où  l’on  ne 
pm fie  fe  livrer  aux  fpéculations  qu’elles  of- 
irent.  Par -tout  les  bois  font  abondans  , & 
par-tout  elles  trouvent  une  grande  quantité 
oe  fleurs.  Lorfqu  un  cultivateur  n’a  pas  des 
niches  dans  fa  propriété,  c’eft  de  fa  part 
un  oubli  fâcheux,  parce  qu’en  quel  endroit 
quil  fe  trouve,  fa  négligence  laide  impu- 
nément dévorer  par  l’air  une  fubftance  pré- 
cieufe  , dont  la  nature  n’a  pas  voulu  l’en- 
tourer  en  vain.  Le  Cultivateur  Américain  , paee 
5*9,  tom.  1er.  a donné  quelques  détails  rela- 
tifs à la  maniéré  de  faire  multiplier  cette 
tribu  bienfaifante. 

Les  falaifons  des  Etats-Unis  font  adluelle- 
ment  connues  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  & déjà  elles  occupent  une  place 
importante  parmi  fes  exportations.  Les  co- 
chons fe  multiplient,  dans  toutes  les  parties 
des  Etats-Unis,  avec  une  grande  facilité;  la 
terre  donne  fpontanément  tout  ce  qu’ils  de- 
mandent pour  leur  nourriture.  Le  fe! , quoi- 
que impoité  , n eft  point  cher.  C’eR  un  grand 
avantage  pour  chaque  fermier  .,  de  faler  toute 
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la  viande  que  fou  ménage  ne  peut  pas  cou- 
fomraer,  avant  qu’elle  arrive  à l’état  de  putré- 
faction. Il  n’eft  aucun  cultivateur  , quelque 
éloigné  qu’il  fe  trouve  du  marché  , qui  ne 
puitïe  v apporter  auffi  bien  fes  falaifons  que 
les  farines , & l’un  a un  débit  auffi  facile 
que  l’antre.  11  feroit  difficile  de  réunir  plus 
de  motifs  pour  ne  pas  négliger  les  falaifons  , 
fur-tout  depuis  qu’on  a l’expérience  que  l’on, 
peut  les  tranfporter  par-tout  fans  rifques  7 
& que  quelquefois  on  ne  les  diftingue  pas 
des  falaifons  les  plus  eftimées.  L’agriculture 
& le  commerce  des  Etats-Unis  ont  donc  en- 
core dans  les  falaifons  un  moyen  d’entrer 
avantageusement  en  concurrence  avec  des 
pays  anciennement  cultivés. 

On  n’a  pas  encore  perfectionné  dans  les 
Etats-Unis  , du  moins  en  général,  la  façon  de 
faire  le  fromage  ; cependant  on  a l’expé- 
' rien  ce  qu’une  main-d’œuvre  inftruite  en  An- 
gleterre, y fait  des  fromages  auffi  bons  que 
ceux  de  l’Angleterre  , & qu’une  main  inf- 
truite en  Suitfe  , y fait  des  fromages  qui 
valent  ceux  de  Suitfe.  Il  ne  s’agit  donc  que 
d’avoir  des  bons  procédés  , & des  ouvriers 
habiles  : ces  deux  articles  fe  trouveront  in- 
failliblement parmi  les  médiocres  avantages 
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qua  peine  les  Etats-Unis  peuvent  retirer  des 
nombreufes  émigrations  d’Europe  , qui  ont 
lieu  depuis  deux  ans. 

Sans  doute  , il  faut  fe  loger  par-tout,  & 
il  ne  me  ferojt  pas  venu  en  idée  de  répondre 
à une  queftion  fur  cet  article,  fi  la  manière 
de  conftruire  des  maifons  dans  les  forêts  des 
Etats-Unis,  n’avoic  pas  une  nuance  qui  lui 
appartient  en  propre. 

La  différence  de  genre  , dans  la  conftruc- 
tion  des  maifons  , répond  à la  diftinélion 
que  nous  avons  appliquée  aux  cultivateurs  : 
leur  defeription  en  indiquera  l’application. 

La  conftruction  la  plus  fimple  eft  ^ppellée 
log  koufe  : ce  mot  explique  lui-même  quels 
en  font  les  élémens  ; en  langue  angloife , 
log  fignifie  tronc  dt arbre  , houfe  fignifie  maifon. 

Le  payfan  qui  arrive  dans  les  forêts,  pour 
fe  mettre  en  commerce  avec  la  terre  , & 
qui  ne  peut  rien  obtenir  d’elle  que  par  fes 
bras  , eft  logé  dans  vingt-quatre  heures  : il 
invite  les  voifins  du  local  qu’il  a choift  , qui, 
en  plus  ou  moins  grand  nombre,  viennent 
l’aider  à abattre  la  quantité  d’arbres  nécef- 
faires  pour  conftruire  une  maifon  de  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur , fur  quatorze  pieds  de 
largeur  , & vingt  pieds  de  hauteur.  Les  arbres 
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fe  trouvent  toujours  fur  la  place  qui  doit  1 ecc- 
voir  l’édifice,  & dans  le  même  jour  ils  font 
coupés  de  longueur  ; on  leur  fait , a chaque 
bout  , une  entaille  qui.  fert  a les  encliaffer 
par  les  angles  ; on  les  ajufle,  on  couvie  la 
maifon  avec  des  écorces  d arbres  , on  rem- 
plit les  intervalles  qui  fe  trouvent  entie  un 
log  & un  autre,  avec  de  la  terre  glaife  , on 
avec  de  la  terre  ordinaire  ; & le  tout  ne 

coûte  au  nouveau  colon,  qu’un  demi  gallon 
de  wiskey , quelques  pots  de  biere  ou  ce 
cidre,  dont  il  boit  fa  portion.  ■ Les  log  s 
font  placés  les  uns  fur  les  autres  , fans  égard 
à la  place  de  la  porte  & de  la  fenêtre  ; ce 
n’eR  que  lorfqu’ils  font  bien  fixés  aux  quatre 
coins  de  la  maifon  , que  l’on  en  fait  les  ou- 
vertures à coups  de  hache. 

Telle  efl  la  maifon  la  plus  ruftique  connue 
dans  les  Etats-Unis.  Quand  on  y ajoute  une 
cheminée  , on  emploie  la  pierre  ou  la  bri- 
que : on  la  confiruit  entièrement  faillante 
hors  du  quarre  des  logs  , ci  par  confcquent, 
ne  dérangeant  en  rien  la  régularité  intérieure , 
& n’expofant  pas  l'édifice  au  danger  du 

feu. 

Ce  genre  d’architeéhire  fylveflre  reçoit 
un  degré  de  perfedion,  lorlqu’il  cfi  employé 
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parle  cultivateur  de  la  fécondé  claffe:  celui, 
ci  fait  équarrir  les  poutres  fur  deux  côtés  : 
à!  remplie,  comme  le  premier,  les  intervalles 
avec  de  la  terre  ; mais  lesfurfaces  font  unies; 
& s’il  fait  des  petites  entailles  aux  logs  ; fes 
murs,  moitié  bois,  moitié  terre,  peuvent 
être  recrépis  en  dehors  & en  dedans.  Une 
maifon  ainh  conRruite  , en  avançant  vers  la 

* O 

perfection  , eft  fufceptible  de  toutes  les  dif- 
portions  utiles  & agréables  ; celle  dont  il  eft 
pane  dans  une  note  de  J’introduétion , eft 
de  ce  genre  : elle  n’eft  point  couverte,  comme 
la  première , avec  des  écorces  d’arbres  , mais 
avec  des  bardeaux  (i);  & dans  l’une,  comme 


(r)  J’ai  vu  à Halifax,  dans  la  nouvelle  Ecoffe, 
une  méthode  cîo  couvrir  les  inaifons  entièrement 
neuve  : elle  donne  à cette  petite  ville  un  afped 
parfaitement  original , en  ce  que  les  maifons  , au 
lieu  d’offrir  à la  vue  des  toits  de  toute  forme  , & 
des  pignons  défagréables , fe  trouvent,  par  l’em- 
ploi de  cette  méthode  , furmontes  d’une  terralfe 
Voici  en  quoi  elle  confifte.  Les  élémens  n’en  font 
ni  chers  , ni  rares  : ç’eft  du  papier  gris  , du  fable 
bien  lavé  & du  goudron  , étendus  par  couches  al- 
ternatives au-delfus  du  plus  haut  plancher.  On 
multiplie  les  couches  jufqu’à-ce  qu’elles  donnent 
pne  epatfieur  de  4 pouces  , ce  qui  eft  plus  que 
fu Infant  pour  réfifter  à l’humidité  & à la  chaleur; 
fi  ce  piocede  ne  combattoit  pas  viélorieufement  çes 
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dans  l'autre  , les  portes  & les  croifees  ne  fon 
ouvertes  que  iorique  les  quatre  nuus  font 
entièrement  achevés.  Toutes  les  deux  ont 
l’avantage  d’être  fraîches  en  été , & chaudes 

en  hyver. 


deux  ennemis,  toutes  les  maifons  d Halifax  fe- 
roient  fans  couvert,  car  l’hyver  y eft  auflfi  humide 
& auffi  nébuleux  qu’à  Londres,  & on  y éprouvé 
en  été  une  chaleur  excèffive.  Ma  première  queltion 
fut  relative  au  feu  , on  me  répondit  que  les  deux 
corps  combuftibles  qui  entroient  dans  le  procédé  , 
perdoient  leur  qualité  par  l’amalgame  avec  le  fable. 
J’ai  vérifié  le  fait  par  moi-même  , le  feu  prit  dans 
une  grande  maifon  qui  étoit  couverte  de  cette 
maniéré;  la  flamme  fortoit  par  le  milieu  du  toit  * 
je  croyois  qu’il  feroit  entièrement  confume,  mais 
à mon  grand  étonnement,  il  n’y  eut  de  brûlé, 
que  la  partie  par  où  fortoit  la  flamme  , & déplus 
j’obfervai  que  la  préfence  du  fable  interceptoit 
d’une  maniéré  féche  l’adion  du  feu  ; fi  bien  que 
quand  il  eft  éteint , on  bouche  le  trou  fans  avoir 
befoin  de  reformer  les  parties  qui  l’environnent, 
encore  moins  de  renouveller  le  toit.  La  hauteur 
de  la  maifon  eft  terminée  par  une  corniche  ; un 
Ample  talus  de  trois  pouces  fait  couler  l’eau  de 
pluie  dans  une  goûtiere  qui  régné  tout  autour  de 
la  maifon , en  dedans  de  la  corniche  , ce  qu  une 
gargouille  placée  le  long  de  l’angle  le  moins  ap- 
parent , conduit  à l’égoût.  Il  feroit  à délirer  qu’on 
donna  à toutes  les  villes  de  l’Amérique,  par  ce  pro- 
cédé Ample  & économique  , cette  forte  d’afpect 
nouveau  qui  les  caradériferoit  dans  la  comparaifon 
gyeç  les  villes  de/Europe. 
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On  ajoutèrent  encore  un  degré  de  perfec- 
tion au  genre  , en  faifant  équarrir  les  poutres 
fur  les  quatre  côtés  : cette  façon  ajoutée 
n empêcheroit  pas  de  les  emboîter  dans  les 
coins  de  la  maifon  ; mais  elle  donneroit  le 
moyen  d’unir  les  legs  les  uns  aux  autres  , 
h\  ec  des  chevilles  d’un  pouce  de  diamètre, 
cç  qui  feroit  de  ces  maifons  la  conftruétion 
la  pjus  folide  imaginable. 

On  calculera  facilement  letems,  & ce  que 
peuvent  coûter  les  murs  principaux  d’une 
pareille  manon  , par  la  donnée  fui  van  te  : 

Un  ouvrier , à qui  on  donne  quarante  fols 
par  jour,  équarrit , dans  fa  journée,  par  les 
quatre  côtés,  deux  poutres  de  vingt-cinq 
pieds  de  long.  Dix  ouvriers  pourront  donc 
équarrir  vingt  poutres;  c’eft-à-dire  , qu’ils 
eleveront  chaque  jour , de  dix  pieds  , un  mur 
de  cinquante  pieds  de  longueur,  fi  on  leur 
fournit  des  legs  d’&n  pied  de  diamètre. 

Le  calcul  leroit  bien  différent,  fi  on 
faifeit  équarrir  les  logs  par  une  feie  d’eau: 
leur  préparation  coûteroit  la  moitié  moins. 

Une  feie  d’eau  donneroit  la  faculté  de 
Latir  , en  peu  de  tems  , une  log  houje , qui 
rivaliferoit  avec  les  plus  belles  productions 
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des  architectes.  Voici  comme  je  conçois  ce 

bâtiment. 

Je  donne  à la  maifon  cent  pieds  de  lon- 
gueur, cinquante  pieds  de  profondeur,  & 
foixante  pieds  de  hauteur,  non  compris  la 
charpente:  au  iogs , vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur , & un  pied  de  diamètre  : donc  , avec 
fept  cents  vingt  log , les  quatre  façades  fe- 
ront ccmplettes.  - La  feie  d’eau  équarrira 
les  poutres  pour  les  planchers,  fi  toutefois 
il  ne  devoit  pas  être  mieux  de  n’en  point 
employer  , & de  les  remplacer  par  des  fo- 
lives  , d’un  demi-pied  d’épailleur  fur  un  pied 
de  largeur  , fans  intervalles  de  1 une  al  autre. 
La  feie  d’eau  préparera  auffi  les  planches 
pour  les  cloifons  ; ces  planches  doivent  de 
même  avoir  un  demi-pied  d epaiffeur  , éc  etre 
parfaitement  jointes  les  unes  aux  autres  pat 
tenons  & mortaifes.  Je  crois  qu’il  feroit  dif- 
ficile de  conftruire  une  maifon  plus  folide. 
Quant  à la  charpente,  & aux  bardeaux  pour 
la  couverture , c’eft  encore  l’ouvrage  de  la 
feie  d’eau.  Toutes  les  cheminées  doivent  être 
faites  en  briques. 

Une  conftrudion  pareille  , outre  qu’elle 
feroit  agréable,  commode  & peu  coûteufe, 
a l’avantage  immenfe  d’obliger  à une  grande 
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coupe  de  bois  dans  fes  environs,  en  four» 
nififant  un  emploi  qui  peut  être  eftimé  confia 
durablement.  De  là  un  atmofphere  plus  pur, 
Sc  une  grande  quantité  de  terres  prêtes  à 
être  cultivées. 

'Toutes  les  autres  maniérés  de  conftruire 
des  maifons  font  connues  par-tout  , mais  ne 
font  employées  que  par  les  cultivateurs  de 
la  troifieme  claffe.  — Les  uns  fe  logent  dans 
des  maifons  de  bois  , faites  félon  les  réglés 
de  la  charpenterie  ordinaire.  Les  autres  pré- 
fèrent les  maifons  de  briques.  On  a donné 
Je  prix  du  millier  de  briques  , le  prix  des 
maçons , & le  prix  des  doux.  Le  bois  eft  fur 
les  lieux.  On  peut,  d’après  ces  bafes , faire 
tous  les  calculs  de  dépenfe  pour  bâtir  telle 
ou  telle  maifon.  Il  y a cent  pour  cent  à ga- 
gner en  faifant  la  brique  chez  foi. 

1 6 

Enfin  3 il  y en  a qui  bâtiflent  en  pierre  ; 
mais  c eft  rare.  Il  faut,  pour  cela,  que  l’on 
ait  une  grande  facilité  pour  extraire  & tranf- 
porter  les  matériaux. 

Les  écuries,  les  granges,  les  hangars,  les 
vacheries  & tous  les  bâtimens  qui  appartien- 
nent a 1 économie  rurale  , peuvent  être  conf- 
tiiiits  félon  le  premier  procédé  ; ils  n’expo- 
fent  jamais  a des  grandes  dépenfes  , lors  même 
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qu’on  les  couvre  avec  un  peu  plus  de  loin 
que  le  colon  dont  nous  avons  parlé;  & ce 
feroit  une  mauvaife  fpeculation  , que  de  pré- 
férer à ce  procédé  tout  autre  genre  de  conf- 
truclion;  parce  que  rien  ne  peut  dédommager 
de  la  pureté  d’air  qu'il  procure,  & des  avan- 
tages du  défrichement  qu’il  néceflite. 

D’après  les  calculs  de  Mr.  Hutchins , cet 
empire  n ai  liant  a un  million  de  milles 
quarrés  , formant  le  territoire  actuel  des 
quinze  Etats,  & 41  icoo  milles  quarrés  , qui 
font  la  propriété  de  la  fédération  ; c’eft  le 
territoire  de  l’Oueft , dont  le  produit  de 
vente  eft  affecté  au  rembourfement  de  la 
dette  publique  ; c’eft-à-dire  , que  les  Etats- 
Unis,  eux  feuls , font  auffi  vaftes  que  la 
Suede  , le  Dannemarck,  la  Pologne,  l’Alle- 
magne, la  Suiffe  , la  France,  l’Italie,  le 

Portugal  & l’Efpagne  réunis  enfemble. 

% 

Un  million  quatre  cents  onze  miiles  quarrés 
équivalent  à 903,040,000  acres  quarrés  , dont 
64  o, coo,ooo  font  contenus  dans  le  terri- 
toire des  quinze  Etats  , & 260,040,000  corn- 
pofent  la  propriété  fédérale  , fur  quoi  il  faut 
déduire,  dans  les  quinze  Etats,  51,000,000 
d’acres  en  eau , & dans  le  territoire  de 
FQueft,  4j,ooo>oco.  — Totalité  d’eau  , 
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94,000,000  acres.  — Totalité  de  terres 
§09,040,000  acres. 

La  population  aétuelie  des  Etats-Unis  eft 
d environ  4, 000,000  d individus  ; mais  comme 
ils  11e  font  pas  régulièrement  difperfés  fur 


toutes  les  parties  du  territoire,  il  eft  impof- 
fible  de  calculer,  combien  il  y en  a fur 
chaque  mille  quarré  ; encore  moins  peut*oa 
déterminer  la  quantité  d’acres  relative  à 
chaque  individu.  Au  refte , fi  l’on  vouloit 
faire  la  diftribution  du  territoire  aux  indi- 
vidus actuels,  chacun  d5eux  auroit  2 1 3 acres. 
— Et  fi,  par  une  fuppofition  fur  l’avenir, 
en  faifant  abftraction  des  avantages  que  les 
Etats-Unis  ont  fur  les  Empires  auxquels  ont 
vient  de  les  comparer  pour  l’étendue  , 011 
prenoit  la  population  moyenne  entre  ces 
différentes  contrées  , laquelle  eft  eftimée  à 
I2<)  âmes  par  mille  quarré,  alors  chaque  in- 
dividu aura  cinq  acres  de  terre  , & les  Etats- 
Unis  contiendront  180,000,000  d’habitans; 
c’eft-cVdire  , 36,000,000  déplus  que  l'Europe 
n’en  contient  aéiueliemènt , d’après  le  relevé 
de  population  de  Zitnmerman , y compris 
ce  qui  appartient  a la  ILulfie  & à la  Turquie. 

On  calcule  que,  fur  le  nombre  des  habitans 
difperfés  fur  le  territoire  des  Etats-Unis  , nu 
moins  neuf  dixièmes  font  occupés  à Tagrfi 
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culture , & le  rcfte  eft  appliqué  au  com- 
merce , aux  manufactures , à la  domefticité 
& à l’oifiveté. 

Je  viens  de  commettre  la  faute  de  com- 
parer , fous  un  certain  rapport,  les  Etats- 
Unis  avec  l’Europe  ; une  chûte  entraîne  une 
autre  chute.  Je  ne  puis  m’empêcher , en 
fi n i fïa n t ce  chapitre  , de  faire  un  rapproche- 
ment qui  montre  la  différence  frappante 
qu’il  y a entre  l’agriculture  dans  les  Etats- 
Unis  > & l’agriculture  en  Europe. 

Eu  Europe  la  terre  eft  chere  : 

Dans  les  Etats  Unis  , elle  ne  coûte  en  ca- 
pital que  l’intérêt  de  ce  qu’eile  coûte  en 
Europe. 

En  Europe  , la  terre  produit  , en  général  * 
de  fix  à douze  fois  la  femence  : 

Dans  les  Etats-Unis , elle  produira  encore 
iong-temps  , en  général , de  douze  à vingt  fois 
la  femence. 

En  Europe,  le  cultivateur  ne  fait  fouvent 
pas  comment  porter  fes  denrées  à un  marché 
voifin,  encore  moins  à un  marché  placé  à 
cinquante  lieues  de  lui  : 

Dans  les  Etats-Unis,  tout  cultivateur  eft 
à portée  de  la  mer  , ou  de  quelque  riviere  , 
qui  y a direélement  ou  indireâement  fon 
embouchure;  & les  Antilles  , Lisbonne  9 
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Bordeaux,  Londres,  Amfterdam  , &c.  long 
pour  lui  des  marchés  aulïi  commodes  que 
Charles-town  , Baltimore  , Philadelphie  , Newyork  , 
Bojlon , &c. 

En  Europe,  la  terre  qu’on  ne  cultive  pas 
ne  rend  rien  , & ce  n’efi:  pas  la  mode  qu’on 
énngie  d un  côté  pour  aller  à l’autre  , quel- 
queï>  encouragemens  que  les  Souverains  puif- 
fent  accorder  ; d ailleurs,  la  population  y eft 
par-tout  à-peu-près  au  maximum. 

Dans  les  Etats-Unis  , la  terre  non  cultivée 
double,  triple  & quadruple  de  valeur  en 
peu  d années  ; parce  que  leur  population  s’ac- 
croît chaque  jour  , & que  dans  les  pays  à 
erabit  , le  fucre  qu  on  y recueille  , paye 
chaque  année  le  prix  quelle  a coûté.  Dans 
les  pays  à arbre  réfineux  , la  poix,  le  gou- 
dron & la  térébentine  donnent  le  même 
avantage. 

En  Lui  ope  , on  dit  dans  tous  les  livres 
que  l’agriculture  eft  le  plus  beau  de  tous  les 
états;  cependant,  le  (impie  agriculteur  n’y 
a aucune  place  diftinguée. 

Dans  les  Etats-Unis,  l'agriculteur  occupe 
toutes  les  places,  tous  les  offices,  toutes  les 
dignités;  il  eft  fecrétaire  d’Etat,  amballa- 
deur  , magiftrat,  général  d’armée. 

CHAPITRE- 
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Biffer cncc  entre  un  agriculteur  né  en  Amérique  & 
celui  qui  eji  ne  en  Europe . “«**«»-**>  Spéculation  d'a- 
griculture. Effet  de  t agriculture  fur  l ambi- 
tion des  richeffes.  Motif  de  ce  chapitre . — . 
Conduite  des  vendeurs  de  terre. *  * Raiforts  qui 
dffpcnfcnt  d'acheter  des  terres  éloignées.  ■—  Le 
local  des  Etats-Unis  qui  convient  aux  Européens . 

* Société  qui  veut  fonder  une  colonie.  - — — 

Achat  des  terres  à cet  effet.  — - Quantité  d'a - 
cres  prélevée  pour  les  fociét aires.  — — Condi- 
tions entre  les  fociét  air  es.  — Dix  pour  cent 
prélevés  pour  les  affociés  fur  la  mife  des  fonds. 
— Maniéré  de  diftribution  des  terres  préle- 
vées pour  les  affociés.  Moyens  d'attirer  Icl 
population.  **— •’“*■  Fondation  d'une  ville.  . En- 

courage mens  accordés  à des  per  formes  utiles  & 
nàejjaircs.  Qualités  de  ces  encouragcmcns. 

Un  moulin  à farine.  — Une  fde  d'eau.  — 

Une  manufctlure  de  potaffe.  ~ Une  diJHlkric 
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de  Jiicrc  d trahie.  Avantages  faits  aux  per  - 
fonncs  qui  achèteront  dès  la  première  année.  — , 
Maniéré  de  vente  des  terres.  — C0/0/7J  attirés  par 
des  avantages  faits  par  la  fiociété.  — CW  auo/z- 
tages.  — — Conditions  auxquelles  ces  avantages 
font  attachés . — Magazin  de  fournitures . — - 
BraJJèrie.  — Plan  d' exploitation  pour  la  fo- 
ciétc. — * Exploitation  divifée  entre  dix  maîtres 
agriculteurs.  — — Ejiimation  en  argent  de  tout 
ce  qui  appartient  à î agriculture.  — Ce  que  les 
maîtres  agriculteurs  feront  la  première  année.  — 
Dépenfe  de  la  première  année.  — Etat  des  acres 
dont  é emploi  ejt  fixé.  — Etat  de  la  population 
\fur  la  Colonie „ --  Moyen  de  fc  procurer  des  ou - 
vriers.  — Première  recette.  — Objets  de  recette 
pajjes  fous  JUence.  — Deuxieme  recette.  — £Yat 
de  la  population.  Troifenie  recette.  — Oz/o» 
tricme  recette.  — Cinquième  recette.  ---  Réjultat. 
...  O/z  ne  i/o  / pez;  négliger  ï érable  à J acre.  — 
Etat  de  la  fociétc  aptes  cinq  ans.  — - iZ/of  Jey 
tmes  vendues  ou  employées  par  la  fociétc , 
Conduite  de  la  fociété  dans  les  cinq  années  fui - 
vantes . — Partage  du  profit  entre  les  ajjociés.  •— 
Manière  de  partage.  — D/ozf  de  préférence  pour 
les  qfjbciés  fur  les  objets  a vendre.  — Æ'owy  çwe/Ze 
condition.  — c/e  dépenfe  pour  un  homme  qui 
a Joixante  mille  livres  9 & qui  veut  aider  cinq 
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individus  qui  font  rien . •— * préliminaires , 

* — - Mife  défends . Bétails  relatifs  à la  mife 

de  fonds. Conditions  entre  le  faifeur  de  fonds 

& les  cinq  individus.  — — Qualité  du  contrat 
entreux . Première  recette  du  principal  ac~ 

quéreur.  * — — Seconde  recette . — — Troipemt 
recette . — Quatrième  recette . — Cinquième 
recette.  - — — Sixième  recette . — — Réfultat.  — — 
Profit  du  principal  acquéreur  y qui  ne  font  pas 
efitimes.  — — ■ — Première  récolte  des  cinq  individus • 
•—  Seconde  reécolte.  Troifieme  récolte.  — . 
Quatrième  récolte.  *— " ■■  Cinquième  récolte . — 
Sixième  récolte , £•?  l'emploi  de  tous  les  produits . 
Divijion  des  profits  entre  les  cinq  individus. 

— Us  font  tous  dans  leur  tnaifon  particulière. 

— Etat  de  depenfe  & de  recette  pour  une  famille 
qui  a 18000  /ré/M.  — Difiribution  de  la  mife 
de  fonds.  — Première  récolte  & fon  emploi.  ... 
Seconde  récolte  &?  fon  emploi.  — Troifeme  ré- 
colte & fon  emploi.  — Quatrième  récolte  idem.  — 
Cinquième  récolte  idem.  — Réfultat.  ~ Depenfe  & 
recette  pour  cinq  perf mines  qui  complètent  enfcmble 
lafommz  de  10000  livres.  — Difiribution  de  c.ctte 
Somme.  — le  d’exploitation  qu’ils  doivent 
adopter.  — - Emploi  de  leurs  profits  annuels.  .... 
Conchifion. 
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Rien  de  fi  inutile  que  ce  chapitre  , fi  je  par- 
lois  à des  hommes  nés  dans  les  Etats-Unis  ,•  iis 
confervent  à l'agriculture  fa  phifionomie  de 
douceui  & de  fimplicité  : bien  peu  parmi  eux 
la  g é figurent , en  y ajoutant  les  traits  foucieux 
de  la  fpéculation  ; mais  je  parle  à des  hom- 
rnes  qui  furent  bercés  dans  des  idées  de  for- 
t u nés  , S:  chez  qui  i ambition  des  ri  ch  e (Tes , 
pour  les  tranfmettre  à leurs  defeendans  , a 
pris  la  place  du  defir  fimple  & facile  à fatls- 
fane,  oui  remplit  lame  de  l'agriculteur:  ce- 
lin-ci  ne  veut  laiiTer  a fes  enfans  que  cette 
ai  fan  ce  qui  n’a  pour  voifins,  ni  la  cupidité, 
ni  les  foucis  de  la  mifere. 


Les  préjugés  d’éducation,  & les  habitudes 
ont  placé  le  bonheur  dans  les  richeffes  pour 
la  plupart  des  hommes.  Il  feroit  inutile  de 
vouloir  combattre  un  mal  aufli  enraciné  ; je 
ne  l’entreprens  pas.  C’eft  en  careffant  leurs 
I o 1 b 1 e ffe > , qu  jf  faut  les  amener  au  véritable 


*3* 


bonheur.  Ï1  faut  donc  qu’en  dépit  de  la  cou 
tradiciion  dans  les  ternies , je  leur  parle  d 
3 agriculture  comme  d’une  fpéculation:  qui 
dit  agriculture  , dit  paix  & félicité:  qui  die 
spéculation  , dit  trouble  & danger:  fi.  un  feul 
individu  fe  îaifle  ramener , ce  fera  l’effet  du 
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don  que  l’Amérique  a reçu  de  la  nature,  o ar- 
racher les  hommes,  par  la  fécondité  cîe  fa 
terre  , à la  cohorte  des  vices , pour  ne  les 
entourer  que  des  vertus  dont  1 agriculture  eifc 
la  fonree. 

J’ofe  prédire  à tous  ceux  qui  pourront  fe 
J ai  fier  réduire  par  mes  récits,  ou  par  les  ré- 
cits que  d’autres  leur  feront  , que  lorfqu’ils 
feront  entourés  de  cette  grande  douceur  de 
la  vie  champêtre  , qui  exclut  pour  foi  & pour 
fa  poftérité  toute  crainte  de  manquer  du  né- 
ceffaire  , ils  fe  fépareront  bientôt  de  1 idée  de 
faire  une  fpéculation  de  l’agriculture  : peu- 
à-peu  ils  perdront  de  vue  ce  faux  thermo- 
mètre du  bonheur,  qui  , dans  leurs  penfées , 
doit  remonter,  quant  a lancuelie  , au  meme 
point  où  il  étoit  jadis  ; & ils  s’expliqueront 
eux-mêmes,  comment  le  père  du  cultivateur 
américain  n’a  laiffé  à fon  fils  , après  de  lon- 
gues années , qu’une  propriété  que  le  fils  éva- 
lue à 37fOO  liv.  tournois,  pag.  49  dL1  ler- 
volume  de  fon  ouvrage.  Et  ce  ne  fera  pas 
fans  une  émotion  douce  qu’ils  fendront  , 
qu’ils  peuvent  imiter  ce  père  du  cultivateur  , 
& comme  lui  , être  heureux  de  la  paix  des 
champs,  fans  fe  jetter  dans  ces  occupations 
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forcées,  que  j appelle  la  fpéculation  d'agrî- 
culture. 

“inl1  d110  Je  i ?*i  dit  dans  l’introduélion  , 
j avois  recueilli , pendant  mon  féjour  dans  les 
Etats-Unis  , une  immenfité  de  notes,  relatives 
aux  étabüfTemens  & aux  colonies  que  l’on 
peut  fonder  : ces  notes  m’ont  fervi  de  bafe 
en  Europe  , pour  dreffer  des  plans  dans  lef- 
quels  j’avois  pour  but  une  dalle  , dont,  je 
ciois,  tout  homme  fenfible  doit  s’occuper  : 
javois  calculé  mon  travail  d’après  mes  fen- 


umens  ; mais  le  lucces  tenoit  à des  refforts 
qu  il  m’a  été  impolïîble  de  diriger  à mon  gré. 
J’ai  fait  tout  ce  que  j’ai  dû  faire  , & j’ofe  dire 
tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir:  & il  ne 


me  îelte  plus  a offrir  aux  perfonnes  qui  ont 
encore  quelques  débris  de  fortune,  & fur-tout 
des  eufans,  que  mes  réponfes  à toutes  les 
quefbons  qu  elles  peuvent  faire.  J’efpere  que , 
& edes  les  lifent  avec  attention,  elles  y trou- 
\ dont  une  bonne  indication  des  moyens  de 
faire  un  emploi  utile  & falutaire  des  petites 
fommes  qu’il  leur  refie. 

Ce  teins  n eft  plus,  où  l’on  pouvoit  avec 
peu  d argent,  acheter  dans  les  Etats-Unis  une 
grande  quantité  d’acres  dans  le  voifinage 
des  villes.  Aujourd  liui  les  propriétés  font 
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tellement  divifées,  que  les  proprietaires  no- 
tant plus  furchargés  par  des  gro-s  ' Uc 
pour  les  fommes  mites  dehors  par  leur  .ac- 
quifition,  foigneroient  mal  leurs  affaires,  s us 
vendoient  chaque  année  beaucoup  p us 
que  ce  qui  eft  néccflaire  pour  les  couvrir  ce 
l’intérêt  annuel  qu’ils  font  encore  obliges  de 
payer.  Dans  un  pays  tel  que  les  Etats-Cms , 
où  les  célibataires  font  rares,  & ou  tout 
homme  fpécule  pour  fa  poftérité  , un  père 

ne  doit  pas  faire  perdre  à fes  enfans,  la  chance 

certaine  de  vendre  peut-être  vingt  fois  purs 
cher,  qu’il  ne  vendroit  aujourd’hui , quoique 
le  prix  des  terres  foit  augmenté  depuis  tiois 
ans,  dans  une  progreffion  donnante. 


Mon  but  eft  d’être  utile  , par  cet  ouvrage  , 
aux  petfonnes  qui  ont  befoin  d’augmenter 
leurs  facultés  pour  eux-mêmes.  Je  ne  puis 
donc  pas  leur  conteiller  de  s’enfoncer  dans 
l’intérieur  des  terres  , & de  fe  jetter  fur  les 
frontières  des  Etats-Unis , où  ils  achèteraient 
des  terres  à bon  marché  , avec  l’affurançe  , 
il  eft  vrai  , de  faire  des*  gains  immenfes  , 
mais  qui  feroient  différés  jufqu  a la  troificœe 


génération. 

Aujourd’hui  les  terres  font  cheres  , parce 
qu’il  y a beaucoup  d’acheteurs,  & que  plus 
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elles  augmentent  de  prix: 

une  fomrae  fuffîfante  pour 
acheter,  eft  fur  de  fes  gains;  & plus  il  peut 
différer  de  vendre,  plus  il  les  multipliera. 

Quelle  que  foit  la  fomme  que  l’on  metdé- 
liors  en  achat  de  terres,  au-delà  de  ce  qui 
efl  néceffaire  pour  fa  propre  exploitation  , 
on  peut,  vu  Jetât  préfent  des  affaires,  être- 
convaincu  qu  après  fix  ou  fept  ans,  la  fpé- 
culation  que  1 on  aura  faite  aura  achevé  fes 
penodes,  & a cette  époque  on  fera  en  jouif- 
fance  non*feulement  de  fes  refultats,  mais 
encore  des  fruits  d’une  grande  exploitation  , 
qui  ne  peut  pas  être  féparée  d’un  plan  de 
colonie  bien  concu. 

D 

La  partie  des  Etats-Unis  qm  convient  le 
mieux  aux  Européens,  quel  que  foit  le  point 
de  leur  départ,  eft  cet  efpace  qui  fe  trouve 
entre  le  Potomaçk  & les  limites  de  l’Etat  de 
Uewyork:  c’eft  le  centre  des  Etats-Unis:  là 
fe  trouvent  une  partie  de  la  Virginie,  le 
Maryland  , le  Delaware  , la  Penfylvanie  , les  Jer- 
Jeys , & I Etat  de  Newyor/c.  Certainement  les 
Etats  plus  au  ÜNord,  & plus  au  IVlidi  offrent 
des  avantages;  mais  alors  , il  faut  que  ceux- 
ci  foient  choifis  par  des  habitans  du  Midi, 
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on  achète,  plus 
celui  donc  qui  a 
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& ceux-là  par  des  hat>itans  du  Nord  de  1 Eu- 
rope. 


Je  fuppoferai  que  plufieurs  , particuliers 


puiflent,  en  réuni  ffant  leurs  fortunes,  faire 


un  fond  d’un  million  de  livres  tournois  ,avec 
l’intention  de  fonder  une  colonie  dans  la  par- 
tie des  Etats-Unis  de  l’Amérique  qui  vient 
d’être  indiquée  [i]:  iis  fe  conftitueront  en 
fociété  pour  dix  ans,  & ils  s’engageront  à ne 
faire  de  répartition  de  profit  qu’à  la  fin  de 
ces  dix  années  [2]. 

La  fociété  fera  une  acquifition  de  40000 
acres  de  terre  , qui  coûteront  environ  12  liv. 


lO  f.  par  acre.  Total  de  la  fornme  d’achat, 
jOOQOo  livres. 

1 . . 1 ■ » - — ... — ... . . 

(1)  Parmi  tous  ces  Etats , la  Pcnfylvanie  offre 
aux  étrangers  un  avantage  qu’ils  ne  trouvent  dans 


aucun  autre.  C’eft  la  faculté  d’être  propriétaires  dans 
l’Etat  , fans  être  obligés  à réfidence  , foit  avant , foit 


^près  Pacquifition. 

(2)  Pour  éviter  les  difficultés  de  répartition  , à l’é- 
poque de  la  diffolution  de  la  fociété  , aucun  affocié 


ne  pourra  apporter  moins  de  $0000  1. , ni  des  fouîmes 
au-de{fus  dans  îefquel les  le  nombre  de  50000  neîe  trou- 
veroitpas  complet.  Sauf  à eux  à avoir  des  conventions 
particulières  avec  les  perfonnes  qui  leur  fourniront 
de  quoi  arrondir  leur  mife  , fans  que  ces  perfonnes 
ayent  jamais  de  droit  actif  dans  la  fociété. 
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La  fociété  pourroit  atheter  avec  des  délais 
de  payemens;  mais  cette  faveur  coûte  tou, 
jours  2f  pour  cent;  & elle  eft  trop  riche,  fi 
ehe  fait  un  million  de  fonds,  pour  qu’on  lui 
propofe  cet  expédient.  Si  néanmoins  elle  ore- 

Sl 

noit  ce  parti , ] a fomme  de  faveur  feroit  à 
défalquer  fur  Ja  mife  de  fonds,  & elle  feroit 
payée,  félon  la  convention,  avec  les  profits 
annuels. 

Sur  les  40000  acres  , il  en  fera  prélevé 
5000  , qui  feront  diftribués  aux  afibciés, 
quel  qu’en  puiflç  être  le  nombre  , en  adju- 
geant à chacun  d’eux  50  acres  par  dix  mille 
livres  de  fa  mife  de  fonds.  Les  aiïociés  feront 
de  cette  propriété  ce  que  bon  leur  femblera  ; 
ils  ne  feront  jamais*  obligés  d’en  rendre 
compte;  ils  feront  même  libres  d’exploiter, 
ou  de  ne  pas  exploiter. 

Pour  la  dépenfe  des  afibciés  pendant  les 
dix-huit  mois  qui  precedent  la  première  ré- 
coite,  pour  leur  déplacement  d’Europe  , & 
pour  leur  tranfport  en  Amérique,  il  fera  pré- 
levé une  fomme  de  10  pour  cent  fur  le  mil- 
lion de  liv.  tournois  , laquelle  fomme  fera  ren- 
due aux  a&ionnaires,  dans  la  proportion  de 
10  pour  cent  de  leur  mife  de  fonds.  Lafomms 
totale  prélevée  fera  de  loooco  liv. 
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II  fera  choifi  fur  le  plan  des  terres  dix 
diffère  ns  locaux  , plus  ou  moins  , fi  la  fo- 
ciété  eR  plus  ou  moins  nombreufe,  a des 
diRances  calculées  pour  la  profperité  de  la 
Colonie.  On  donnera  un  numéro  a chacun 
des  point  qui  auront  été  défignés,  on  les  tirera 
au  fort,  & chaque  affocié  prendra  fur  le  point 
que  le  fort  lui  aura  donné,  la  quantité  d a* 
cres  relative  à fa  mife  de  fonds,  dans  la  pro- 
portion indiquée  ci  deffus. 

Une  feule  chofe  augmente  la  valeur  des 
terres,  c’eR  la  population:  on  peut  1 attirer 
par  des  moyens  lents  ; alors  un  pere  tra- 
vaille pour  fa  poRerite  ; mais  la  fociéte  en 
queRion  veut  jouir  ; elle  a un  million  de  liv. 
tournois  j elle  peut  faire  des  faciifices  des  le 
moment  même  ; elle  en  recueillira  auffitot  les 
fruits. 

1°.  Elle  doit  faire  choix  d’un  terrein  fur 
lequel  elle  fera  tracer  une  ville.  Son  étendue 
doit  être  d’un  mille  quarré.  On  divifera  les 
640  acres  qui  compofent  le  mille,  en  2y6o 
lots  d’un  quart  d’acre,  que  l’on  appellera 
lots  de  ville. 

2°.  Pour  donner  le  plutôt  pofîible  une 
conRRance  il  cette  ville,  la  fociété  doit  y at- 
tirer par  des  encouragemens  , une  chirurgien, 


« 
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u;îg  inge-lemme  , un  maître  & une  maîtrefTe 
<J  ecole  , up  boulanger  , un  boucher,  un  au- 
bergifte,  un  cordier,  un  maçon,  un  char-' 
pentier , un  menuifier,  un  charron,  un  ma- 
réchal & un  cordonnier.  Ï1  fera  néceflaire  de 
donner  une  efpece  de  pharmacie  au  chirur- 
gien; mais  la  fociété  doit  être  foitrneufe  de 


renonveller  les  drogues  toutes  les  années  , Sc 
de  retirer  du  dépôt  où  on  les  mettra,  celles 
dont  l’ufage  feroit  dangereux. 

j . Ces  encouragemens  doivent  être  ac- 
cordes en  terre  , dont  10  toifes  dans  la  ville, 
avec  une  maifon  en  log.houfc  , relative  à la 
profeiïion,  ou  vocation  & 10  acres  dehors. 

Ces  maifons  ne  coûteront  pas  à la  fociété 
plus  de  5000  livres. 

4°.  Il  fera  fait  choix  d’un  local  pour  un 

moulin  à farine  : ce  moulin  coûtera  environ 
15000  liv. 

5°.  Il  fera  fait  choix  d’un  local  pour  une 
fcie  d’eau  : une  fcie  d eau  coûtera  2800  liv. 


6°.  On  fe  pourvoira  des  uftenciles  nécef- 
Aanc^  pour  faire  la  potafle  : ces  uftenciles 
coûteront  îcoo  liv. 


^ ,,^n  cta^^Jra  une  diftillerie  pour  le  fu- 
arable  . cette  diftillerie  coûtera  1000  liv. 
L a\  antage  que  J a fociété  pourra  retirer  % 
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53  en  vendant  des  terres  à des  pay fans , eft 
53  très  - confidérable  ; mais  il  faut  les  attirer 
33  avec  difcernement , & fur-tout  les  atta- 

aa  cher  à la  terre.  Ainfi 

8°.  Dès  que  les  agens  de  la  fociete  feront 
arrivés  fur  les  terres  , ils  feront  publier  que 
les  payemens  , de  la  part  de  ceux  qui  achè- 
teront dans  les  premiers  douze  mois,  fe  fe- 
ront par  tiers  de  la  fomme  convenue  , le 
premier  payement  devant  avoir  lieu  après  la 
fécondé  récolte  , le  fécond  payement  après 
la  troifieme  récolte  , & le  troifieme  paye- 
ment après  la  quatrième  ; mais  que  ceux 
qui  achèteront  après  les  douze  premiers 
mois  , payeront  moitié  comptant  de  la  fomme 
convenue,  & l’autre  moitié  , divifée  en  trois 
parties  , fera  payée  un  tiers  après  la  pre- 
mière récolte  , un  tiers  après  la  fécondé  , & 
un  tiers  après  la  troifieme. 

9°.  La  fociété  ne  doit  vendre  en  premier 
lieu  que  de  très-petites  quantités  de  terres, 
afin  que  les  acquéreurs  foient  obligés  de 
faire  un  nouvel  achat  : c’eft  fur  ce  fécond, 
achat  que  la  ^fociété  doit  faire  fes  grands 
gains. 

ft  II  ne  fuffit  pas  , pour  une  fociété  qui 
s,  veut  jouir  3 d’attirer  des  colons  par  le 
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» moyen  indiqué  dans  les  articles  précédent 
33  li  faut  qu  elle  foi  ce  la  population  & lagri- 
33  culture,  & que,  pour  ainfi  dire,  elle  cal- 
3,  cule  fes  gains  dès  la  première  année  , par 
33  la  forme  de  fes  baux 

io  . Paimi  les  payfans  que  la  fociété  doit 
attuei  , 1 1 faut  quelle  donne  à vingt- cinq 
dentreux  de  tels  encouragemens  , qu'ils 
foient  obligés  de  venir,  & par  la  fuite,  dans 
la  nécefïïté  de  saggrandir.  En  vertu  de  ces 
encouragemens,  la  fociété  aura  le  droit  de 
fixer  la  quotité  d’acres  qui  fera  achetée  par 
eux  , chaque  année , & le  prix  des  acres 
qui  devra  être  payé,  félon  la  progreffion  de 
la  valeur  de  la  terre. 

il0.  Les  agens  de  la  fociété  feront  publier 
que  les  vingt-cinq  premières  familles  ( cha- 
que famille  étant  compofée  d’un  nombre  de 
perfonnes  fuffifant  pour  exploiter  toutes  les 
années  25  acres  ) qui  viendront  conftruire 
fur  les  terres  une  maifon  appellée  log-houze , 
recevront  un  arrondiffement  de  200  acres  de 
terre,  25  boiffeaux  de  femencc  , une  quan- 
tité de  graines  fuffifante  pour  un  jardin 
proportionné  à la  famille  , deux  v aches , une 
paire  de  bœufs,  & deux  truies,  aux  contiô 
lions  fuivantes  ; 
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j o.  Que  chaque  famille  défrichera  & eu- 
femencera  vingt- cinq  acres  chaque  annee  , 
pendant  cinq  ans.-2u.  Quaprès  la  deuxieme 
récolte , il  payera  50  acres  , au  prix  de  fix 
piaftres , ou  3-  h.  S h Pai  acie.  y • Quapies 
la  troifieme  récolte,  il  payera  jo  autres 
acres  , à 7 piaftres  l'acre,  c’eft-à-dire  , a 37  L. 
j ^ p Qu 'après  la  quatrième  îecollw  7 

i!  payera  50  autres  acres,  à 8 piaftres  , ou 
à 43  L.  4 f.  par  acre.  — 50.  Enfin  , quaprès 
la  cinquième  récolte  , il  payera  encore  ‘jo 
acres , à 9 piaftres , ou  48  L.  12  f.  par  acre. 

« H eft  à remarquer,  que  ces  avances  ne 
,3  peuvent  pas  être  perdus , fi  les  acqoé- 
5,  leurs  manquoient  a leurs  engagemens , & 
fi  la  fociété  y fubftituoit  un  autre  moyen 
,,  d’attirer  la  population  , elle  doit  toujours 
fe  ménager  l’affurance  d’être  rembourfée. 
La  totalité  de  ces  avances  ( i ) fe  montera 
à 1 6 f 00  L. 

12e.  La  colonie  établira  un  magazin  gé- 
néral de  tous  les  objets  abfolument  nécef- 
îaires  aux  colons.  Ce  magazin  demandera 
une  avance  de  fonds  d’environ  fooco  L. 


(1)  Le  le&eur  peut  en  faire  le  calcul  d’après  les 
notes  qui  précédent  le  chapitre  agriculture. 
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13°.  Pour  empêcher  que  l’eau-de-vie  foie 
jamais  une  boiffon  nécedaire  aux  colons, 
la  focieté  devra  établir  une  braderie,  adez 
importante  pour  qu’elle  puide  fournir  de  la 
biere  , quelque  précipitamment  que  la  po- 
pulation de  la  colonie  puide  arriver.  Une 
telle  braderie  coûtera  4000  L. 

Tel  eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour 

„ fonder  une  colonie  en  peu  de  temps  , 

„ fans  inconvénient  quelconque  pour  h fo- 

” ciété  ; parce  que  les  objets  avancés  ne 

” peuvent  pas  être  emportés  fans  être  vus, 

» & la  terre  cultivée  feroit  un  bon  rem- 

» bourfement,  pour  peu  que  la  famille  eût 
„ travaillé. 

33  La  \il!e  fera  bientôt  peuplée  , parce 
53  qu  elle  fera  le  point  de  réunion  de  toutes 
” les  perfonnes  & de  tous  les  ouvriers  dont 
on  peut  avoir  un  befoin  indifpenfable 
140.  L’agent  général  de  la  fociété,  ou  l’a- 
gence qui  fera  fur  les  lieux,  fera  choix  de 
dix  maîtres  cultivateurs  , à qui  il  fera  donné 
pendant  dix  ans  un  fixieme  du  produit  net 
de  toutes  les  récoltes  qu’ils  feront  ; après  les 
dix  années  , 200  acres  de  terre;  & jufqu  a fa  • 
piemiere  récolté,  un  traitement  de  ijooL. 

La 
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La  totalité  de  ces  traitemens  , pour  dix,  fait 

la  fomme  de  I ) ooo  L. 

150.  Chacun  de  ces  maîtres  cultivateuis 
préfidera  à une  exploitation,  dont  la  période 
doit  être  achevée  en  cinq  ans  ; & dans  ces 
cinq  années,  il  devra  mettre  en  valeur  500 
acres  de  terre. 

Je  ne  parlerai  ni  des  bras  neceflaires  a 
l’avriculture  , ni  des  bcffiaux^  ni  «±es  bâti* 

33  O 

„ mens  : il  me  paroît  plus  (impie  d’eftimer 
„ le  tout  en  argent.  Ceux  qui  voudroient 
„ mettre  ce  plan  à exécution  , n’auront  qu’à 
„ rapprocher  les  fommes  d’eftimation  du 
5,  prix  des  différens  objets  néceffaires  dans 
l'économie  rurale,  & des  prix  que  j ai 
donné  dans  les  notes  qui  font  en  te  te 
„ du  chapitre  de  l’agriculture  , ils  trouve- 
ront de  l’exa&itude.  Néanmoins  les  bâti- 
îs 

mens  d’habitation  pour  les  dix  maîtres 
agriculteurs  , doivent  être  comptés  à part. 
„ La  totalité  coûtera  <jooo  L. 

Première  Année . 


Chacun  des  maîtres  agriculteurs  fera  net- 
toyer 100  acres  de  bois.  J ente  ns  par  né- 
toyer , couper  les  petits  arbres  & les  brouf- 
failles.  On  prendra,  fur  ces  cent  acres  , le 
T oint  IL  O 
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terrein  neceiTaire  pour  un  jardin  : ce  travail, 
y compris  les  barrières,  coûtera  1100L. 

Chacun  des  maîtres  agriculteurs  fera  dé- 
fricher 50  acres  en  plein  défrichement.  Cha- 
que acre  , au  moment  où  il  aura  reçu  la 
femence,  aura  coûté  trois  louis  : la  dépenfe 
pour  les  fo  acres  , y compris  la  clôture  , 
fera  de  3600  L. 

Chacun  des  maîtres  agriculteurs  fera  dé- 
fricher  jo  acres  en  demi  défrichement,  c’eft- 
à-dire  , qu’au  heu  d’abattre  les  gros  arbres  , 
il  les  fera  feulement  cerner.  Chaque  acre 
ainfi  défriché  & femé , coûtera  27  L.  io  f.  , y 
compris  la  clôture  : la  dépenfe  totale  pour 
ces  5*0  acres  fera  de  1575  L. 

Ces  fo  acres,  ainfi  que  les  précédées  , ne 
doivent  faire  qu’un  même  morceau  de  terre, 
& n’avoir  qu’une  même  clôture.  Cette  ob- 
fervation  eft  une  fois  faite  pour  tous  les 
défrichemens  qui  feront  indiqués  ci-après  , 
dans  la  même  proportion.  Il  fera  exprefle- 
ment  défendu  d’abattre  les  érables  à fucre. 
Cet  enclos  de  100  acres  fera  femé  en  maïs. 

L’nfage  efl  , dans  tous  les  défrichemens, 
de  planter  du  maïs  la  première  année  , des 
pois  la  fécondé  , & de  femer  du  froment  h 
•troifieme  : le  genre  de  femence  de  la  qua- 
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irieme  & de  la  cinquième  année  , dépend 
du  fyftême  d’agriculture  du  cultivateur , ainfl 
que  la  révolution  de  la  période  des  cinq 
années  fui  van  tes. 

Il  y aura  donc  , cette  première  année  , 
mille  acres  nétoyés  , qui  auront  coûté  iïooo 

L.  foo  acres  en  plein  défrichement,  qui 

auront  coûté  36000  L yoo  acres  en  demi 

défrichement,  qui  auront  coûté  137^0  L. 
La  récolte  du  maïs  fur  les  mille  acres  , coû- 
tera en  outre  J 2000  L. 

Récapitulation  de  h dépenfe  de  la  première 

année . 

r* 

Achat  des  terres. 

Dix  pour  cent  adjugés  aux  focié- 
taires. 

Maifons  d’encouragement  pour  les 
vingt- cinq  premiers  colons. 

Moulin  à farine. 

Scie  d’eau. 

Manu  fa  élu  re  de  potaffe. 

Diftillerie  pour  le  fucre  d’éiable. 

Prix  des  beftiaux  & desfemences, 
donnés  comme  encouragement 
aux  2 r)  premiers  colons. 

O z 
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Ma  gaz  in  général  des  fournitures.  jOyco o 

Brade  rie.  4,000 

Honoraires  des  maîtres  agriculteurs 

pour  la  première  année.  1 f,ooo 

1\] aifons  des  dix  maîtres  agricul- 
teurs, j*  ,000 

I o do  acres  nétoyés.  11,000 

5O0  acres  entièrement  défrichés,  36,000 

f OO  acres  en  demi  défrichement. 

Brais  de  récolte  du  mais  fur  les 

1000  acres.  12,00c 

Somme  placée  dans  les  fonds  Amé- 
ricains pour  les  dépenfes  im- 
prévues. 1 1 1,9  f o 


Total 1,000,000 

Etat  des  acres  dont  remploi  ejl  fixé. 

) 

* 

Acres  diftribués  entre  les  fociétaires. 

Acres  vendus  aux  2 ^ premières  famil- 
les qui  viendront  s’établir  fur  les 
terres. 

Acres  confacrés  à la  ville. 

Acres  diftribués  aux  perfomies  que  l’on 
attire  dans  la  ville. 


acres. 

feoo 

500s 
6 40 

140 
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Acres  abandonnés  au  meunier  aux  en* 

virons  du  moulin.  1° 

Acres  engagés  pour  les  maîtres  agri- 
culteurs. 2000 

Âcres  aux  environs  de  la  fcie  d’eau.  1Q 

Acres  aux  environs  de  Ja  braderie.  10 

Âcres  nétoyés.  IOOO 

Acres  aux  environs  de  la  manufacture 

de  potafïe.  IQ 

Acres  aux  environs  de  la  diflillerie  de 

lucre  d érable.  T O 


Total 13830 

A prélever  fur 40000 

Refte 26170 

Les  fociétaires  ne  peuvent  pas,  pendanc 
les  premiers  dix -huit  mois,  demander  l’in- 
térêt  de  leur  argent , puifque  les  dix  pour 
cent  cjui  leur  ont  été  rendus  , répondent  .à 
plus  de  fix  pour  cent  par  an.  Ils  ne  pourront  pas 
non  plus  demander  l’intérêt  de  leur  argent, 
dans  la  durée  de  l’affociation  , parce  que  le 
dix  pour  cent  & les  terres  qu’on  leur  a ad- 
jugées , doivent  leur  fervir  à faire  une  ex- 
ploitation fuffîfan  te  pour  u’avoir  jamais  be- 
foin  de  recourir  à la  maffe  pendant  ce 


temps- là. 
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Pour  établir  la  quotité  des  profits  fur  une 


bafe  certaine  , il  faut  préalablement  conftater 
l’état  de  la  population  pendant  les  premiers 
dix-huit  mois. 


Nous  fuppoferons  qu’il  n’y  aura  que  cinq 
fociétaires  fur  les  lieux  : xhaque  maifon  doit 
être  compofée  de  quatre  maîtres  & de  quatre 
domefliques  ; ainfi  cinq  fois  huit  donnent 


40 


Chaque  maifon  des  dix  maîtres  agri- 
culteurs fera  compofée  de  quatre  indi- 
vidus; 10  fois  4 40 

La  famille  du  meunier  fera  au  moins 
de  quatre  perfonnes.  4 

Il  faudra  quatre  perfonnes  pour  faire 
le  fervice  de  la  fcie  d’eau.  4 

11  y aura  au  moius  fix  perfonnes  em- 
ployées à la  manufacture  de  potafife.  6 

La  diftil lerie  du  fucre  d’érable  de- 
mande au  moins  fix  perfonnes.  6 

Le  teneur  de  magazin  aura  fans  doute 
une  famille  de  4 perfonnes.  4 

Il  faut  fix  hommes  à la  braderie.  6 

Les  1000  acres  nétoyés  auront  nécef- 
fité  la  préfence  de  20  hommes.  20 

Les  500  acres  en  défrichement  com- 
plet auront  occupé  fo  hommes,  fo 


r 


s 
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Les  foo  acres  en  demi  défrichement 
auront  exi^>é  io  hommec  10 

O 

La  culture  & la  récolte  fur  les  1000 
acres  , demandent  2 j.  hommes.  24 

Le  chirurgien  & toutes  les  autres  per- 
fonnes  qui  auront  reçu  des  encourage- 
mens  pour  s’établir  dans  la  ville  , auront 
chacune  une  maifon  compofée  de  quatre 
individus.  Leur  nombre  fuppofe  eft  qua- 
torze. 4 fois  14  S 

Total 270 

Il  n’y  a aucune  difficulté  à fe  procurer  la 
quantité  de  travailleurs  qui  eft  néce flaire.  Il 
fuffira  qu’à  cet  effet  , un  des  agens  de  la 
fociété  faffe  un  voyage  dans  les  Etats  du 
Nord  , appelles  autrefois  la  Nouvelle  Angleterre : 
on  croit  communément  qu’il  y a chaque  an- 
née, dans  les  Etats-Unis,  quarante  ou  cin- 
quante mille  perfonnes  qui  quittent  leur 
demeure  , pour  aller  agriculturer  ailleurs. 
~~  La  fociété  pourra  avoir  un  prépofé  dans 
ics  villes  de  débarquement  , pour  louer  les 
Européens  qui  arrivent,  outre  qu’elle  peut 
en  tranfporter  directement  d’Europe  , iorfque 
ce  font  des  hommes  de  confiance.  Alors 

O 4 
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on  fait  avec  eux  un  marché  , dans  lequel  les 

frais  de  paflage  font  défalqués  fur  les  gages. 

Première  recette . 

C’eft  un  fait  reconnu  , que  chaque  acre 
de  terre  , défriché  compîettemcnt  , donne 
une  quantité  de  potaffe,  qui  répond  à la 
moitié  de  la  dépenfe  qui  a été  faite  pour  le 
mettre  en  valeur  : cependant  nous  ne  parti- 
rons pas  de  cette  bafe.  J ai  pour  principe  de 
diminuer  les  recettes  , * & d’augmenter  les 
dépenfes.  Je  ne  fuppoferai  donc  qu’un  pro- 
duit qui  réponde  au  tiers  de  la  fomme  dé- 
penfée  : ainfi  fur  cinq  cents  acres,  il  y aura 
en  potaffe  12000  livres. 

Les  profits  fur  l’arbre  à fucre  font  incal- 
culables , car , fi  fur  les  40000  acres  il  y avoit 
feulement  dix  érables  par  acre  , il  y auroit 
400000  arbres  à exploiter  ; & fi  chaque  ar- 
bre donnoit  feulement  trois  livres  de  fucre, 
on  en  auroit  1,200,000  livres  pefant,  qui, 
vendues  à huit  fols  de  France  par  livre  , 
donneroient  480000  livres,  fur  quoi  préle- 
vant un  quart  pour  les  frais,  il  refleroit  uti 
profit  net  de  360000  livres. 

J'ai  lait  ce  calcul  uniquement  pour  mon- 
trer combien  le  fucre  pourra  être  vendu  à 
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bon  marché,  lorfque  l’on  aura  plante  les 
érables  en  bois,  & que  l’on  pourra  vecuei  n 
commodément  leur  précieul'e  hqueur’  c,'r  ’ 
pour  le  prêtent,  quelle  que  pniflc  etie 
quantité  d’érables  tut  les  4C000  acres  , comme 
ils  font  épars  & éloignés  les  uns  des  autres, 
ce  n’eft  que  fur  ce  qu’il  eft  très-facile  de  aire 
qu’il  faut  calculer.  Nous  fuppoferons  donc, 
qu’il  fera  diftillé  au  moins,  le  fucre  qui  doit 
être  confommé  dans  la  colonie.  Deux  cents 
foixante  & dix  pçrfonnes  doivent  confommer 
environ  8000  livres  pefant  de  fucre  : il 
eft  vendu,  dans  les  villes,  à douze  fols  de 
France;  mais  on  ne  le  vendra  dans  la  colo- 
nie qu’à  huit  fols  , ce  qui  donnera  3200  hv. , 
fur  quoi  prélevant  un  quart  pour  les  frais, 
il  refte  un  profit  net  de  2400  livres. 

Ce  n’eft  pas  trop  de  fuppofer  que  deux 
cents  foixante  & dix  perfonnes  boiront  deux 
pintes  de  biere  par  jour  , à un  fol  de  France 
la  pinte,  ce  qui  donnera  une  lecette  an- 
nuelle de  9782  livres , dont  un  tiers  en  profit: 

ci  32 60  liv.  1 3 *fi 

C’eft  l’expérience  journalière  , que  les  per- 
fonnes qui  ont  des  magazins  garnis  de  toute 
forte  d’objets  , vendent  pour  20  livres  par 
mois  de  marchandifes  ou  de  comefiibks  3 à 


chaque  individu,  & gagnent  régulièrement 
de  3o  à 40  pour  cent.  - En  partant  de  cette 
bafe  , deux  cents  foixante  & dix  perfonnes 
acieteront,  dans  le  magazin  , pour  64800 

U rCS  ’ fur  cîu°1  ,a  fociété  ne  gagna-t-elle 

qUC  20  Pour  cent>  aura  un  prolit  d'environ 
ijooo  livres. 

Chaque  acre  , planté  en  maïs,  produira 
de  80  à 90  boilfeaux  , maison  n’en  portera 
îe  produit  qu’à  4f , & Je  prix  du  boîlïeau  à 
I hv.  16  f.  , ce  qui  donne  Si  ] jv.  par  acre, 
fur  quoi  il  faut  prélever,  pour  les  frais  de 
culture  & de  récolte  de  l’année  d’après  37  Jiv. 
ï6  f.  ; il  relie  alors  43  liv.  4 f.  : déduction 
faite  fur  cette  fomme  du  fixieme  pour  le 
maître  agriculteur,  le  profit  net  eft  de  36  liv. 

qui  multiplié  par  mille  , donne  une  fomme 
totale  de  36000  livres. 

L’intérêt  de  la  fomme  placée  dans  les  fonds, 

..  fix  pour  cent  , cfi  de  0774  livres  (i) 


rm 


(1)  II  feroit  peut  être  plus  avantageux  d’ache- 
ter des  effets  de  la  dette  différée,  ou  des  effets 
de  banque;  c’eftaux  agens  à faire  le  meilleur  choix 
au  moment  du  placement.. 
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Récapitulation  de  la  recette  de  /a  pt  entier e 

année. 

Produit  i>.et  de  la  potaffe 

Profit  fur  le  fucre  d’érable  24°° 

Profit  fur  la  biere  32  4 

Profit  fur  les  marchandées  du  maga- 

13000 

Profit  fur  les  1000  acres  plantes  en 

2 6COO 

mais 

Intérêt  de  la  femme  placée  dans  les 
fond» 


Total. 

De  cette  fornme  il  faut  déduite 


71438 

49750 


pour  défricher  500  acres  en  défri- 
chement complet,  & 500  en  demi  dé- 
frichement ; c’eft-à-dire , iooacres  fur 
chaque  métairie  , il  refie  alors  à pla- 
cer dans  les  fonds  publics  2363g 

Quotité  des  fonds  placés  l’année  pré- 
cédente 1 1 I9i° 

Total  des  fonds  placés  ....  135638 

On  n’a  point  porté  en  ligne  de  compte 
les  profits  fur  le  moulin  à farine , & fur  la 
feie  d’eau  ; on  n’a  pas  parlé  de  la  rentrée  de 


2%0 
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fonds  qui  peut  avoir  lieu  par  la  vente 
te,rres>  Parce  qu’il  eft  impoflïble  d’a- 
X01'  f "S  bafes  ce«aines  fur  cet  article.  ... 
-ne  que  dans  l’état  de  ,a  popula- 

o ’ °nr  n ^ a P«  compris  Jes  femmes 

$ CDfans  travailleurs  amènent 

avec  eux.  Néanmoins  . - .• 

^ . moins,  en  négligeant  de 

mentionner  des  objets  d'une  impdtlce  auŒ 
nv^fe’  * en  diminuant  les  recettes  , nous 
" , e;C°re  CU  1111  réfuitat , qui  a donné 

p;us  de  fix  pour  cent  d’intérêt  de  la  mife  de 

t°  ; Japres  avoir  preievé  les  frais  de  cul- 
me  ex  de  recette,  pour  l’année  fuivante 

fUr  IOO°  acres  - Pleine  production.  ’ 

, Seconde  recette. 

La  culture  & h récolte  de  iCoo 
acres  de  n i • j s pvi.vnrnM, 

I ■ , (-.useront  vingt-quatre 

hommes  de  plus 

Les  vingt-cinq  familles  qui  auront 
profité  des  encouragemens  , feront 
établies;  chaque  famille  fera  compo- 
iee  de  fix  perfonnes,  2f  fois  6 

Ce  n est  pas  trop  de  fuppofer  qu’il 

iCra  arnvé  en  outre  quatre-vingt-feize 
perfonnes 


î 50 


1 °taI  d accr°iffement  de  population 


9 5 


-■»  Tr% 


Culoi !iie. 

Ancienne  population 


o ? r 

270 


Total  de  la  population  . • • 54G 

ftii|-|1il  TB  luair^ '•*"** 

Toutes  les  branches  de  profit  de 
la  fociété  auiont  doublé  avec  la  po- 
pulation ; c’efbà-dire  qu’en  lucre  la 
recette  aura  été  de 

La  recette , fur  la  biere  , aura  etc  de  ^5^8 


La  vente,  dans  le  magazin  , aura 
rapporté  de  profit  net  2cQoe> 

Le  produit  (cul  de  la  potafie  n aura 
pas  augmenté  ; il  fera  , ainfi  que  1 an- 
née précédente  de  ïaoeo 

Quant  aux  acres  cultivés,  les  dé- 

/s* 

ductions  de  récoltes  & de  culture  étant 


toujours  les  mêmes  , on  portera  cha- 
que année  36000  liv.  d’augmentation 
dans  la  recette,  parce  que  quand 
même  les  acres  défrichés  ne  produi- 
joient  pas  des  grains,  comme  il  y a 
un  barras  & des  beftiaux  , dont  nous 
ne  parlons  pas  , l’acre  efl  fenfé  avoir 
le  même  produit  par  la  vente  des  ani- 
maux: ainfi  2000  acres  72000 

L’intérêt  de  l’argent,  placé  dans  les 
fonds  ? eft  de  S137 


2 12 
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Le  premier  paiement,  fait  par  les 
vingt-cinq  familles,  12^0  acres  à 52 
Jiv.  8 L par  acre 


40500 


Total  de  la  recette  ? . 
De  cette  fomrne  il  faut  déduire 


16996^ 


49750 


pour  défricher  1000  acres 
ies  deux  années  précédentes, 
alors  à placer  dans  les  fonds 

Quotité  des  fonds  placés 
précédente 

Total  des  fonds  placés 

Si  on  exigeoit  la  précifion  mathématique, 
il  feroit  impoffible  de  continuer  ce  tableau  , 
car  nous  fommes  obliges  de  négliger  une 
infinité  d objets  très-lucratifs;  parce  que  quoi- 
que  les  profits  foient  fûrs,  on  ne  peut  pas 
avoir  des  données  parfaitement  juftes. 


comme 
il  refte 


120215 


l’année 


î Jf638 


Troifieme  recette. 


On  fuppofera  que  dans  l’année  qui  vient 
de  s écouler,  la  population  a augmenté  d’un 
quart  , foit  par  1 arrivée  de  nouveaux  co- 
lons-, foit  par  les  ouvriers,  foit  enfin  par  fa 
propre  foice.  Nous  augmenterons  , en  cou - 
fequence  , les  recettes  qui  y font  relatives  ? 
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dans  cette  proportion. 

La  population  eft  donc  de  675  in- 

dividus. 

Trois  mille  acres  cultivés  donnent 

joSooo 

La  potaffe 

12000 

Le  fucre 

6000 

Le  rnagazin 

32  500 

La  biere 

8léo 

Le  fécond  paiement  des  vingt-  cinq 

coions,  pour  i2$oacres,  à 37  hv. 

ï 6 f par  acre 

47250 

Intérêt  de  l’argent  placé 

Total 

229261 

Déduction  faite  de 

49750 

Pour  les  icoo  acres  de  défrichement 

de  l’année  fuivante  : refte  à placer 

dans  les  fonds 

1 79f 1 ï 

Quotité  des  fonds  déjà  placés 

255855 

Total  des  fonds  placés 

435364 

Quatrième  recette. 

Nous  n’avons  pas  encore  parlé  des 
ventes  de  terres  ; nous  en  fuppo fe- 
rons une  de  300  acres  3 à 45  livres 
par  acre  13 


1 
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C’eft  certainement  relier  au-deffous 
de  la  proportion  , que  de  n’eftimer 
l’accroiffement  de  population  qu’à  un 
quart.  Elle  eft  donc,  cette  année,  de 
843  individus. 

4000  acres  de  terres  , déduction 
faite  de  la  fomme  eftimée  nécefTaire 
pour  ioco  acres  à défricher,  donnent 
La  p o ta  (Te 
Le  fu ci  e 
Le  magazin 
La  biere 


942  f O 


1 2000 
7500 
40625 
10200 


Le  troifieme  paiement  des  vingt-cinq 
colons,  1250  acres  , à 43  I.4  f.  par  acre  54000 
Intérêt  de  l'argent  placé  dans  les  fonds  26122 
Total  de  la  recette  à placer  dans  les 

fonds  258197 

Quotité  des  fonds  déjà  placés  45  fi  64 

Total  des  fonds  placés  693 56 r 

Le  lecteur , même  peu  verfé  dans  l’agri- 
culture , & peu  familiarifé  avec  fes  périodes 
fur  une  terre  auiïi  féconde  , que  celle  des 
Etats-Unis,  fuppléera  par  la  penfée  , tous  les 
profits  dont  nous  ne  faifons  pas  mention. 


Cinquième 


22$ 
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Cinquième  recette. 

La  population  fera  augmentée  d’un  quart, 
& fera  , par  conféquent,  de  i of  l individus. 

300  acres  vendus  à 50  1.  par  acre  L.  15,000 

)Q 00  acres  cultivés,  fur  lefquels 
il  n'y  a rien  à déduire  pour  des 
nouveaux  défrichemens  , parce  que 
îes  dix  métairies  de  5 00  acres  fe  trou- 


vent  en  entière  production 

180,000 

Potaffe 

12,000 

Sucre 

9,400 

Maya  zi  n 

JO, OOO 

Biere 

12,000 

Dernier  paiement  des  vingt- 

cinq 

colons  : 1250  acres,  à 48  fiv. 

12  f. 

par  acre 

60,75-0 

Intérêt  des  fonds  placés. 

41,615 

Total  à placer 

36)-,  765 

Quotité  des  fonds  déjà  placés 

693,^61 

Total  des  fonds  placés 

1,059,524 

Donc  , à la  fin  des  cinq  premières  années  , 
îa  fociété  fe  trouve  rembourfée  de  fes  fonds , 
quoique  Ton  ait  augmenté  toutes  les  dépen- 
fes  au  moins  d’un  tiers,  diminué  les  recettes 
dans  la  même  proportion,  & négligé  de 
Tome  IL  J? 
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compter  les  produits  du  moulin  a farine  & 
du  moulin  à feie  ; quoiqu’on  n ait  prefque 
pas  revendu  de  terres  ; quoiqu’on  n’ait 
compté  pour  rien  l’avantage  que  la  fociété 
retneia  , en  fa  liant  I acqunition  d’un  navire 
qui  poitera,  pour  fon  propre  compte,  fes 
farines  , & les  farines  qu’elle  achètera  des 
colons  , aux  marchés  des  ifles  & de  l’Eu- 


30f)e  > quoiqu  on  n’ait  pas  parlé  de  la  pro- 
piiété  que  chaque  fociétaire  sert  donné  dans 
les  cinq  ans  , avec  les  dix  pour  cent  de  fon 
argent,  les  terres  qu  on  lui  a adjugés  , & 
l’ufage  de  tous  les  établiffemens  de  la  colonie. 

Je  ne  balance  pas  d’avancer  que,  lï  tous 
les  moyens  de  profit  , dans  un  pareil  fyf- 
terne  de  coionifation  , pou  voient  pré  feu  ter 
des  données  juftes,  le  réfultat  n’eût  été  du 
double  en  tout. 

J’ai  préféré  de  ne  parler  que  de  ce  qui  efl 
indubitable.  G eft  en  fuivant  ce  principe  que 
j ai  adopté  le  moyen  de  placement  dans  les 
fonds  comme  le  plus  fur;  quoiqu’il  foit  évi- 
dent que  la  fociété  pourra  faire  de  fes  reve- 
uns  un  emploi  plus  lucratif,  en  achetant 


toutes  les  denrées  de  fes  fous-acquéreurs-;  ce 
qui  eft  un  moyen  de  gain  incalculable. 

Je  nai  porté  nulle  part,  des  honoraires 


7-  TV,-  ai  a I ...g— 


( 
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pour  l’agent  général  de  la  fociete  , ou  pour 
l’agence  , parce  que  j’ai  fuppoié  que  les  fo- 
ciétaires  qui  feront  fur  les  lieux  , feront  tiop 
heureux  d’avoir  une  befogne  auffi  intérel- 
farfite  à fe  divifer,  pour  la  confier  à un  étran- 
ger : au  refte  , fi  tin  agent  geneial  etoit 
riéceffaire  , il  faudroit  retrancher  chaque  an- 
née I j ooo  livres  des  fonds  défîmes  aux 

placemens. 

Parmi  les  grands  avantages  que  les  fo- 
détaires  peuvent  donner  à chacune  de  leurs 
métairies,  ils  ne  faut  pas  négliger  celui  dun 
bois  d’arbres  à fucre  , d’environ  cent  acres. 
On  peut  planter  cent  arbres  fur  chaque  acre. 
Ce  fera  un  revenu  annuel  au  moins  de 
15000  lîv. , qu’ils  auront  ajouté  au  produit 
de  chaque  métairie. 

Etat  de  la  fociété  après  cinq  ans . 

1°.  Chaque  fôciétaire  a une  propriété  in- 
dépendante, qui  le  difpenfe  , en  tout  tems  * 
de  recourir  à Sa  ma  (Te. 

2°.  La  fociété  eft  rembourfée  de  tous  ces 
fonds  mis  dehors,  la  première  année. 

gv.  Il  y a dix  métairies  de  foo  acres  , ou 
doit  dire  700  , en  y comprenant  les  100  acres 

P 
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nétoyés  , & les  loo  acres  plantés  en  érables. 

4V-  H 7 a d ans  ces  métairies  nn  capital 
énorme  , en  beftiaux,  & en  objets  apparte- 
nants à l'agriculture. 

Il  y a un  moulin  à farine,  en  pleine 
valeur. 

6^.  Il  y a une  fcie  d’eau. 

Il  y a une  braderie. 

Il  y a un  magazin  bien  fourni. 

9°.  Il  y a une  manufacture  de  potaffe. 

ioQ.  Il  y a une  diftillerie  de  fucre  de- 
là b le. 

Les  dix  métairies  ayant  fini  leur  révolu- 
tion de  défrichement  , & par  conféquent 

n’ayant  plus  à parcourir  que  les  périodes 
fucceffives  de  l’agriculture , que  nous  avons 
fuppofé  devoir  être  de  cinq  ans;  la  fociété 
donnera  les  métairies  en  ferme  aux  maîtres 
agriculteurs,  qui  lui  rendront  les  deux  tiers 
des  profits  nets  (l). 


(0  Ces  profits  nets  feront  dorénavant  moins  con- 
fidérabîe,  car  il  feroit  difficile  de  fuppofer,  qu’après 
cinq  ans , la  terre  ne  perdra  pas  de  * fa  première  fé- 
condité; mais  comme  il  eft  difficile  d’apprécier  au 
ffifte  cette  diminution , nous  achèverons  le  tableau 
fans  varier  dans  les  bafes. 


\ 
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Les  revenus  de  la  fociété  con lifteront  donc, 
à cette  époque,  ainfi  qu  il  fuit  : 

Les  dix  métairies  , en  y comprenant 
les  b e Riaux  & les  barras  , que  je  ne 
fépare  jamais  du  produit  des  terres 
cultivées , rendront  izoooo 

L’emplacement  de  la  ville  a été  ~ 
divifé  en  lots  de  vente.  — Lots  ven- 
dus. — Non  eftime. 

Produit  dumoulin,  non  eftime. 

Produit  de  la  feie  d’eau  , non  eftime. 

Produit  de  la  manufacture  de  potaffe  , 


non  eftime. 

Produit  de  la  diftillerie  de  fucre  Je- 


table 94°  ° 

Produit  de  braderie  12,000 

1 \ f t * ' * \ \ r 

Pro  luit  du  magazin  1 50000 

Intérêts  des  fonds  placés  65559 

i j f i.  . . « ; . . ' 

Total  des  revenus  254959 

^ > / t . • ! i î.  ; J 


Etat  des  terres  vendues  0,1  employées 

' ' s r i '"\  " 

par  la  focïeté. 

Nous  avons  déjà  donné  un  état  acres. 

j r 

qui  s’eft  monté  à r 13890 

A quoi  il  faut  ajouter  la  quantité 
qui  a été  cultivée  dans  chaque  métai- 

F 9 


r>:  . . 

' . i.  ,‘s  .St-,  ■ « - ■ 

- 


■ • -i.  y 
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rie,  faifant  en  tout  7000 

Deux  ventes  de  500  acres  600 

Total  , . f . 214^0 

A déduire  fur  40000  , refte  18570. 

11  eft  de  l’intérêt  de  la  fociété  de  créer 
encore  dix  métairies  , par  la  même  voie  qui 
a été  employée  dans  les  cinq  premières  an- 
nées ; mais  elle  n’aura  plus  d’encouragement 
à donner  ; elle  difpofera  , parce  moyen  5 en- 
core de  7000  acres  pour  fon  propre  compte  , 
& il  lui  reliera  IJ570  acres,  qui  ne  doi- 
vent pas  être  vendus  moins  de  fix  louis 
l’acre  , l’un  dans  l’autre  , dans  le  courant  de 
cinq  années. 

Avec  des  moyens  au  (fi  puiffants,  la  fo- 
ciété multipliera  les  moulins  à farine  , les 
b rafle  ri  es , les  fcies  d’eau  , les  diftiilerjes  de 
lucre  d’érable  ; elle  établira  des  briqueries  9 
des  tanneries  & des  raffineries;  s 1!  y a des 
mines  dans  fa  propriété,  elle  les  exploitera; 

enfin  elie  s'occupera  des  falaifons. 

» <■ 

On  trouve  les  moyens  de  calculer  tous  les 
profits  qui  feront  faits  dans  ces  cinq  der- 
nières années  , dans  les  détails  fur  les  cinq 
premières.  U feroit  faftidieux  de  les  répéter, 
11  fuffira  quç  le  leéteur  veuille  bien  réfléchir 


/ 
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vme  minute  fur  ce  qui  a été  dit  ci-devant,  & fe 
familiarifer  avec  les  notes  qui  font  au  com- 
mencement du  chapitre  agriculture. 

Les  dix  ans  que  doit  durer  la  fociété  étant 
écoulés  , on  procédera  à la  divihon  des  pro- 
priétés & des  fonds  placés.  Il  y aura  alors 
vino-t  métairies , chacune  ayant  700  actes  du 

O 

terre;  à quoi  on  ajoutera  un  vingtième  des 
acres  qui  n’auront  pas  été  vendus.  Chaque 
métairie  aura  alors  700  acres  , pius  un  ving- 
tième des  acres  non  vendus, 

La  mife  de  fonds  ayant  été  d’un  million  7 
chaque  j'oooo  liv.  aura  droit  a une  métairie, 
chaque  métairie  fera  numérotée  & défignée, 
& on  les  tirera  au  fort;  chaque  fociétaire  aura 
droit  à autant  de  billets  qu’il  aura  mis  de- 
fois  coooo  livres  dans  la  première  maffe. 

Les  fonds  placés  feront  divifés  au  marc 
la  livre,  félon  la  mife'  de  fonds.  — Les  na- 
vires, les  barras  & tous  les  établiflemens  qui 
ne  feront  pas  partie  des  métairies,  feronc 
e (limés  & vendus  ; les  fociétaires  ayant  le 
droit  de  prendre  fur  l’eftimation  ce  qui  leur 
plaira  , avant  que  les  objets  foient  mis  en 
vente  ; & le  produit  de  la  vente  fera  divifé 
au  marc  la  livre. 

Four  éviter  les  inconyéniens  de  la  cou* 

P 4 
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currence  , dans  le  droit  de  prendre  des  ob- 
jets eftimés,  avant  qu’on  les  mette  en  vente  7 
il  icra  convenu,  dans  lacté  d’affociation  ? 
que  la  priorité  , pour  ufer  de  ce  droit,  ap« 
pai tiendra  a celui  dont  la  mife  de  fonds 
aura  été  la  plus  forte;  après  lui  aux  autres, 
félon  la  même  règle  , avec  cette  reflriction  , 
cependant,  que  quelque  grande  qu’ait  été 
la  nufe  de  fonds  de  celui  qui  ufera  de  ce  droit 
le  premier  , il  ne  pourra  l’exercer  que  pour 
lin  oojet , & le  droit  de  choifir  un  fécond 
objet  ne  lui  reviendra  que  loifque  tous  Tes 
affociés  ^ félon  leur  rang  , auront  refufé  ou 
c li o i ii  un  objet , dans  lequel  cas  le  premier 
en  rang  choifira  une  fécondé  fois,  & le  droit 
de  choilir  encore  ne  lùi  reviendra  qu’après 
que  les  autres  auront  choifi  ou  refufé  une 
fécondé  fois  , & ainfi  jufqu  à-ce  que  tous  aient 
chodi  ou  reluié  , & que  tous  les  objets  foient 
choifis  ou  refufés  ; ce  oui  refiera  alors  fera 

-A. 

mis  en  vente. 

Je  ne  doute  point  qu’on  ne  puiffe  faire 
d'autres  plans  de  colonies  , en  confidérant 
î agriculture  fous  d’autres  rapports;  mais 
mon  but  fera  également  rempli  fi  ce  que  je 
viens  de  dire  peut  , dans  ce  cas  , fer  vif 
de  note.  , - 
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Etat  de  dépenfe  & de  recette ?,  pot»  une 

perfomie  , ,»i  ^.{  îOCO 

Comme  de  60000  lion.  , 

«cmrf,  Us 

ferait  fur  les  lieux  pour  les  exploit*  , 
& emmener  oit  avec  elle  cinq  particuliers 
à qui  elle  ferait  les  avances  necef  aires 
pour  fubfifter  pendant  une  année , dejn- 
eber  une  ajfez  grande  quantité  de  ter  > e 
pour  fe  Suffire  Cannée  fusante , acoetet 
en  commun  deux  cents  acres  de  terre 
après  la  deuxieme  récolté  , €£  fin  fi  pi  o~ 
erefRvement  pendant  cinq  années , jujqu  a 
la  quantité  de  i°co  acres , & les  payer 
au  prix  convenu  , pour  chaque  époque. 

< r"  ■ 


Notes  préliminaires. 

^'n  fuppofe  que  les  cinq  individus  eu 
queRion  , n'ont  point  été  élevés  au  travail 
journalier  du  laboureur;  mais  que  le  chan- 
gement de  fortune  & d’exiftence  les  oblige 

à travailler  pour  vivre. 

Le  travail  que  ces  cinq  individus  feront 
obligés  de  faire,  n’excédera  pas  leur  force. 
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irr*  for  fMs  coun,gc  • *»  « 

n cL  PdS  d eux  dont  on  s’occupe.' 

Ces  cinq  individus  doivent  avoir  la  con- 
fiance de  Ja  perfon ne  qui  frit  \P 
dont  ,ls  ont  befoio.  ' aVJ,,ccs 

fn  <n'LI>V'''JI  ’ parmi  e,lx’  onroient  quelques 
«.*.  do, cens  fe  faire  „„  déco, r * les  tel 

. ?,a!a  Perr°m,e  qui  fait  les  avances 
“Ju<:i,on  do  ren.bourfen.ew  dont  il  fera’ 

ci-après,  & pour  qu’aucun 

d eux  „c  f..t  tenté  de  , ce 

«de,  ,1  fera  fttpuié  , qu'au  rembourfement 
d«.,eances,  il  y lera  joint  l'intérêt  an,,  J 

de  « p.  ce,,,;  alors  celui  qui  donnera  un 
a compte  economifera  les  6 p.  ce„t , rclatif 
a cet  acompte. 

^ , » fe  connoître 

\,C  'T'  UmS  eiUre  CUX’  parCe  feront 

°bJl*eS  dC  — « en  ménage  commun. 

AJfJrf°U(l-&  dépet,fe  toiak  de  ïmué- 

..  ’ .,qm  flut  des  tances  aux  cinq  in - 
dtvïdus.  1 

moi  ac(i"erei!r  aura  une  famille  plus  ou 

m3Ît  p , ’ Je  fafuppoferai  de  quatre 

‘ *Jes  a & de  quatre  domeftiques. 
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3600 


L’achat  de  2000  acres  de  terre , au 
prix  de  15  livres  l’acre  Ci)  , feia 

30000  livres  ; mais  il  ne  payera  comp- 
tant que  deux  tiers,  on  lui  accoideia 
des  délais  pour  le  troilieme  tiers , ci  20000 

Pour  la  dépenfe  dans  là  ville  de 
débarquement,  en  fuppofant  un  fe- 
jour  d un  mois 

Pour  le  tranfport  de  la  famille,  ôc 
de  fes  effets,  fur  l’endroit  le  plus  pies 
habité  des  terres  achetées. 

Pour  la  maifon  d'attente  bâtie  fur 


600 


500 


les  terres. 

Pour  la  dépenfe  de  la  famille  peu» 
dant  18  mois,  foit  dans  l’endroit  ha- 
bité  le  plus  près  des  terres  achetées, 
foit  fur  les  terres  elles-mêmes  , loi fque 
les  défrichemens  feront  portés  au  point 
qui  permet  d habiter. 


2ooo 


jooo 

1 TU 


ea^m  ii  1 '■■■ 

(,)  L’achat  en  Europe,  fi  on  peut  le  faire  pru- 
demment, économifera  la  dépenfe  des  féjours  dans 
la  ville  de  débarquement  , & le  tems  que  l’on  perd 
pour  faire  une  aequifition.  Cet  objet  n eft  pas  d une 
petite  confidération  pour  un  homme,  qui  emmene- 
rojt  avec  lui  autant  de  personnes  qu’on  le  fuppcfe. 


; 


I ooo 


I loo 
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P»n«„ytrS[nc|orft[m[ 

f'  '"re  ar  <>»  prendra  le 

.e,™„  neceftire  p„llf  ,e  jar(|i„ 

“I  ’°  aCres  complète- 

nt  & fcmes  en  maïs. 

Pour  ^ o acres  défrichés  en  t • 
défrichement.  demi 

ro.,r„„  fcuràpeojc,*  , 

^?1,1„  de  diffillatron  de  Ia  (1  r 

«e  ierabie. 

Pour  Je  paffage  des  cinq  individus 

qU‘  ,ront  agricuJturer  fur  les  terres 
acquifes. 

Pour  Je  féjour  des  cinq  individus 

dans  la  ville  de  débarquement  pour 

fe  repofer,  en  Je  fuppofant  de  15 
jours. 

^ * - • - \ J 

Pour  ie  tranfport  des  cinq  indivi-  . 
dus  , & de  leurs  eifets  , fur  Jcs  terres  - 
qui  leur  feront  deftinées.  : 

Pour  leur  bâtir  une  log-houfe. 

1 ot:r  ufîenliles  de  cuifirre.  • jI( 

Pour  indrumens  d’agriculture.  jg, 

^OUr  bois  rfe  lire  A*  C,  i 

- e ms  ue  langles,  ponr 

eux’  deux  hommes  de  travail  & une 
fei vante  fil 

J I2C 

(1;  On  ne  porte  aucune  femme  pour  matelas  & 


^OO 


36  OO 


1 2 / ) 


20C 


i ? - J 1 


; ; ; " 


I2f 

I7C 
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Pour  femences  de  jardin  & volailles.  45* 

Pour  7 y boiffeaux  de  mais  pour  en- 
femencer  7s  acres.  200 

Pour  deux  vaches.  i6f 

Pour  une  paire  de  bœufs  , joug  & 
chaînes.  33° 

Pour  deux  truies.  S) 


Pour  2320  livres  pefant  de  farine 
néceffaires  dans  une  année  à cinq 
maîtres,  deux  valets  & une  fervante, 
à une  livre  par  tête  chaque  jour; 
mais  qu’on  ne  leur  donnera  que 
par  quartier.  4°^ 

Pour  2920  livres  pefant  de  viande, 
à une  livre  par  tête  chaque  jour, 
pour  le  même  nombre  de  perfon- 
nes  , dont  un  quart  en  bœuf  falé  , 
donné  par  quartier  , à 26  livres  le 
quintal.  ï89  *6 

Un  autre  quart  en  porc  falé,  don- 
né aufîi  par  quartier.  1 89  iC 

Et  les  deux  autres  quarts  pour 
bœuf  & autres  viandes  non  falées  , 


couvertures , parce  qu’on  fuppofe  que  les  cinq  indi- 
vidus auront  confervé  leur  lit  du  navire. 


^38 
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mais  donnes  en  argent  par  quar- 
tier à 21  liv.  par  quintal. 

Pour  quatre  - vingt-  dix  gallons 
d eau-de-vie,  dont  78  gallons  en  wis- 
heLJ  P°ur  la  boiffon  ordinaire  des 
maîtres  & de  toute  la  maifon  , à 
4 «liv.  16  f.  par  gallon. 

Pour  12  gallons  en  genievre  pour 
les  maîtres  , à 6 liv.  par  gallon. 

Le  tout  donné  par  quartier. 

En  fel , favon  , chandelles  & lé~ 
gu  ta  1 c s fecs , également  donné  par 

quartier,  la  valeur  de  ....  40$ 

Pour  les  gages  de  deux  valets  , à 
388  liv.  16  f.  par  tête. 

Pour  les  gages  de  la  fervante.  2<j 9 

Le  total  des  avances  à faire  à ces 
cinq  individus  eft  de  ^782  liv. 

Somme  en  réferve  placée  dans 
les  fonds  des  Etats-Unis,  pour 
des  dépenfes  extraordinaires  & 
imprévues.  ' .1814? 


$06  \% 


3 H S 


7* 


16 


12 


1 otal  de  la  mife  des  fonds.  60000 
Moyennant  les  fommes  ci-deffus,  avancées 
pai  le  principal  acquéreur  : les  cinq  indivi- 
dus sengageront  par  contrat,  à défricher 7f 
acres  dans  le  courant  de  la  première  année. 


V 
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ICO  acres  clans  le  courant  de  la  fécondé  an- 
née , tco  acres  dans  le  courant  de  la  troi- 
fieme  année,  100  acres  dans  le  courant  de 
la  quatrième  année  , & i 2 f acres  dans  le  cou, 
rant  de  la  cinquième  année.  Cette  quantité 
à défricher  clans  la  période  de  cinq  années, 
eft  néceffaire  pour  fatisfaire  à leurs  befoins  , 
aux  engagemens  qu’ils  prendront  avec  le 
principal  acquéreur  & à leur  bonheur  : ils 
n’auront  rien  à payer  la  première  année  , ce 
ne  fera  qu’après  la  fécondé  récolte  qu’il1? 
commenceront  à payer  les  terres,  fur  lef- 
quelles  ils  auront  vécu  , à la  fois  des  avances 
qui  leur  auront  été  faites,  & du  fruit  de  leur 
affiduité  au  travail  , c’eft-à-dire , lorfqu’ils  fe- 
ront déjà  propriétaires  de  150  acres  défrichés. 

Immédiatement  après  la  fécondé  récolte, 
ils  payeront  deux  cents  acres  an  principal 
propriétaire,  au  prix  de  20  liv.  l’acre,  ainfi 
après  la  fécondé  récolte,  2CG  acres  à 20 
livres  par  acre.  4000 

Après  la  troifieme  récolte,  200  acres,  à 
30  liv.  par  acre.  6000 

Après  la  quatrième  récolte  , 200 
acres,  à j 5 liv.  par  acre. 

Après  la  cinquième  récolte,  aoo 


7000 
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acres  , à 40  liv.  par  acre.  $oùq 

Après  la  fixieme  récolte  , 200  acres , 
à liv.  par  acre.  5-000 

Total  des  payemens  , 34000 

Cette  progreffion  dans  le  prix  des  acres  eft 
extrêmement  modérée  ; car  la  préfence  des 
cinq  individus  aura  donné  une  bien  plus 
grande  valeur  aux  terres,  & le  principal  ac- 
quéreur auroit  pu  mettre  à leur  place  des 
payfans,  à qui  il  auroit  fait  des  avances 
beaucoup  moins  fortes  , & à qui  il  vendroit 
félon  la  progreffion  réelle  , & non  félon  une 
progreffion  convenue. 

Après  la  fixieme  récolte,  les  cinq  indivi- 
dus, outre  le  dernier  payement  qu’ils  auront 
fait,  rembourferont  les  fommes  qui  leur  au- 
ront été  avancées  la  première  année  , en  y 
ajoutant  un  fix  pour  cent  annuel  d’intérêt, 
qui  eft  l’intérêt  légal  dans  les  Etats-Unis  de 
l’Amérique.  Les  intérêts  de  y 782  liv.  à 6 pour 
cent,  font  la  fomme  de  346  liv.  17  f.  5 fix 
fois  cette  fomme  donnent  2083  liv.  2 f . , c’eft- 
i-dire,  que  ces  Meilleurs  auront  7865*  liv.  2 f. 
à rembourfer. 

L’engagement  entre  ces  cinq  individus  , & 
îe  principal  propriétaire,  doit  être  conçu  de 

telle 


I 
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telle  manière  qu’ils  foient  foli claires  1 un  pour 
les  autres,  & que  les  acres  défrichés  foient,  a 
chaque  époque  de  payement,  hypotéqués 
pour  la  fomme  due. 

Le  contrat  qui  contiendra  toutes  ces  claufes 
8c  conditions,  fera  fans  doute  fondé  fur  1 hon- 
neur y mais  il  n’en  doit  pas  moins  être  fournis 
à toutes  les  formes  légales  : en  conféquence  * 
il  doit  porter  expreffément , qu’il  fera  renou- 
velle fur  le  territoire  des  Etats-Unis,  félon 
les  loix  qui  y font  établies,  & à la  première 
réquifition  du  principal  propriétaire. 

Pour  le  calcul  des  recettes  du  principal 
acquéreur,  nous  partirons  des  bafes  qui  one 
été  pofées  dans  le  plan  de  Colonie,  à l’égard 
de  chaque  métairie.  Nous  lui  fuppoferons 
au  (fi  un  homme  d’affaire,  à qui  il  fera  le  même 
traitement  qu’on  a fait  aux  raaitres  agri- 
culteurs. Ainfi,  fans  répéter  ce  quia  été 
dit  fur  les  défrichemens  complets,  fur  les 
demi  défrichemens,  fur  la  culture , fur  les 
récoltes,  & fur  les  dédudions  à faire  pour 
J’^omme  d’affaire,  chaque  acre  de  terre  fera 

eftime  pou."  ?6  Iiv-  de  Profic  n et. 

Première  récolté  ull  brincipal  acquéreur. 

^ ï • * 

La  potaffe  rembourfera  Ou  tiers  de 


ce  qu’il  a dépenfé  fur  les  $*0  3cres  cour- 
plettement  défrichés. 


Tome  II, 


Livrv 
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On  ne  parlera  du  fucre  d’érable  que 
comme  mémoire  ; mais  il  en  fera  au 
moins  pour  la  confommation  de  fa 
maifon  , & de  fa  petite  Colonie. 

Les  100  acres  défrichés,  à 56  liv. 
par  acre  , donneront 

Intérêt  des  fonds  placés. 

Total  de  la  recette. 

De  cette  fomme  il  faut  dé- 
duire pour  le  défrichement 
parfait  de  50  acres. 

Pour  le  demi  défrichement 
de  50  acres. 


L iv. 

360O 

io83 


5888 


) 


3 <5oo}  497Î 


i 


13 


75 


! 


Il  reftera  pour  dépenfer  dans  le  mé- 


nage. 


9*3 


Seconde  recette . Seconde  récolte . 


En  potaffe.  J20ô 

Produit  net  de  200  acres  cultivés.  7200 

Premier  payement  des  cinq  individus.  400C-) 

Intérêt  des  fonds  placés.  1088 


Total  de  recette  , I348& 

Déduéïion  faite , pour  les  défriche- 
friens  de  Tannée  fuyante , de  la  fom- 
me de  4 97Î 


i'  >& 
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Il  refté  à placer  dans  les  fonds  pu-  Liv. 
blics 

Fonds  déjà  placés,  18145 

Total  des  fonds  placés.  2 66 f 6 


Troifieme  recette . Troijïeme  récolte . 

Pôtaffe.  1200 

1 ' 

Produit  de  jco  acres  défrichés.  loj^oo 

Second  payement  des  cinq  indi- 
vidus. 6000 

Intérêt  des  fonds  placés»  1Ï99 

Total.  19599 


Sur  quoi  il  faut  déduire  pour  les 
XCQ  acres  à défricher  l’année  fuivarite.  4975 

Il  refte  à plaGer  dans  les  fonds  pu- 


blics. 14624 

Fonds  dcja  placés,  26656 

Total  des  fonds  placés  41280 

r 

Quatrième  recette.  Quatrième  récolte. 

-’v.- 

Potafle.  1200 

Produit  de  400  acres  défrichés,  dé- 
duction faite  de  497s  Üv.  pour  les 
nouveaux  défrichemens.  9425 

0.3 


mte. 


Troifieme  payement  cies  cinq  indi- 
vkIus. 

Intérêt  cle  l'argent  placé. 

Total  de  recette  à placer  dans  les 


L'ivr, 

7000 

2476 


fonds  publics.  20101 

Fonds  déjà  placés.  41280 

Total  des  fonds  placés.  6 1381 


Cinquième  recette . Cinquième  récolte . 


Potaffe.  1200 

Produit  de  foo  acres  cultivés.  îgooo 

Quatrième  payement  des  cinq  indi- 
vidus. gooo 

Intérêt  des  fonds  placés.  • 3682 

Total  à placer  dans  les  fonds.  30882 

Fonds  déjà  placés.',  6ij8ï 

Total  des  fonds  placés ? 92263 


Sixième  recette.  Sixième  récolte. 

Produit  de  foo  acres  cultivés.  î800o 
Cinquième  payement  des  cinq  indi- 
vidus. , 

Rembourfement  des  avances  faites 


900®, 
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«ux  cinq  individus,  avec  l’intérêt  à 
é pour  cent. 


Intérêt  des  fonds  placés. 


Total  de  recette  à placer  dans  les 


fonds. 

Fonds  déjà  placés. 
Total  des  fonds  placés. 


40400 

92263 


Donc,  après  fix  ans,  en  diminuant  la  Comme 
des  recettes  , & forçant  les  dëpenfes,  le  pro- 
priétaire principal  aura  en  fonds  placés  plus 
du  double  de  fon  capital  mis  déhors  ‘ il  aura, 
une  terre  qui  lui  rendra  iScooliv.  : de  plus, 
il  lui  refte  400  acres,  dont  100  doivent  être 
mis  en  bois  d’érables  ; il  aura  pu  faire  cette 
opération  dès  'la  troifieme  année  ; & trois 

i k 

cents  acres,  qui  doivent  être  gardés,  jufqu’à-  - 
ce  qu’ils  piaffent  être  vendus  au  moins  i jo  liv. 
par  acre  , ce  qui  ne  peut  pas  être  bien  éloigné. 

Le  propriétaire  principal  aura  pu  , dans  le 
cours  des  fix  années,  conftruire  un  moulina 
farine,  une  fcie  d’eau,  faire  une  briquerie, 
une  braderie  , une  tannerie  , & tirer  un  grand 
parti  de  fa  diftillerie  de  fiacre  d’érable  , eu 
prenant  tous  les  fonds  néceffaires  pour  ces 
objets  , fur  les  fommes  qu’il  a placées  annuel- 


a\&  Colonie . 

îement.  On  n’a  cependant  pas  porté  tous  tes 
produits  de  ces  différens  établifTemens  en 
ligne  de  compte;  mais  nous  n’oublierons  pas 
de  compter  pour  le  bonheur  de  ce  proprié- 
taire , l’exiftence  aifée  & agréable  qu’il  aura 
donnée  aux  cinq  individus. 


Les  cinq  individus  en  queftion,  aidés  des 
deux  valets,  qui  feront  les  ouvrages  les  plus 
pénibles  , défricheront  75  acres  en  demi  dé- 
frichement; mais  n’ayant  ni  frais  de  récolte , 
ni  frais  de  culture  à défalquer,  ni  un  fixieme  à 
donnera  un  homme  d’affaire , chaque  acre  fera 
pour  eux  d’un  profit  net  de  gi  liv.  au  lieu  de 
*,6  bv.  : ainfi7f  acres  rendront  ôcyj  liv.  Avec 
cette  fournie  , ils  fe  donneront  les  domeffi- 
ques  & les  beftiaux  qu’ils  jugeront  néceffai- 
res , autant. pour  n’être  pas  fournis  au  même 
travail  dans  la  fécondé  année,  que  dans  la 
première,  que  pour  défricher  100  acres, 
dont  une  partie  en  défrichement  complet.  Je 
ne  porterai  rien  cette  année  en  économie, 
parce  que  tout  ce  qui  ne  fera  pas  exigé  pour 
] agriculture  , doit  être  employé  à fe  procurer 
fies  douceurs  dans  la  maifon. 

La  récolte  de  la  fécondé  année  fera 


4000 


6ooo 
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laite  fur  17?  acres,  qui  rapportant  8*  1- 
par  acre  , donneront  à la  fociété  des 
cinq 

Defquels  il  faut  déduire  pour 
leur  premier  payement  au  prin- 
cipal propriétaire., 

Pour  les  gages  de  cinq  domef- 
tiques  mâles,  deux  fermantes , 
acliat  de  beftraux  & conftruc- 
.t  ru  et  ion  de  bâtimens. 

Refte  à placer  dans  les  fonds  pu- 
blics , pour  la  communauté  , félon 

l'occurence 

La  récolte  de  la  troifieme  année 
fera  faite  fur  27 y acres  , & produira 
Sur  quoi  il  faudra  déduire  le  ] 

fécond  payement  au  principal 

• /'*  • 6OOO 

.prietaire. 

Pour  achat  des  befliaux , 
conftruction  de  bâtimens,  ga- 
ges de  fept  .dojaaeftiques  mâle? 

& deux  Cervantes.  S00°) 

Il  refte  à placer,  ou  à employer 

pour  le  mieux, 
ponds  déjà  placés. 


2+7 

Liv. 

1417Î 


10003 


4 ‘ 7 f 


32275 


propi 


14000 


827? 

4>7f 


Total  des  fonds  placés  ou  à difpoGtion.  124^0 
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La  récolte  de  la  quatrième  année 
fera  faite  fur  375*  acres,  & produira 
L’intérêt  des  fonds  placés. 


Livr. 

3037? 

747 


Total  de  recette.  . f 

Sur  quoi  il  faut  déduire  le  troi-  ] j 
fieme  payement  au  principal  | 
propriétaire.  7000| 


3HZZ 


Pour  gage  de  dix  domefli- 
ques  mâles  , de  deux  feryantes , 
de  conftruétion  de  bâtimens  & 
achat  de  beftiaux.  i2ooo 


^19000 


Il  refie  â placer  dans  les  fonds. 
Fonds  déjà  placés. 

Total  des  fonds  placés. 


12122 

12450 

M S72 


La  récolte  de  la  cinquième  année  fera 
faite  fur  500  acres,  le  défrichement 
ayant  été  de  12 y acres.  Elle  produira  40^00 
Intérêt  de  l’argent  placé.  1474 


T otal  de  la  recette. 
Dédudion  pour  le  quatriè- 
me paiement  à faire  au  princi- 
pal propriétaire 

Pour  gages  de  douze  domef- 
tiques  mâles  , trois  fervantes, 
& achat  de  beftiaux. 


4074 


14000 


- 


405*00 

3UZ 

436^ 
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Il  refie  à placer  dans  les  fonds  Liv.  27974 
Fonds  déjà  placés.  24f7% 

Total  des  fonds  placés  . • • ^2546 

La  fixieme  récolte  fera  faite  fur 
500  acres;  elle  produira 
Intérêt  de  l’argent  place. 

Total  de  la  recette  . . • 

Dédu&ion  pour  le  cinquième 
paiement  a faire  au  piincipal 
propriétaire.  9°00j 

Four  gages  de  douze  domef* 
tiques,  & trois  fervantes  , ré- 
parations aux  bâtimens  &c.  6000^  428^f 

Pour  cinq  maifons  , une 
pour  chacun  des  individus.  20 QQO; 

Pour  rembourfement  des 
avances  faites  par  le  principal 
acquéreur.  7865' 

Il  refte  à placer  dans'  les  fonds 

Fonds  déjà  placés 
Total  des  fonds  à difpofer. 


787 

43^2 

44439 


Cette  Comme  fera  à partager  entre  les  cinq 
individus , & chaque  individu  aura  droit 

à 8888  livres. 


2f0  Colonie. 

Ici  finirent  les  grands  profits  pour  la  fo- 
ciété  des  cinq  individus  ; mais  ils  feront  tous 
dans  leur  propre  maifon  , poffédant  une  terre 
de  100  acres  cultivés  , & de  loo  acres  non 
cultivés. 

Le  partage  des  beftiaux  & de  tous  les 
objets  qui  appartiennent  à l’agriculture, 
ainfi  que  de  tout  ce  qui  fera  dans  la  maifon 
commune  , difpenfera  chacun  de  ces  indi- 
vidus en  particulier  , de  tout  achat  : ils 
n’auront  à payer  que  les  domefliques  pour 
cultiver  les  ioo  acres  déjà  défrichés  ; & non- 
feulement  ils  continueront  les  défrichemens 
fur  les  autres  cent  acres  , mais  même  ils  fe- 
ront affez  riches  pour  augmenter  leur  pro- 
priété. 

Puifie  un  grand  nombre  d’individus,  à 
qui  ce  plan  peut  convenir  , & pour  qui  il 
eft  fait,  relever,  d’après  l’expérience  , des 
erreurs  dans  mes  calculs  ; elles  feront  ,j’efpère, 
toutes  en  leur  faveur;  & ils  ne  feront  pas 
plus  heureux  de  jouir  de  leur  nouvelle  ai- 
fance  , que  moi  , ii  je  puis  jamais  me  dire, 
que  je  leur  ai  donné  l’idée  de  la  chercher 
de  cette  maniéré.  Je  puis  me  tromper  fur 
la  conduite  , par  laquelle  on  peut  jouir  eu 
plein  de  la  fécondité  de  la  terre  des  Etats* 

t- 
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Unis  , mais  je  crois  être  au-deffus  de  1 erreur , 
lorfque  j’affure  que  c’eft  une  terre  de  paix 

& de  félicité. 

j’ai  toujours  fuppofé  la  reunion  de  cinq 
individus  mâles  , quoiqu'il  puiffe  arriver  que  , 
dans  une  fociété  de  ce  nombre  , il  y ait  des 
femmes  & des  enfans  ; les  cas  peuvent  va- 
rier à l’infini,  & je  ne  pourrois  jamais  les 
prévoir  tous.  Il  fuffit  que  , dans  le  cadre  que 
j’ai  adopté,  je  puiffe  être  compris  : cfeux  qui 
voudront  s’en  fervir  l’adapteront  facilement 
à toutes  les  nuances. 

Etat  de  dêpenfe  & de  recette  pour  une  fa- 
mille de  quatre  ou  cinq  perfonnes , maî- 
tres & domejliques,  qui  pourvoit  difpofer 
de  18000  livres,  & qui  achèterait  400 
acres  de  terre. 

Cette  famille  doit  faire  fon  achat  en  Eu- 
rope , parce  qu  avec  une  fomme  fi  médiocre  , 
elle  ne  doit  pas  courir  les  rifques  de  perdre 
du  tems , & de  dépenfer  fes  fonds  en  féjours 
dans  les  villes.  Mais  comme  il  eft  potïïble 
qu’il  n’y  ait  pas,  au  moment  de  fon  départ, 
des  ventes  de  terres  qui  puiffent  lui  con- 
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venir  ? nous  fuppoferons  qu'elle  fera  fou 


achat  en  Amérique. 

Déplacement  en  Europe  & frais  de  Livr. 
paffage.  1800 

Pour  la  dépenfe,  pendant  un  mois 
de  féjour,  dans  la  ville  où  fe  fera  le 
débarquement  500 

Pour  le  prix  de  400  acres  , à T f 1. 
par  acre,  dont  on  payera  deux  tiers 
comptant.  4000 

Pour  la  dépenfe,  pendant  dix-huit 
mois , fur  les  terres  , ou  fur  l’endroit 
habité  qui  en  fera  le  plus  près.  ij'oq 

Pour  le  tranfport  de  la  famille  & 
de  les  effets  fur  l'endroit  habité  , le  v 
plus  près  des  terres  achetées.  iyo 

Four  nétoyer  & enclorre  fo  acres 
de  terre,  fur  lefquels  feront  pris  les 
acres  que  fori  confacrera  au  jardin.  300 

Pour  50  acres  défrichés  complette- 
ment  & femés  en  mais.  21G0 

Pour  30  acres  défrichés,  en  demi 
défrichement  , & femés  en  maïs  76Ç 

Pour  la  maifon  d’attente  fur  les 
terres.  1ooo 

I our  les  11  Renfiles  nécefïaires  pour 
faire  lapotaffe,  & le  fucre  d'érable.  $ 00 
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Fonds  en  réferve  , places  dans  les 


Livr. 

52ZÎ 


fonds  publics. 

Total  des  dépenfes  ....  igooo 

Première  récolte. 

Le  fucre  d’érable  fera  employé 
a la  confommation  intérieure. 

Quant  aux  autres  produits  , nous 
fuivrons  toujours  les  mêmes  bafes 
cjue  nous  avons  adoptées  pour  les 
calculs  précédens.  L.  S, 

La  potafTe  fur  50  acres.  720 

La  récolte  du  mais  fur  60  acres.  2160 
Intérêt  des  fonds  placés.  5 5 3 10 

Total  de  recette.  . . . 3193  10 

Sur  quoi  il  faut  déduire  , pour 
60  acres  de  défrichement , félon  la 
même  méthode  qui  a été  employée 
l’année  précédente.  292  f 


Refie  à placer  ou  à difpofer. 
Fonds  déjà  placés. 


267  10 
5225 


Total  des  fonds  placés  ou  cîifpo» 

bibles. 
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Seconde  récolte. 


if  4 


Potaffe. 

* * 

Récolté  fur  120  acres. 

Intérêt  de  l’argent  placé. 

Total  de  recette.  . ; 7 

Déduction  pour  le  défrichement 
de  60  acres  , pour  l’année  fuivante. 

Il  refte  à placer  où  à difpofer 
Fonds  déjà  placés. 

Total  des  fonds  placés  ou  difpo- 
nibles. 


ÿlô 

4320 

3*9 

5369 


292Ç 

- — — ■— 

2444' 

f492 


Troifieme  récolté: 

Potafle.  720 

Récolte  fur  180  acres.  6480 

: 

Intérêt  des  fonds  placés.  476 

Total  de  recette.  7^7^ 

Déduétion  pour  60  acres  à dé- 
fricher. 292f 

T ",  * 

Refte  à placer.  47Î1 

Fonds  déjà  placés.  79 3^ 

• : ~ 

Total  des  fonds  placés  ou  difpo- 

nibles.  12687 


\ 
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Quatrième  récolte . 

PotaSTe. 

Récolte  fur  240  acres. 

Intérêt  des  fonds  placés. 

Total  de  recette. 


Déduélion  pour  60  acres  a defn- 


cher. 

292$ 

Relie  à placer  dans  les  fonds. 

7196 

Fonds  déjà  placés. 

12687 

Total  des  fonds  placés  ou  difpo- 

nibles. 

1988s 

Cinquième  récolte . 

P ota  fTe. 

720 

Récolte  fur  500  acres. 

10800 

Intérêt  des  fonds  placés. 

1193 

Total  des  recettes  entièrement  dif- 

pombles. 

12715 

Fonds  déjà  places. 

19883 

Total  des  fonds  qui  ont  été  , dans 
les  cinq  années  , à la  difpofition  de 
la  famille,  ou  placés,  & qui  exif- 
tent  en  placement;  ou  objets  qui 


720 

§640 

761 

I0I2I 
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les  repréfeatent , ou  enfin  qui  ont  Livr, 
pu  être  dépenfés  par  les  individus 
qui  la  compofent.  De  tous  les  gen- 
res d’emploi , j’ai  adopté  celui  du 
placement  , comme  devant  jeter 
plus  de  clarté  dans  mes  calculs  5 
que  les  détails  d’un  ménage  & d’une 
exploitation  , auxquels  les  fommes 
qui  rentrent  annuellement  peuvent 
être  employées. 

Donc  , après  cinq  années  de  travail  , la 
fituation  d’une  famille  de  quatre  ou  cinq 
perfonnes , maîtres  & domeftiques,  qui  au- 
roit  employé  igooo  L.  en  agriculture  , efè 
d’avoir  eu  dans  cet  intervalle  32596  L.  à fa 
difpofition  , foit  pour  payer  le  dernier  tiers 
du  prix  de  fa  propriété  , foit  pour  bâtir  des 
maifons  , foit  pour  faire  un  bois  d’érable  9 
foit  enfin  pour  faire  tout  ce  qui  rend  la  vie 
rurale  douce  : & fa  propriété  confifte  en 
300  acres  défrichés , d’un  produit  net  de 
10800  L.  5 & en  100  acres , dont  >o  ont  été 

nétoyés  > & fo  peuvent  être  mis  en  érable  9 
s ils  ne  le  font  déjà. 

Les  fala^fons  , les  befiiaux,  les  abeilles7 

tout  ce  qui  eft  partie  de  l’économie  ru- 
rale * 


< -v 
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ïaîe , ne  feront  nommés  ici  que  comme  mé- 
moire. 

A l’expiration  de  ces  cinq  années  , la  fa- 
mille aura  donc  la  faculté  de  fpéculer  fur 
une  plus  large  échelle.  Alors  elle  confultera 
fon  expérience  , qui  fera  certainement  au-def- 
fus  de  tous  mes  confeiîs  ; mais  fi , en  atten- 
dant , elle  veut  fe  donner  des  efpérances  , 
elle  n’a  qu’à  vérifier  les  bafes  qui  ont  été 
pofées  dans  les  plans  précédens. 

Etat  de  dêpenfe  de  recette  pour  cinq 
perf ornes  , qui , en  réunijjant  leurs  petits 
moyens  , pour r oient  completter  une  fomms 
de  dix  ou  douze  mille  livres , à l'effet  de 
les  employer  à r agriculture  dans  les  Etats- 
Unis  de  V Amérique. 

Si  la  femme  eft  de  io,qqo  , ils  achèteront 
2,0 o acres  de  terre;  fi  elle  eft  de  12000  L. 

? 

ils  en  achèteront  300. 

Leur  pafiage  , leur  fejour  dans  la  ville 
de  débarquement,  leur  tranfport  & le  trans- 
port de  leurs  effets  fur  les  terres  qu’ils  au- 
ront achetées;  la  maifon  qu’ils  doivent  habi- 
ter, les  uftenfiles  de  eu i fine  , les  inftrumens 
d’agriculture , leurs  meubles  3 les  domeftiques. 
Tome  IL  R 
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les  femences  , les  belliaux , leur  nourriture'^ 
coûteront  la  même  fomrae  qui  eû:  portée 
ci-ciefiTus  clans  l’état  des  dépenfes,  pour  celui 
qui  feroit  des  avances  à cinq  individus 
réunis.  Liv.  5782 

il  n’y  a aucune  rai  Ton  , vu  leurs 
médiocres  facultés,  qui  puifTe  les  dif- 
penfer  d’acheter  leurs  terres  en  Eu- 
rope, s’ils  en  ont  l’occafion , pour 
n’être  pas  expbfés  à perdre  le  temps  ? 

& à clépenfer  leur  argent  dans  les 
villes  des  Etats-Unis,  après  s’être 
repofés  des  fatigues  de  la  traverfêe. 

200  acres  de  terre  , à 1 j L.  par  acre  , 
dont  ils  ne  payeront  que  les  deux  tiers 
comptant.  2000 

Somme  en  réferve.  2218 

Total  de  la  mife  des  fonds.  10000 

« 

S’ils  peuvent  completter  une  fomme  de 
douze  mille  livres,  ils  achèteront  trois  cents 
acres;  & plus  ils  en  achèteront,  plus  leur 
fpéculation  fera  bonne  ; parce  que  leur  pré- 
sence & leur  travail  devant  augmenter  con-* 
fi  dé  rab  le  ment  la  valeur  des  terres  qui  les 
environneront  , ils  les  payeront  trois  ou 
quatre  fois  plus  cher  , lorfqu’ils  feront  dans 
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le  cas  de  faire  leur  nouvelle  acquîfition  , 
pour  s’aggrandir,  avec  les  profits  qu’ils  au- 
ront faits  fur  les  premières  terres  achetées. 

Leur  maniéré  d’exploiter  doit  être  en  tout 
3a  meme  que  celle  des  individus  à qui  un 
particulier  riche  fait  des  avances  ; mais  au 
lieu  de  faire  les  payemens  à ce  principal 
propriétaire,  après  la  fécondé,  troifieme  ; 
quatrième  & cinquième  année  , iis  emploie- 
ront ces  foin  mes  à l’acqüifition  de  terres  i 
leur  portée  : ils  les  payeront  probablement 
plus  cher  qu’il  n’eft  porté  dans  la  conven- 
tion entre  le  principal  propriétaire  & les 


cinq  individus;  mais  ils  peuvent  prendre  des 
mefures  pour  faire  leur  achat  plus  tôt  que 
plus  tard  , & alors  ils  économiferont  beau- 
coup : après  cinq  ans,  ils  auront  tous,  a in  fi' 
que  les  cinq  individus  en  queflion  , une 
maifon  , des  meubles  , une  terre  avec  les 
beftiaux  riéce  flaires  pour  la  cultiver,  & une 
fomme  quelconque  à partager  entr’eux. 

Il  feroit  inutile  de  faire  des  nouveaux  cal- 
culs , foit  pour  des  perfonnes  plus  riches 
que  celles  que  nous  avons  fuppofées  , foit 

pour  un  nombre  de  perfonnes  , plus  eu  moins 

* 

grand,  dont  nous  avons  fuppofé  la  réunion 

R 2 
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Une  famille  , quelque  nombreufe  qu'elle 
puiffe  être  , quelque  riche  que  foit  un  homme 
qui  veut  p a (fer  aux  Etats-Unis  pour  agricul- 
turer , quel  que  foit  le  nombre  des  perfonnes 
ayant  des  befoins  preffans , à qui  un  homme 
d’une  fortune  aifée  voudra  être  utile,  quel 
que  foit  le  nombre  de£  perfonnes  à qui  il 
refte  2000  L.  ou  2400  L.  , qui  voudront  fe 
réunir,  tous,  toutes  trouveront,  ou  dans 
les  notes  9 ou  dans  1 article  agriculture  , ou 
dans  le  plan  de  colonie.,  ou  dans  les  Etats 
qui  le  fuivent , les  bafes  des  calculs  qui 
conviendront  à leur  fituation  & à leurs  fa- 
cultés. 


Du  régné  végétal. 
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Sommaire. 

Nom  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  végétaux  de. 
V Amérique  fiejjtentrionale.  — Motif  de  ce  cha- 
pitre. — L' andromede.  ~~  Iéapocin.  — > P a fi- 
clépiade.  — —*  *•  Le  calicanthus.  — — Za  cajlne0 

■ Ze  ceanothe.  *“"*  Le  cornouiller . — — Zc 

cyprès.  *- •—  La  dionéc . ' L trahie  à fier  e„ 

- Le  fil  for.  — Le  ginfieng . — La  glicine, 

* Zf  gouct.  "«*■*-«*  Zæ  guilandine.  Z<?  /æZ 

tier . Xc  laurier.  — Le  laurier  fiaff af ras. 

Le  liquidant!) ar  , I 2.  - Z orontium.  — ■ * 

Ze  piment  ou  cirier.  Le  pin  , I 2.  *” ■ 
Xe  plaqueminier.  — Le  mûrier.  — Ze  pêcher . 

Xf  podophile.  - — — Le  poirier.  — - Ze  p/ni- 

nfer.  — — La  ronce.  *— — • Le  faule.  — — Le 

fumach , ï &9  2.  * — Le  tulipier. La  vigne . 

Plantes  & racines  potagères.  Plantes  aro- 

matiques. 


i . ii  i 


Du  régné  végétale 
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(jRonovlus  , Catesby  , Ray  , Morijfon  , Plukntt  f 
Llnneus , Cornutus , Bertrand  , Jfua/iaft  ? KaLm  9 
Cil  ver  , Hernandez  , Jefferfon  & Cajliglionc.  , font 
Jes  auteurs  principaux  qui  ont  écrit  fur  les 
végétaux  de  l’Amérique  feptentrionale.  Ceft 
à ei;:-:  que  je  m’en  rapporte  pour  répondre 
à l’idée  que' le  titre  du  chapitre  fera  naître 
dans  i’efprit  du  lecteur.  Les  bornes  de  mon 
ouvrage  ne  me  permettent  pas  d’entrer  dans 
les  détails  d’une  matière  auffi  vafte,  (St  même 
un  tel  fujet  traité  à fond  ne  lui  appartient 
pa-.  Que  ceux  donc  qui  voudront  connoître 
la  végétation  des  Etats-Unis  dans  toutes  fes  * 
parties,  compulfent  les  livres  des  auteurs 
que  nous  avons  cités  : ils  y trouveront  tout 
ce  qui  peut  être  relatif  aux  Etats-Unis.  Je 
n oublie  pas  que  j’ai  fait  hommage  de  mon 
livre  aux  bonnes  gens.  Ce  genre  de  lecteurs 
jf  exige  pas  de  moi  tout  ce  qui  tiendroit 
trop  à la  fcience.  il  faut  que,  quand  je  leur 
réponds,  je  fatisfaffe  leur  goût  pour  les  oc- 
cupations rurales  , & un  peu  leur  curiofite. 
Ainfi  je  crois  que  j’aurai  rempli  ma  tâche, 
en  biffant  aux  auteurs  que  j’ai  nommes,  le 
foin  d’mftruire  mes  leéteurs  fur  les  végétaux 
en  général , & en  ne  mettant  ici  fous  leurs 


/ 
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yeux  que  ceux  qui  font  non-feulement  une 
production  indigène  à l’Amérique  feptentrio- 
nale  , mais  qui , en  outre  , ont  une  vertu 
& des  qualités  particulières. 

Pour  une  plus  grande  clarté,  & pour  con- 
duire mes  lecteurs  par  une  voie  fure  & con- 
nue , je  donnerai  le  nom  de  la  plante  en 
français  , autant  qu’il  me  fera  connu  , le  nom 
an  plais  à la  fuite  , & le  nom  latin,  avec  la 
définition  de  Lumens  , lorfque  ce  grand 
maître  en  aura  parlé. 

A N D R O M E D E, 

Andromeda  arborea  racemis  fecundis , midis  ; 
coroUis  rotondo-ovatis.  LlN. 

En  anglais  , forrel  trec , ou  pepper  bush. 

Cet  arbre  ne  s’élève  pas  à plus  de  quinze* 
pieds  : fon  bois  et  dur  & flexible:  fa  feuille 
en  décoction  tempere  la  chaleur  de  la  fievre. 
Il  croît  dans  les  Etats-Unis  9 depuis  la  Vir- 
ginie jufqu’au  Newhampshire . 

/ 

A P O C X N. 

Apocinura  cannabinum  caulc  erecHiifailo 
herbacco  ; foliis  oblongls  ; paniculis  tcnninalibus. 

Lïn. 
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En  anglais  , indian-hemp. 

> L’apocin  forme  un  buiffon  très-haut.  Les 
Indiens  font  des  cordes  avec  fon  écorce.  Les 
premiers  Européens  qui  ont  habité  l’Amé- 
rique feptentrionale  , l’ont  employée  au  mê- 
me ufage.  I!  habite  tous  les  Etats-Unis,  de- 
puis Ja  Virginie  jufqu’au  Canada . 

i 

ASC  L É P I A D E. 

Afclepias  fynaca  foliis  ovalibus  , fuhtiis-to~ 
mentojis  ; caule  Jîmpliciffïmo  ; urribellis  mit  antibus» 

Lin. 

En  anglais  ,Jîlk  grafs  ou  fid-h  weed . 

En  Europe,  herbe  de  foie;  en  Canada, 
cotonier.  On  mange  les  jeunes  poulies  comme 
des  afperges.  Lorfque  la  fleur  eft  encore 
couverte  de  rofée  , on  en  exprime  une  li- 
queur fucrée.  On  remplit  les  oreillers  avec 
la  peau  du  fruit.  On  fait  avec  cette  peaai 
(des  meches  de  chandelle  , qu’on  eft  rare- 
ment obligé  de  moucher,  & qui  n’ont  au« 
cime  odeur  défagréable  lorfqu’elles  font 
éteintes. 

Calycanthus. 

* 4. 

x r * y;  » , 

Calycanthus  floridus  ? Fetalis  interioribus 
lonpioribus . Lin. 

t ^ • nr  , * * 
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En  anglais , >eet  fcented  shrub , ou  Caro/ûia 
all-Jpice. 

C’eft  un  ar b ufte  qui  s’élève  à environ 
douze  pieds.  Sa  fleur  répand  l’odeur  de 
l’ananas  , qui  devient  plus  forte  à mefute 
qu’elle  commence  à fe  flétrir.  Sou  bois  effc 
aromatique,  fon  feuillage  d un  veid  ti^.. 
agréable:  on  l’emploie  pour  le»  b..\es  de. 

jardins. 

C A s s i N E. 

Caffinus  peragua ,foliispetio!atisferratis,  ellip - 
ticis  , acutiufcuhs , ramulis  ancipiùous.  LlN. 

En  anglais,  ever-green  cajjîne  japan-tea , ou 

feuth-fea-tca. 

On  s’eft  fervi  de  la  feuille  de  cet  arbrif- 
feau  en  guife  de  thé  pendant  la  guerre;  de- 
puis la  paix , ce  n’eft  plus  qu’une  plante 
médicinale,  que  l’on  emploie  contre  la  gra- 
velle  , la  goutte  & les  coliques  neirétiques. 
L’eau  împregnee  des  émanations  de  la  feuille, 
après  l’avoir  tenue  une  minute  dans  le  creux 
de  la  main  , excite  un  vomiffement  comme 
l’émétiaue  : cet  arbriffeau  ne  cioît  qu  en. 
Géorgie  & dans  la  Caroline  du  Sud. 

Ceanothe. 


CkanothiB  americanus  Joliistrmrviis.  Lin» 


/ 
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En  anglais  , american  tca , ou  Vaujerfey  tca. 

C’efl;  un  petit  arbriffcau , de  la  hauteur  dé 

quatre  ou  cinq  pieds  : fa  racine  fert  dans 

les  teintures  rouges  : lorfqu’elle  eft  mife  en 

decoétion  , elle  donne  une  eau  très  - aftrin- 

gente;  on  prend  fa  feuille  en  guife  de  thé: 

on  le  trouve  dans  les  Etats-Unis  fcptentrio- 
n aux. 

Cor  nouille  r. 

Cornus  fl o ri da  arborca  , involucro  maximo 
foliolis  ohcorclatis.  Lin. 

En  anglais  , dog  wood. 

C eft  un  arbriffeau  qui  ne  s’élève  pas  à 
pius  de  huit  pieds  dans  les  Etats  méridio- 
naux, & tout  au  plus  à cinq  dans  les  pays 
froids  : fon  écorce  eft  très-amere  : c’eft  un 

remede  reconnu  contre  les  fievres  intermit- 
tentes. 

Cyprès. 

Cuprchus  difticha  foliis  diftichis  patentibus » 
Lin. 

; 

En  anglais  5 ivhite  cyprefs. 

Ce  cyprès  s’élève  pyramidalement  comme 
les  cyprès  Connus  en  Europe;  mais  il  perd 
les  feuilles  pendant  fjbyyer.  Il  croît  diuis 
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tous  les  Etats  - Unis  ; fon  bois  a une  odeur 
agréable;  il  réfifte  à 1 humidité,  ce  qui  le 
rend  propre,  & le  fait  employer  a tou^ 
ufages  du  ménage. 

D I O N É E. 

Dionæa  mu  fci  pu  la  miraculum  naturœ.  Lin. 

En  anglais,///  trapp. 

C’eft  une  herbe  dont  la  fleur  donne  un 
fuc  mielleux  ; beaucoup  d’infedes  en  font 
friands  : la  pétale  a des  fibres  extrêmement 
irritables,  de  iorte  que  la  coroile  fe  ferme 
au  plus  léger  contact  d un  infede  : 1 animal 
fe  trouve  pris,  & il  eft  retenu  jufqu  a-ce  qu  il 
ne  faLt  plus  de  mouvement  . alors  la  fleur 
fe  rouvre , & laifle  échapper  le  plafonnier. 
Linneus  a appellé  cette  fleur  le  miracle  de 
la  nature  ; & les  Anglais  , le  piège  a mouche* 

. * 

Erable  a sucre. 

Acer  faccliarinum  foliis quinque  partito-palma- 
fis  ^ acuminato-dentatis  5 Jïibtus  pubefeentibus.  LlN* 

En  anglais  , fugar  maple  , ou  fugar  tree. 

Il  y a tant  de  choies  à dire  fur  cet  arbre 
merveilleux  ; il  le  ddungue  tant  fur  tous  les 
arbres  du  monde,  que  nous  ayons  cru  de- 
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voir  l’analyfer  dans  un  chapitre  particulier. 

Voyez  le  chap.  de  l’érable  à lucre. 


Fil 


d o k. 


C’ed  une  efpece  de  vigne,  qui  fe  plaît 
dans  les  endroits  marécageux.  Les  racines 
relTemblent  à un  écheveau  de  fil  bien  em- 
brouillé, & font  d’un  jaune  brillant.  Ces  fils 
ont  un  goût  très-amer,  & font  un  remede 
excellent  pour  les  maux  dans  la  bouche. 

tté 

G I N S E N G. 

C’eft  une  racine  que  l’on  croyoit  autre- 
fois exotique  par-tout , excepté  dans  la  Corée  ; 
mais  aujourd’hui  il  eft  bien  prouvé  quelle 
eft  indigène  à l’Amérique  : elle  reffemble  à 
la  carote  , quoiqu’un  peu  moins  pointue  : 
fou  goût  eft  amer;  fou  fuc  eft  ftomachiqu 


G L I C I N E. 

i 

Glycinus  apios  foliis  impari  -pinnatis  ovata* 
îanccolatis  ; foliolis  feptetiis.  LlN. 
lia  anglais  , Indian  potatocs. 

C eft  une  léguminenfe  , dont  la  fleur  eft 
belle  & odorante  , & dont  la  racine  a tontes 
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les  qualités  de  la  pomme  de  terre.  Les  Indiens 
s’en  nourri  (lent  : les  premiers  colons  s en 
font  nourris  auffi. 

G o u E t. 

Arum  virginicum  a eau  le  , foliis  hafiato-cor - 
daiis  , acutis  , angulis  obtufis.  LlN. 

En  anglais  , wake  robin. 

C’eft  une  racine  qui  habite  les  marais,  les 

cochons  en  font  très-avides.  Elle  a des  qua- 
lités très  - dangereuses  pour  1 eftomac  de 
l’homme  ; mais  le  feu  la  purifie  \ les  Indiens 
en  mangent  beaucoup  , après  les  avoir  faites 
cuire  fous  la  cendre. 

G U I L A N D I N K. 

Guilandina  dioica  inamis  ; foliis  bipinnatis  , 
bafi  apieeque  Jimpliciter  pinnatis.  LlN. 

En  anglais,  nikar  ou  ccffce  trec. 

C’eft  un  arbre  qui  n’habite  pas  toutes  les 
parties  de  l’Amérique  feptentrionale  ; il  n’eft 
m no n 1a  dans  aucun  des  fltats  - Unis  , ex— 
cepté  dans  le  Iùntucki  : il  s eleve  jufqu  a la 
hauteur  de  trente  pieds  : il  donne  une  graine 
puipeufe,  que  les  habitans  du  Kentucki  font 
fâcher,.  & dont  ils  fe  fervent  en  guife  de 
café. 
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L A I T I E K. 

% 

Poligala  fenega  fiorihus  imberbibus , fpkatîs  ; 
~.aule  creclo  herbaceo  , JimplicijJîmo , foliis  lato-lan - 
c colatis.  Lin. 

En  anglais,  rattle  fnake  root. 

La  racine  du  laitier  eft  un  remede  fouve- 
rain  contre  la  morfure  du  ferpent  à fonnette. 
Pendant  long-temps  les  Indiens  ont  fait  un 
fecret  de  fa  vertu  aux  Européens.  Enfin  , 
un  d’eux  trahit  le  fecret  d’une  nation  en 
faveur  de  l’humanité.  On  attribue  beaucoup 
d’autres  qualités  médicinales  à cette  racine: 
en  conféquence  , on  l’emploie  contre  Phy- 
dropifie  , contre  l’afme  , contre  la  goutte  ■ 
& dans  les  maladies  de  confomption. 

Laurier. 

d \ 

Laurns  borbonia  foliis  lanceolatis  perennan* 
tibus  ; calicibus  frucïus  baccatis . LlN. 

Eu  anglais  , bay  tree  ou  red  bay. 

Ce  laurier  croît  dans  les  lieux  humides,' 
en  Caroline  & en  Géorgie  : il  ne  s’élève  pas  à 
une  grande  hauteur  : fés  feuilles  font  tou- 
jours  vertes  : fon  bois  eft  rougeâtre  Si  très- 
dur  , par  conféquent  propre  pour  les  mea- 
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Lies  : il  eft  fufceptible  du  po'u  le  plus  , par- 
fait : on  le  préféré  au  mahogany  , parce  qu  il 
eft  plus  léger:  mis  en  decoélion,  il  donne 
une  belle  teinture  noire. 

Laurier  sassafras. 

Laurus  faffafras  foliis  integris,  trilobisquc.  LlN, 

En  anglais  , faJJ'afras  trec. 

Il  croît  dans  tous  les  Etats-Unis;  mais  il 
eft  moins  haut  en  avançant  vers  le  nord  : 
en  Gecrgk  il  s’élève  jufqu  a vingt-cinq  pieds, 
& dans  le  MaJJachûfett  à peine  atteint -il  la 
hauteur  de  fix  : fa  feuille  eft  verte,  & ré- 
pand une  odeur  agréable;  lorfqu’on  en  ex- 
prime le  jus  dans  la  bouche  , elle  produic 
une  faveur  douce  & aromatique  : mife  en 
décodion  , elle  eft  employée  comme  fudo- 
rifique,  comme  fortifiant  & comme  purifiant. 

Liquida  m bar.  i. 

Liquidambar  ftyraciFiua  foliis  palmatc-angu - 
• lotis  , lobis  indivijis  , acatis.  LlN. 

En  anglais  , fiuect-gum-tree  , white-gum-tree , 
ou  gum-wood. 

Get  arbre  s’élève  à environ  quarante-cinq 
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pieds  . fes  feuilles  ont  une  odeur  agréable  % 

fou  bois  eft  aromatique  ; il  rend  une  refîne 
qui  eft  fébrifuge. 

blOUlDAMBAR.  '2. 

Liquidambar  peregrinum  foliis  oblongis  7 
ulternatim  Jinuatis.  Lin. 

En  anglais  , fiueet  ferrie. 

Ce  liquidambar  n’eft  qu’un  arbriffeau  d en- 
viron trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  : la 
décodion  de  fes  feuilles  eft  aftringente, 

O r o N T i u M. 

Orontium  aquaticum.  Lin. 

v 

En  anglais  , comme  en  langue  Indienne  , 
t'awkee. 

C’eft  une  plante  qui  habite  les  marais  : 
fes  feuilles  fortent  de  la  racine  : elle  produit 
lin  fruit  que  les  Indiens  mangent  comme 
des  pois,  & dont  les  premiers  colons  des 
Jtrfajs  ont  fait  du  pain  , qu’ils  trouvoient 
très- bon. 

Y 

Piment  ou  C i r i e r. 

IVlmca  cenfera  foliis  lanceolatis  Jubferratis  9 
caule  arborejcente.  Lin. 


I 
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En  anglais , candle-berry  mirtle. 

C’eft  un  arbriffeau  qui  croît  dans  tous  les 
Etats-Unis  : on  en  tire  une  cire  excellente  „ 
en  faifant  bouillir  fes  petites  branches  , jub 
qu’à-ce  qu’il  s’élève  fur  la  fuperficie  de  l’eau  ^ 
une  fubftance  épaiffe  , qu’on  retire  avec  une 
écumoire  : on  la  rend  plus  pure  & plu-'’  de* 
liée,  en  la  faifant  bouillir  de  nouveau  : elle 
acquiert  alors  une  couleur  verdâtre.  En  mê- 
lant cette  fubftance  avec  du  fuif,  on  fait  des 
chandelles  qui  ne  ploient  pas , qui  ne  fon- 
dent pas  dans  les  pays  chauds,  & qui  lait 
fent  une  odeur  aromatique  lorfqu’elles  font 
éteintes  : quand  on  la  mêle  avec  de  la  cire 
d’abeille  , on  fait  les  bougies  les  plus  agréa- 
bles : on  en  obtient  aufti  un  favon  d’une 
odeur  délicate,  & qui  affouplit  parfaitement 

la  barbe. 

Pin.  té 

Pinus  ftrobus  foliis  quinis  , margîne  fcabris  ; 
cortice  kvi.  LlN. 

i , 

En  anglais  , white  pïne. 

Il  s eleve  jufqu  a foixante  & dix  pieds  : 
c’eft  de  tous  les  pins  le  meilleur  pour  les 
mâtures , à caufe  de  fa  légèreté  : il  eft  d’une 
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qualité  excellente  pour  toute  forte  de  char- 
penterie : on  l’appelle  en  Europe  le  pin  du 
lord  Wcymouth, 

P I N.  2. 

Pinus  canadenfis  foliis  folitarits  linearibus  ? 
obtujiufculis  , fubmtmbr  anactis . LlN. 

En  anglais  , ivhite-fpruce. 

C’eft  de  cet  arbre  qu’eft  extrait  le  fuc  ap- 
pellé  effence  de  fpruce,  qu’on  apporte  en 
Europe,  avec  lequel  on  fait  de  la  biere, 
dont  la  qualité  principale  eft  detre  l’anti- 
feorbutique  le  plus  prononcé  qui  foi t connu. 
Le  capitaine  Cook  en  avoit  fait  f expérience 
dans  fest  longs  voyages;  auiïi  en  recom- 
mande-t-il fufage  journalier  à tous  les  navi- 
gateurs. Quant  au  goût,  c’eft  une  efpece 
de  médecine  à laquelle  il  faut  s’accoutumer. 
Cette  biere  eft  la  boifïon  ordinaire  des  Etats 
du  Nord  : on  en  fait  une  grande  confom- 
mation  dans  le  Canada  , dans  la  Nouvelle- 
EcofTe  & en  Angleterre. 

On  obtient  le  fuc  de  fpruce,  en  fai  fan  t 
bouillir  les  feuilles  dans  l'eau  , à quoi  on 
ajoute  de  la  melafTe.  La  proportion  du  mé- 
lange eft  de  cinq  pintes  de  melafTe  , fur  foi- 


% 
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Xante  & dix  pintes  d’eau.  La  couleur  de 
cette  boiffon  eft  un  brun  tres-foncé. 

P LAQ.UE  MINIER. 

\ 

Diofpgros  virginiana  foliorum  pagina  con- 

coloribus.  LlN. 

En  anglais , perjlmon-tree. 

Il  eft  commun  dans  la  Pcnfylvanic  8c  dans 

la  Virginie  : il  porte  un  fruit  qui  reffemble  à 
une  prune  jaune  : ce  fruit  a un  noyau  qui 
renferme  une  chair  d’une  faveur  âpre  , quand 
elle  eft  fraîche , mais  qui  devient  plus  douce 
lorfqu  elle  eft  bien  féchée , ou  comprimée 
par  la  gelée.  On  extrait  du  fruit  une  biere 
très-agréable  , par  un  procédé  affez  (impie  : 
on  le  fait  bouillir  ; quand  il  eft  retiré  de 
l’eau  , on  le  mêle  avec  du  fon,  & on  en 
fait  des  grands  gâteaux  : on  conferve  ces 
gâteaux  dans  un  lieu  fec  pendant  quelques 
mois  , après  quoi  on  les  met  en  poudre  ; 
on  les  fait  infufcr  pendant  trois  jours  dans 
de  l’eau  ; on  fait  enfuite  bouillir  le  mélangé  , 
& lorlqu  il  eft  tiede  , on  Se  paffe  au  tamis  : 
on  le  laiiïe  dans  un  barril  pendant  trois  fe- 
maines,  en  excitant  la  fermentation  avec 
une  certaine  quantité  de  levain  : alors  la 
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liqueur  eft  bonne  à boire,  & elle  augmente 
de  qualité  lorfqu’on  la  garde  pendant  long, 
temps. 

Ce  fruit  donne  auffi  de  l’eau-de-vie.  Il  faut 
deux  boiffeaux  de  fruit  pour  faire  un  gallon 
ou  quatre  bouteilles  d’eau-de-vie. 

Il  fort  de  cet  arbre  une  efpece  de  gomme 
dont  les  teinturiers  font  grand  cas  , & qu’on 
leur  vend  très-cher.  Le  fruit  eft  de  fa  nature 
aftringent  ; les  payfans  en  font  fécher , pour 
l’employer,  en  vertu  de  cette  qualité  , félon 
les  circonftances» 

M U R I E R. 

* 

II  y en  a de  deux  fortes , celui  à mûres 
blanches,  & Celui  à mûres  noires.  L’un  & 
l’autre  font  très  - communs  , & pourroient 
fournir  de  la  feuille  pour  une  grande  quan- 
tité de  vers  à foie. 

i , 

PECHER. 

' ïf  eft  le  même  qu’en  Europe  : on  n’en  fait 
mention  ici  que  pour  dire  qu'il  croît  fpon- 
tanément  dans  toutes  les  forêts  des  Etats- 
Unis. 
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PODOPHILE. 

Podophilum  peltatum  foliis  peltatU  , lobatis » 
Lin. 

En  anglais  , may-cpple. 

C’eft  une  herbe  fin^uhere  qui  donne  un 
fruit  qui  refftmble  à la  pomme  , & d une 
faveur  douce  : fa  racine  a les  qualités  de 
l’émétique  : elle  eft  appellée  ipecacuanha  dans 
là  Caroline. 

Poirier. 

Pyrus  coronaria  foliis  fcrrato-cwgulatis  9 um * 
bellis  pedunatlatis.  LlN. 

En  anglais,  crcib-apple. 

C’eR  un  petit  arbre  qui  11e  s’élève  pas  à 
plus  de  quatoi ze  ou  quinze  pied$.  il  habite 
les  Etats-Unis  méridionaux  : en  printemps  t 
il  fe  couvre  de  fleurs  couleur  de  rofe  , qui 
ont  un  parfum  agréable;  & il  poite  une 
efpece  de  poire  , félon  Linneus  , quoique 
fou  nom  anglais  foit  pomme  : c’eft  un  fruit 
trop  acide  pour  être  mangé,  mais  dont  on 
extrait  de  1 eau-de-vie. 

Prunier. 

Prunus  virginiana  floribus  raccmofis  $ foliis 
décidais  3 baji  antkc  glandulojis.  Lin. 


*7% 


Du  régné  végétal 


En  anglais,  wild-cherry  ou  black-cherry . 

Cet  arbre  , comme  prunier  , eft  remarqua- 
ble par  fa  hauteur,  mais  il  l’eft  encore  da- 
vantage par  les  qualités  de  fon  bois,  qui 
eft  très  - dur  , & d’une  couleur  rouge  plus 
agréable  que  celle  du  mahogany  : comme  ce 
dernier  , il  eft  fnfceptible  du  poli  le  plus 
parfait  : il  eft  .très-recherché  pour  les  mar- 
queteries & pour  les  meubles  précieux. 

Ronce. 

r T « ' 1 ■ - 4 . ' f 

Rumex  brittannica  floribus  hermaphroiitis  ; 
valvulis  integerrimis  omnibus  graniferis  ; jpliiS  lan- 
ccàlatis vcfginis  obfoletis.  LIN. 

En  anglais,  bramble. 

C’eft  une  herbe  qui  croit  dans  les  palus. 
JViife  en  décoction  , c’eft  un  remede  fouve- 
rain  contre  les  uiceres  dans  la  bouche.  Les 
Indiens  ont,  pendant  long-temps,  refufé  de 
nous  enfeigner  qu  elle  avoit  cette  vertu  , 
laquelle  eft  invariable. 

Saule. 

Salix  babylonica  foliis  Jcrratis glabris , lineari « 
lanccolatis  , tamis  pendulis.  LlN. 


Du  régné  végétal 

En  anglais,  wipping  imllow. 

C’eft  le  faille  pleureur,  mais  qui  a une 
qualité  que  la  nature  lui  a refufée  en  Europe 
& dans  l’Orient  : fou  écorce  eft  un  februuge 
auffi  prononcé  que  le  quinquinna. 

Sumac  h.  i* 

Rhus  glabrum  foliis  pinnatis , ferratis  , lan* 

ccolatis , utrinque  nudis.  LlN. 

En  anglais  , fumach. 

C’eft  une  des  plantes  les  plus  communes 
dans  l’Amérique  feptentrionale  : elle  s’élève 
jufqu’à  quinze  pieds  : les  Indiens  fe  fervent 
de  fa  graine  en  guife  de  tabac  : les  Euro- 
péens eux-mêmes  l’ont  trouvée  très-agréable- 

à fumer. 

Sumac  h.  2. 

Rhus  vernix  folüs  pinnatis  , integerrimis  1 
annuis  , opacis  ; petiolo  integro,  aquali.  Lin. 

En  anglais,  varnish-tree. 

Cet  autre  fumach  eft  une  plante  fernbla» 
ble  à celle  du  Japon  , d’où  l’on  tire  ce 
célébré  vernis  appelle  laque , par  les  Français 
vieux-laque:  il  eft  très-commun  dans  les  Etats- 

Unis. 

S 4 
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Tulipier. 

Liriodendron  tulipifera  foliis  lobatis.  Lin. 

En  anglais  , tulip-tree  , poplar-tree  , whitc-wood 
ou  canoc-wood.  / 

C’eft  un  arbre  qui  s’élève  jufqu’à  la  hau- 
teur de  quatre-vingt  pieds:  fon  bois  eft  aro- 
matique; il  eft  propre  aux  ufages  domefti- 
ques  : les  Indiens  en  crcufent  le  tronc,  & en 
font  des  canots  d’une  feule  piece  : fa  fleur 
eft  exactement  comme  la  tulipe  connue  en 
Europe  : c’eft  de  cette  reflemblance  que  lui 
eft  venu  fon  nom  en  français  : la  peau  de 
fa  racine  donne  au  vin  amer  , autrement 
wermouth  wine  , Amplement  wermout/i  en  fran- 
çais , un  goût  qui  plaît  fort  aux  Américains. 

Vigne» 

La  vigne  eft  très-commune  dans  le  terri- 
toire des  Etats-Unis  : on  en  diftingue  de 
trois  fortes,  toutes  les  trois  production  fpon- 
tanée  de  la  nature  : la  première  a un  gros 
grain  très-charnu  & âpre  , qui  ne  vient  pas 

maturité,  dont  les  ours  font  très-friands: 
la  fécondé  eft  pareille  aux  vignes  d’Europe  , 
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& la  trolfieme  peut  être  comparée  à celle 
qui  porte  le  raifin  de  Corinthe. 

Nous  ajouterons  à cet  article  une  petite 
nomenclature  des  plantes  & des  racines  po- 
tageres. 

Les  bettes-raves,  les  carotes  , les  panais  , 
les  turneps , les  radix  , les  pois,  les 
cots,  les  choux,  les  choux-fleurs  , les  c 1- 
corées,  le  céleri,  l’angelique  , la  laitue,  les 
afperges , la  poivrée  , les  porreaux  , les  oi- 
gnons , les  melons  d’eau  , les  melons  muf- 
qués  , les  cantelopes  , (qui  font  une  elpece  par 
ticuliere  de  melons,  plus  agréables  encore 
que  le  melon  mufqué  ;)  les  concombres,  la 
mandragore  , les  citrouilles , &c.  &c. 

Enfin  nous  le  terminerons  par  une  lifte 
des  plantes  aromatiques. 

Si  l’on  en  croit  Catesby , les  plantes  aro- 
matiques des  Etats-Unis  méridionaux,  font 
p]us  odorantes  & plus  volatiles  que  les  mê- 
mes plantes  en  Europe. 

Les  plus  communes  font  le  baume  , la 
farriette  , le  thim  , la  fange  , la  manthe  , la 
marjolaine,  l’hiffope,  le  bafilic , la  plume 
royale,  lé  fenouil,  la  mille  - feuille  , la  fca- 


2%z  Bu  rpgne  végétal. 

bieufe , le  bouillon  blanc  , le  pois  fauvage  ' 
l’oreille  de  fouris,  l’indigo  fauvage,  la  quin- 
te-feuille  , leufraife,  la  fanicle,  le  plantain, 
le  capillaire,  la  bardane  , le  glouteron  , le 
lierre  rampant,  le  creffon,  &c.  &c.  &c. 
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chapitre  XXIX. 
De  l’érable  à lucre. 


Sommaire- 

. , A Carre  — — Ce  quil  ejf. 

Confédération  fur  l ar  ie  quantité.  — 

...  Où  on  le  trouve.  ^ J 

' A /»»/«<>•'/«“''  iijff „e 

■ quantité  de  «por  •'  P0  j P.  _ La  u. 

,ga  la  culture  peut  pr°  Céruble  cerné 

qucur  découle  dcr  non  bfedepAmé- 

Purt  vins  difficilement  qu  aucw  , 

m P . i. Son  ombre  fait  profpc- 

Z, - la  cliadeur  pendant  le  iour  ejl  fanera. 

ble  à l'écoulement.  — écoulement  imc.jue 

le  changement  du  tems  comme  un  b arôme 

_Dc  quelle  manière  ü faut  U percer  _ 

r a-t-il  une  différence  entre  le  cote  du  Jim 
k côté  du  Nord.  ■—  La  Bqmr  coule  environ 

nx  fmaines.  — précaution  à prendre  pour  pi  e- 

ferver  la  liqueur  des  corps  heterogenes.  a 

chaleur  artificielle  fait-elle  quelque  bon  effet  f . 
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ha.  — Zor/juiV  « donne  plus  une  liqueur 
faturre^  de  fucre , il  donne  une  forte  de  melaffc. 
— En  fuite  une  liqueur  avec  laquelle  on  fait  du 
vinaigre.  - Enfin  une  liqueur  propre  pour  faire 

a b.ae.  Il  y a trois  fortes  de  maniérés 
de  réduire  la  liqueur  de  l'érable  à l'état  dejucre. 

La  gdce‘  ‘ ^'évaporation  fpontanée. 

Le  feu.  — Combien  de  tems  on  peut  garder 
la  liqueur.  Ferme  aes  chaudières.  — - Matière 
des  chaudières.  — Procédé  général.  Ingré. 

diens  pour  purifier  le  fucre.  — Ce  que  peut  faire 
ae  fucre  une  famille  qui  n'eji  pas  nombreufe.  —. 
- Combien  ce  fucre  ejl  facile  à faire  fous  tous 
les  rapports.  _ Comparaifon  de  ce  fucre  avec  ce- 
lui de  la  canne  cultivée  aux  lies.  Pour  la 

qualité.  — Pour  le  prix.  __  Four  la  quantité. 

^Matages  qu'il  y auroit  à faire  des  vergers 
d trahie.  — L érable  à fucre  mérite  d’être  ref- 
peclc.  — — * Injîrumens  néceffaires  pour  la  difiil. 
lation  du  fucre  d’érable.  — Leur  defeription  £f 
leur  prix.  — Ce  qu'on  peut  efpérer  de  cet  arbre 

pour  l'avenir.  Rapport  qu’il  a avec  la  li- 

berte  des  Negres Maniéré  dont  le  fucre  ejl 

endive  dans  les  Indes  orientales » 


I 


De  r érable  à fucre- 

Lorsque  l’on  confidere  les  qualités  intrin» 
feques  & bienfaifantes  du  fucre,  la  place 
qu  i!  tient  dans  la  catbégorie  de  nos  befoins, 
les  facrifices  qu’il  coûte  à la  raifon  & à 1 hu- 
manité , & que  d’un  autre  côté  Ion  voit  un 
peuple  naiflant  , place  dans  une  contsee  où 
la  nature  ouvre  tous  les  ans  fcs  réfervoirs  , 
pour  Jaiffer  couler,  pendant  fix  femaines^ 
ce  fuc  fal  utaire  par  des  millions  de  fources  ; 
on  eft  obligé  de  convenir  que  la  Providence , 
qui  l’approvifionne  fi  bien  d’une  matière 
dont  l’ablolu  befoin  le  feroit  participer  aux 
immoralités , on  peut  dire  aux  crimes  des 
anciens  peuples,  a des  vues  fur  lui,  qui  exi» 
gent  que  rien  ne  fouille  la  pureté  de  fes 
principes  & de  fa  morale.  IVÏr.  1 abbe  de 
St.  Pierre  n’a  pas  connu  les  expériences 
faites  fur  l’érable  , non  plus  que  l’indépen- 
dance des  Etats  - Unis  & la  marche  de  leur 
gouvernement;  car  il  n’eût  pas  manqué  de 
faire  partir  de  ce  point  fa  paix  univerfelle 
& perpétuelle. 

Si  jamais  il  fut  permis  à un  peintre  de  fe 
livrer  à l’enthoufiafme  de  fon  imagination, 
c’eft  certainement  lorfqu’il  exerce  fon  pinceau 
fur  un  fujet  qui  doit  bientôt  éviter  à l’huma- 


A 


m 
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nité  des  fouffrances  , à la  raifon  des  com- 
bats , à fefprit  des  fophifmes  , & arracher 
une  arme  à la  cupidité.  Mais  le  fujet  eft  élo. 
quent  de  lui- même,  & me  commande  de 
fuivre  la  marche  (impie  que  j’ai  adoptée  pour 
l’exécution  de  mon  plan. 

Pour  donner  une  connoifiance  exacte  de 
cet  arbre  admirable  , j’ai  compulfé  tout  ce 
qui  en  a été  dit  jufqu’ici , & je  croirois  faire 
tort  à mes  leéteurs  , fi  je  les  amenois  à ce 
but,  par  toute  autre  voie  que  par  la  traduc- 
tion de  la  lettre  du  dodeur  Rush  , écrite  à 
Mr.  jefferffon  , & qui  a été  inférée  dans  le 

troifieme  volume  des  Tranfaôtions  de  la  fociété 
philofophique  Américaine . Voici  comme  ce  mé- 
decin éclairé  s’exprime  : cc  L’arbre  a fucre  de 
„ Linnœus  , croît , en  grande  quantité  , dans 
35  les  parties  occidentales  de  tous  les  Etats 
du  milieu  de  l’union  Américaine.  Ceux 
qui  croiffent  dans  les  Etats  de  Ncwyork  & 

33  de  la  Penfylvanic  , donnent  le  fucre  en 
33  plus  giande  quantité  que  ceux  qui  crôif- 
53  font  fur  les  bords  de  Y Ohio.  — On  trouve 
33  généralement  ces  arbres  , mêlés  avec  le 
33  hêtre  , la  ciguë , le  frêne  , le  tilleul , le  tremble , 

33  le  noyer  à noix  de  beurre  , & le  cerijïer  ; on 
33  les  trouve  quelquefois  formant  des  bot 
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„ quets  de  cinq  ou  fix  acres  d’étendue  ; mais 
ih  font  plus  communément  fépares  pat 
„ les  arbres  qui  viennent  dette  nommes. 

„ On  trouve  généralement  de  trente 
„ cinquante  de  ces  arbres  fur  un  acte  , 
ils  ne  croiffent  que  dans  la  meilleure 
” terre  : les  fources  de  l’eau  la  plus 
„ pure  abondent  dans  leur  voifmage  ; 

lorfqu  ils  font  parvenus  à leur  dermere 
„ période  de  croiffance  , ils  font  auffi  hauts 
” que  des  chênes  blancs  ou  noirs , & ont 
„ de  deux  à trois  pieds  de  diamètre.  Ils  dé- 
„ velopent  au  printems , avant  de  monuet 
„ une  feule  feuille,  une  fuperbe  fleur  blan- 
„ che  ; la  couleur  de  la  fleur  les  diftingue 
„ de  l’érable  rouge  ou  commun  , qui  porte 
„ une  fleur  rouge.  Le  bois  de  l’érable  à fucre 
„ efl  extrêmement  inflammable , & il  eft 

„ préféré,  par  cette  raifon  , par  les  chaffeurs 
& les  arpenteurs , lorfqu’ils  ont  befoin  de 
feu.  Ses  petites  branches  font  affez  impré- 
„ gnées  de  fucre,  pour  fervir  de  nourriture 
„ aux  bêtes  à cornes  , aux  chevaux  & aux 
M rnoutons  kles  nouveaux  colons  , pendant 
„ l’hyver,  avant  qu’ils  ayent  pu  faire  des 
fourrages:  fes  cendres  donnent  une  grande 
quantité  de  potaffe  : il  çft  peu  d’arbres 


35 

35 


} 


a 

33 

33 

33 


33 

33 

33 

3» 

33 


SS  De  r érable  à fîiere. 

dnns  les  Etats-Unis  , & peut-être  n’en  efi> 
il  aucun  qui  en  donne  autant. 

„ L arbre  eft  fuppofé  arrivé  à fort  entière 


croj  lance,  dans  les  bois,  après  vingt  ans. 
55  On  ne  lui  fait  aucun  tort  en  le  perçant  ; 
& plus  on  le  perce,  plus  il  donne  de 
brop.  Sous  ce  rapport;  il  fuit  la  loi  des 
féci étions  animales.  Un  même  arbre  a 
non  - feulement  furvécu,  mais  a encore 
fleuri  après  avoir  été  percé  pendant  qua- 


rante-deux  ans,  une  fois  chaque  année. 
5>  La  liqueur  eft  meilleure  , & coule  en  plus 
33  grande  abondance,  à mefure  que  l’arbre 
33  eft  percé  chaque  annee  : cela  eft  prouvé 
33  1 excellence  des  arbres  qui  ont  été 

33  percés  en  cent  places  par  les  piverts  , qui 
33  fe  nourriffent  de  ce  fuc.  Les  arbres  , ainft 

blefles,  répandent  leur  liqueur  fur  la  terre, 

33  & enfuite  prennent  une  couleur  noire.  Le 
33  fuc  de  ces  arbres  eft  plus  doux  au  goût 
33  que  celui  des  arbres  qui  n’ont  pas  de 
33  même  été  blefles,  & donne  plus  de  fuerç. 

33  Arthur  Noble  écuyer  , de  l’Etat  de 
33  Neioyork  , a obtenu  quatre  livres  & treize 
33  onces  de  bon  fucre  graine,  de  vingt-trois 
33  gallons  & un  quart,  de  fuc  recueilli  eu 
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*5  vingt-quatre  heures  , feulement  de  deux 
^ de  ces  arbres  de  couleur  noire. 

„ Un  arbre  , d’une  groffeur  ordinaire  , 
» donne,  dans  une  bonne  faifon  , de  vingt 
à trente  gallons  de  liqueur  , avec  lefquels 
35  on  fait  de  cinq  à fix  livres  de  lucre.  A 
33  quoi  il  y a quelquefois  des  exceptions  re- 
53  marquables.  Samuel  Low  ecuyer  , juge  de 
33  paix  dans  le  comté  de  Montgomery , dans 
33  l’Etat  de  Newyork  , informa  Arthur  Noble. 
j3  écuyer  , qu’il  avoit  fait  vingt  livres  & une 
?3  once  de  fucre,  entre  le  14  & le  2 3 avril  T 
53  en  l’année  1789,  avec  la  liqueur  d’un 
33  feu  b arbre  , qui  avoit  été  percé  plufieurs 
33  années  fucceÜives. 

33  L’influence  que  la  culture  a fur  tous 

33  les  arbres  a fait  fuppofer,  qu’en  tranf- 

33  plantant  l’arbre  à fucre  dans  un  jardin  r 

33  ou  en  coupant  les  autres  arbres  qui  lui 

33  dérobent  les  rayons  du  foîeil  , la  liqueur 

33  augmenteroit  en  quantité  , & fa  qualité 

33  fe  perfeclionneroit.  On  m’a  raconté  11  a 

„ fait,  à l’appui  de  cette  opinion.  Un  fer- 

53  mie r du  comté  de  Northampton  , dans 

53  l’Etat  de  Pcnfylvanie  , planta  , il  y a plus 

33  de  vingt  ans,  un  nombre  de,  ces  arbres 

33  dans  fon  pré,  & il  en  obtient,  chaque 
Tome  IL  T 
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année  une  livre  de  fucre,  par  trois  gallons 
de  liqueur.  11  a été  obfervé  autrefois  , 
33  qu’il  fallait  cinq  ou  fix  gallons  de  la  li- 
33  queur  des  arbres  qui  étoient  dans  les 
33  bois  , pour  obtenir  la  même  quantité  de 
» fucre. 

33  La  liqueur  coule  des  branches  de  lar- 
33  bre.  Les  arbres  qui  font  coupés  dans  I’hy- 
33  ver , pour  nourrir  les  animaux  domefîb 
53  ques  des  nouveaux  colons  , rendent  une 
33  quantité  confidérabie  de  liqueur,  auffî-tôt 
33  que  leurs  troncs  & leurs  branches  fentent 
les  rayons  du  foleil  , dans  le  printems 


» 
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fui  vaut. 


C’effc  parce  que  la  liqueur  eft  également; 
33  répandue  dans  toutes  leurs  parties,  qu’ils 
vivent  trois  ans  après  avoir  été  ceinturés  • 

j j 1 y 

33  c’eft-à-dire  , après  qu’ils  ont  reçu  une  inci- 
33  bon  circulaire  à travers  l’écorce,  jufqn’à 
*3  la  fu  b fiance  de  l’arbre  , pour  le  détruire. 

33  II  tft  remarquable,  que  le  gazon  vient 
^ mieux  fous  cet  arbre,  dans  un  pré,  que 
s,  dans  les  fituations  conliamment  expoiees 
33  à l’aélion  du  foleil. 

33  La  faifon  pour  percer  les  arbres  eft  en 
février,  mars  & avril  , félon  le  tems  qut 
33  régné  dans  ccs  mois. 
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33  Les  jours  chauds  & les  nuits  froides 
font  très-favorables  à une  plus  abondante 
23  éfufion  de  liqueur  (1).  La  quantité  que 
33  Ion  obtient,  chaque  jour,  d’un  arbre* 
33  varie  de  cinq  gallons  à une  pinte,  félon 
S3  la  plus  ou  moins  grande  chaleur  de  l’air» 
23  Mr.  Loiu  informa  Mr.  Arthur  Noble , écuyer, 
33  qu’il  avoit  obtenu  près  de  vingt- trois 
33  gallons  dans  un  jour  (le  14  avril  1789) 
23  d’un  même  arbre  , ainfi  qu’il  a déjà  été  rap- 
33  porté.  Cependant,  des  exemples  d’une  telle 
33  profufion  de  liqueur  11e  font  pas  com- 
23  muns. 

33  II  y a toujours  une  fufpenfion  de  li- 
33  queur  dans  la  nuit  , fi  à un  jour  chaud 
33  fuccede  une  nuit  froide.  On  perce  l’arbre 


(1)  Il  y a long  - tems  que  le  dodteur  Tongt 
(dans  les  tranJaElions  philojophiques  , Ne.  6g), 
fuppofa  que  tout  changement  quelconque  dans 
ratmofphere  pouvoit  bien  mieux  être  diftingué  par 
l’écoulement  de  la  liqueur  de  l’érable,  que  par  le 
baromètre.  J’ai  vu  un  Journal  des  effets  de  la  cha- 
leur , du  froid,  de  l’humidité  , de  la  féchereffe  & 
du  tonnerre,  d’après  l’écoulement  de  la  liqueur 
de  1 erable,  qui  ni  induit  a avoir  quelque  confiante 
à l’opinion  du  doéteur  Tongc. 
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„ avec  une  tariere , ou  on  y laie  une  entaille 

\ 

avec  une  hache.  Le  premier  moyen  a 
33  des  avantages  qui  le  font  préférer.  On  en» 
33  fonce  la  tariere  environ  trois  quarts  c!e 
53  pouce  dans  la  direction  de  bas  en  haut, 
55  pour  empêcher  la  liqueur  d’être  gelée  le 
33  matin  ou  le  foir,  fi  elle  couloit  douce- 

ment,  & on  l’enfonce  enfuite  graduelle» 
33  ment  jufqu’à  deux  pouces.  On  introduit 
33  un  tuyau  dans  le  trou  , environ  un  demi 
,3  pouce  , lequel  proje&e  la  liqueur  loin  de 
33  l’arbre  , depuis  trois  jufqu’à  douze  pouces. 
33  Le  tuyau  efl:  ordinairement  fait  avec  du 
33  fumach  ou  du  fur  eau  , qui  , généralement,, 
33  croiffent  dans  le  voifinage  des  érables  k 
33  fucre.  On  perce  l’arbre  , d’abord  du  côté 
33  du  midi;  & lorfque  l’éfufion  de  la  liqueur 
33  commence  à diminuer  , on  Louvre  du 
33  côté  du  nord  , d’où  elle  coule  alors  avec 
33  plus  d’abondance.  La  liqueur  coule  'pen- 
33  dant  environ  cinq  femaines  , félon  le  de» 
33  vré  de  température.  On  place  fous  *le 
33  tuyau  une  ange  de  pin  blanc  9 ou  de  frêne  y 
33  ou  de  tremble , ou  de  tilleul , ou  de  peu- 
33  plier  , ou  fera  b le  commun  , pour  recevoir 
,3  la  liqueur  , que  l’on  verfe  tous  les  jours 
33  dans  un  large  refervoir , fait  avec  quel- 
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i 


55 

33 


De  l’érable  à fucre.  293 

qu’un  des  bois  mentionnés  : de  ce  rder- 
3,  voir , on  la  met  fur  le  fourneau  , apte.» 

l’avoir  pailée.  . / 

„ Pour  préferver  la  liqueur  des  înconve- 

,3  niens  de  la  pluie  , ou  de  touU.  efpcce 
mal-propreté , c’eft  une  bonne  pratique  de 
„ couvrir  les  auges  avec  un  couvercle  con- 

s,  cave  , ayant  un  trou  au  milieu. 

Il  refte  à déterminer  fi  une  cbaleUr  ar- 
tificielle augmenteroit  ou  bonmeroit  h 
liqueur.  M.  Noble  m’a  dit,  qu’il  avoit  vu 
„ un  arbre  fous  lequel  un  fermier  avoic 
5J  brûlé  accidentellement  des  brouffailles  j 
33  qui  rendoit  un  firop  épais,  femblable  à 
B de  la  melaffe.  Ce  fait  pourra  probable- 
ment conduire  , dans  la  fuite,  a des  de- 
couvertes  utiles. 

Dans  la  derniere  partie  du  pnntems, 
comme  dans  l’été,  & au  commencement 
de  l’automne  , 1 arbre  a fucre  donne  une 
53  liqueur  légère,  mais  qui  n’eft  pas  iaturee 
de  fucre  : c’eft  une  boiffon  agreabie  pen- 
dant la  moiffon  5 & elle  a fuppléé  le  rhum 
dans  bien  des  occafions , chez  les  fermiers 
du  Connecticut t , dont  les  peres  avoiCiit 

y 5 ^ w * 

plantés  çà  & là,  dans  leurs  champs,  des 
. ai-bres  à fucre  , fans  doute  pour  mettre 

iP  r% 
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-94  Un  l cr cible  il  fitcyp. 

M leurs  bêtes  à cornes  à l’ombre.  Mr.  Sr£/C<f 
v,  fait  la  defeription  d une  boiffon  de  cette 
» eiPece>  que  les  habitans  de  l’Egipte  pré- 
« paroient , par  l'infufion  de  la  canne  à fu- 
3,  cre  dans  l’eau,  & ajoute  que  cetoit  la 
« boiffon  Ja  plus  rafraîchi  (Tante  du  monde. 

33  Ï1  y a trois  méthodes  de  réduire  la  Ii- 
„ queur  de  1 érable  à J état  de  fucre. 

^ ^aibant  geler.  Cette  méthode 
3,  a été  employée , avec  grand  fuccès , pen- 
,3  dant  plufieurs  années,  par  Mr.  Abcdiah 
Sccon,  fermier  dans  Je  comté  de  Luzerne , 
en  Penjyhanie  : il  dit  que  la  moitié  d’une 
quantité  donnée  de  liqueur  réduite  par  ce 
procédé,  eft  meilleure  qu’un  tiers  de  la 
même  quantité  réduite  par  l’effervefcence 
fur  le  feu.  Si  le  froid  n’eft  pas  affez  fort 
pour  réduire  la  liqueur  à l’état  grenelé  , 
elle  peut  enfuite  être  expofée  à l’aélioij 
du  feu  pour  obtenir  cet  effet. 

„ 2°.  far  1 évaporation  fpontanée.  Le  tronc 
creux  d’un  érable  à fucre  , qui  avoit  été 
s,  coupé  dans  le  printems  , & qui  fut  en- 
5>  fuite  trouvé  rempli  de  fucre,  donna  d’a- 
» bord  l’idée  à nos  fermiers  d’obtenir  le  fucre 
■’  1 CCl‘c  "'Oie.  Xant  de  circonftances 
datr  froici,  ou  d’air  fec  , de  yaiffeaux 
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large?  & plats  ; & fur-tout,  il  faut  tant  de 
tems  pour  obtenir  le  fucie  par  l-s 
méthodes  que  nous  venons  d’indiquer, 

oue  le  procédé  le  plus  communément  em- 
ployé par  nos  fermiers,  cft. 

3°.  L’adion  du  feu.  A cet  effet,  il  faut 
prêter  attention  aux  faits  fuivants  , qui 
font  confirmés,  par  plufieors  expériences. 

i°  le  mieux  cft  de  fe  hâter  pour  faire 
bouillir  la  liqueur  : il  ne  faut  jamais  la 
o-arder  plus  -de  vingt-quatre  heures  avant 

£3  * A 

de  la  mettre  fur  le  feu. 

if*  * 

28.  Plus  le  vaiiïeau  , dans  lequel  on  fait 
bouillir  la  liqueur  cft  large,  plus  on 
obtient  de  fucre. 

2.°.  Un  vaiffeau  de  cuivre  donne  un  fucre 
d’une  plus  belle  couleur  qu  un  vameati 

de  fer. 

La  liqueur  coule  dans  des  auges  de 
bois , d’où  elle  eft  verfée  dans  des  auges 
plus  grandes  , ou  des  grands  cuviers  , en 
forme  de  canots  , ou  oc  laiges  cieche1>  ^ 
faites  avec  du  bois  de  frêne  , de  tilleul  ou 
de  pin  , d’où  elle  efl  mife  dans  la  chau- 
dière où  elle  doit  bouillir.  Ces  cuviers  , 
auffi  bien  que  la  chaudière,  font  couverts 
par  un  hangar  , pour  que  l’eau  de  la  pluie 
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93  ne  fe  mêle  pas  avec  la  liqueur.  Le  fucre 
53  efi  meilleur  lorfqu  on  palfe  la  liqueur  à 
travers  un  drap  ou  un  linge,  avant  de 
53  la  faire  bouillir,  ou  après  qu’elle  a bouilli 
53  ia  moitié  du  tems  néceffaire. 

33  On  met  dans  la  chaudière,  du  beurre  ou 
w ;e  ha  graifle  de  cochon  ou  du  fuif,  pour 
33  empêcher  la  liqueur  de  fortir  en  bouil- 
33  lant  : pour  la  clarifier,  on  mêle  des  œufs 
33  ou  de  ia  chaux  ou  du  petit  lait,  avec  la 
33  liqueur.  J ai  vu  du  fucre  bien  tranfparent, 
3,  fans  aucun  de  ces  mélangés.  Une  cuillerée 
33  de  chaux  éteinte  , le  blanc  d’un  œuf,  & 
33  une  pinte  de  petit  lait,  font  la  proportion 
33  ordinaire  de  ccs  articles  , que  l’on  mêle 
33  avec  quinze  gallons  de  liqueur.  Parmi 
3,  quelques  échantillons  de  fucre  d’érable 
33  que  j’ai  vus  dernièrement,  clarifié  avec 
33  ces  différents  ingrédiens  , celui  dans  lequel 
33  on  n’a  voit  employé  que  le  lait,  avoit  une 
33  fupériorité  évidente  fur  les  autres,  quant 
33  à la  couleur. 

33  Le  fucre  , après  avoir  fuffîfamment 
33  bouilli,  devient  grené  ; on  le  fait  fécher, 

33  on  le  rafine  , & on  le  convertit  en  pain. 

33  Les  diiférens  procédés  que  l’on  emploie 
p pour  le  faire  palier  par  ces  divers  états , 
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étant  les  mêmes  que  ceux  employés  dans 
les  manufactures  du  fucre  des  Indes  oc- 
cidentales, il  eft  inutile  de  les  décrire 

Depuis  bien  des  années,  des  centaines 


5>  de  familles  particulières  de  l’Etat  de  Newyork 


& de  la  Penfylvanie  , fe  préparent  tout  le 
^ fucre  néceflaire  pour  leur  confommat ion 
w annuelle  : on  parle  de  plufieuis  fa- 
milles qui  en  font  cent  , & deux  cents 

31)  1 

..  livres.  On  cite  un  homme  qui  en  a vendu 
„ fix  cents  livres,  faites  de  fes  propres  mains, 

✓V 


w dans  une  faifon. 

„ Il  ne  faut  pas  plus  de  fcience  pour  faire 
„ ce  fucre  que  pour  faire  du  favon  , du 
„ cidre,  delà  biere , de  la  choucroute  , &c. 
Or  , il  n’y  a pas  de  maifon  de  fermier  , 
dans  les  Etats-Unis,  où  l’on  ne  manufac- 
ture quelques-uns,  ou  tous  ces  objets. 
„ Les  chaudières  & les  autres  uftenliles  de 
la  cuifine  d’un  fermier  ferviront  , pour 
„ la  plupart,  à faire  le  fucre;  & le  tems  re- 
quis  pour  ce  travail,  ( fi  toutefois  tra- 
vail  eft  le  nom  qui  convient)  eft  dans  une 
, faifon  , où  il  eft  impoffible  aux  fermiers 
„ de  s’occuper  d’aucune  partie  de  l’agricul- 
3,  ture.  Sa  femme  & tous  les  enfans  au- 
deffus  de  dix  ans,  peuvent,  en  outre, 
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„ l’aider  dans  cette  occupation  ; car  le  plus 
35  foible  d’entr  eux  , peut  donner  autant  de 


3,  bcnence  (]u  un  homme  Joué  à cet  effet. 
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„ On  a fouvcnt  comparé  ce  fucre  avec 
celui  que  l’on  extrait  de  la  canne  à fucre  ; 
relativement  a fa  qualité  , à fon  prix  & h 
la  quantité  polbble  ci  probable  quil  en 
peut  être  fait  dans  les  Etats-Unis,  ce  que 
je  vais  confidérer  par  ordre. 

33  La  qualité.  Ce  fucre  eft  néceffairement 
meilleur  que  celui  qui  eft  fabriqué  dans 
les  ifles  : il  eft  préparé  dans  une  faifon 
où  il  n’exifte  pas  un  infecte  qui  puiffe  fe 
nourrir  avec  la  liqueur  , ou  mêler  avec 
elle  fes  excrétions,  & avant  qu'une  feule 
particule  de  pouffiere  , ou  du  fperme  des 
plantes  puiffent flotter  dans  l’air.  La  même 
obfervation  ne  peut  pas  être  appliquée  au 
fucre  des  Indes  Occidentales.  Les  infectes 
& les  vers  qui  vivent  de  ce  fucre  , & 
qui  enfuite  fe  mêlent  avec  lui,  tiennent 
une  grande  place  dans  une  nomenclature 
d’hiftoire  naturelle.  Je  ne  dirai  rien  des 
mains  qui  font  employées  pour  faire  le 
fucre  dans  les  ifles  ; ft  ce  n’eft  que  les 
hommes  qui  travaillent  pour  le  profit  ex- 
cl u üf  des  autres,  ne  font  pas  dans  h 
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„ merac  obligation  de  tenir  leurs  perfonnes 
„ propres  , lorfqu’iîs  font  employés  à cet 
ouvrage,  comme  les  hommes,  les  femmes 
& les  enfans  qui  travaillent  pour  leur 
propre  bénéfice,  &qui  ont  été  élevés  dans 

l’habitude  de  la  propreté. 

„ Le  fucre  d’érable  , diffout  dans  l’eau 
laifiant  une  moindre  quantité  de  fédiment, 
que  le  fucre  des  Jlles,  dans  le  même  état 
de  diiïolution , prouve  la  fupériorité  de 
w l’un  fur  l’autre,  pour  la  pureté. 

„ On  a fuppofé  que  le  fucre  derable 
„ n’étoit  pas  fi  fort  que  celui  des  ifies; 
„ je  foupçonne  que  les  expériences  iui  lef- 
„ quelles  on  fonde  cette  opinion  , n’ont  pas 
été  faites  avec  exactitude,  ou  bien  ont 
été  faites  avec  du  fucre  d’érable  , préparé 
d’une  maniéré  fale.  J’ai  examiné  une  égale 
quantité  des  deux  en  pefanteur,  grené 
-,  & en  pain  , dans  le  thé  d’Hyfon  & dans 
le  café;  ils  produifent  en  tout  le  même 
effet,  dans  les  circonftances  les  plus  mi- 
„ nutietifes  , qui  peuvent  affecter  le  goût 
„ ou  la  qualité  ; & je  ne  pus  pas  apper- 
cevoir  une  infériorité  de  force  dans  le 
„ fucre  d’érable.  Les  liqueurs  qui  décidèrent 
M cette  queftion  , furent  examinées  en  mêrqe 
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53  tems  par  Mr.  Alexandre  Hamilton , écuyer’ 
m fecrétaire  de  la  tréforerie  des  Etats-Unis* 

par  Mr.  Henry  Drinkcr  & plufieurs  dames  , 
35  qui  tous  furent  de  cette  opinion. 

'r>*  Pr*x-  Quiconque  confidere  que  le 
33  fucre  d érable  effc  obtenu  par  un  léger  tra- 
53  vail  de  la  famille  d’un  fermier,  & voit 
53  eniuite  ce  que  coûte  le  fucre  de  la  canne 
33  aux  Mes  , avant  d’arriver  à l’état  d’être 

” Porte  au  marché  , ne  peut  pas  balancer  à 
?3  croire,  que  le  fucre  d’érable  doit  être  ma- 
53  nufa&ure  a meilleur  marché. 

33  ? La  quantité.  Il  y a dans  les  feuls 
33  Etats  de  xv cwyork  & de  la  Venfyivanie , au 
,3  moins  dix  millions  d’acres  de  terre  , qui 
33  pi od uifen t 1 arbre  a fucre,  dans  la  propor- 
33  tion  de  trente  arbres  par  acre:  or,  en 
33  fuppofant  qu’il  n’y  a dans  chaque  famille  , 
33  que  trois  perfonnes  capables  de  travail, 

53  que  chaque  perfonne  pourra  foigner 
33  cent  cinquante  arbres  , & que  chaque  ar- 
33  bre  rendra  cinq  livres  de  fucre  dans  une 
33  fanon , le  produit  du  travail  de  6ooq 
;5  familles,  fera  de  1^,000,000  de  livres  de 
33  Ucre  , & en  accordant  que  les  habitans 
„ des  Etats-Unis  compofent  600,000  fa- 
**  ailles  , chacune  defquelles  confume  2,0 Q 
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„ livres  de  lucre  dans  l’année,  la  confom- 
„ mation  intérieure  fera  de  120,000,000,  ce 
„ qui  laifferoit  une  balance  de  i y, 000, 000 
„ de  livres  pour  l’exportation.  En  évaluant, 
j,  le  fucre  à 53  (1)  d’un  dollar  par  livre  , la 
5,  foir.me  économifée  pour  les  Etats-Unis, 

,,  feroit  de  3,000,000  de  dollars , oc  la  fourme 
?>  gagnée  de  1,000,000. 

Mais  le  bénéfice  de  l’érable  n ePc  pas 
„ reftreint  au  fucre  : il  donne  la  nielafle  la 
plus  agréable,  & un  excellent  vinaigre. 
La  liqueur  propre  pour  ces  objets,  coule 
après  que  celle  qui  donne  le  fucre  a achevé 
” fa  période.  Si  bien  que  les  travaux  , par 
” les  différeras  procédés  quelle  exige  , fe  fuc- 
cédant,  l’un  ne  nuit  pas  à l’autre.  La  me- 
” laffe  peut  être  la  bafe  d’une  biere  agréable 

pour  l’été. 

Un  verger,  compofé  de  deux  cents  éra- 
bles, plantés  aux  environs  dune  ferme, 
rendra  plus  qu’une  même  quantité  d arbres 
,,  plantés  à une  grande  difhnce  du  marche. 
Un  arbre  venu  fpontanément  dans  les 
bois,  rend,  chaque  année  , cinq  livres  de 

53 

\ 
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(x)  Six  fols  de  Penfylvanie. 


•StS*  i 


joz  De  V érable  à fucre. 

« fucre.  Si  une  plus  grande  expofition  aux 
* rayons  du  foleij , a le  même  effet  fur  le- 
3,  rable  que  fur  les  autres  arbres,  on  doit 
” obtenir  une  plus  grande  quantité  de  fucre 
53  de  ceux  qui  font  plantés  dans  un  verger: 
53  en  fuppofant  que  chaque  arbre  rendra 
33  feulement  fept  livres  , alors  deux  cents 
33  aibres  donneront  iqoo  livres  de  fucre  ; 
33  & déduiiant  zoo  livres  pour  Ja  confom- 
33  mation  intérieure  de  Ja  famille,  il  en  ref- 
23  tera  îaoo  pour  vendre,  Jefquelles  étant 
33  vendues  a ^ de  dol-lars  , donneront  au 
23  fermier  un  profit  annuel  de  8 o dollars  ; 

33  mais  ii  l’on  découvroit  que  fombre  de 
23  1 eraoie  ne  nuit  pas  plus  au  grain  qu'au 
33  gazon  , alors  on  pourroit  doubler  & tri- 
33  pler  la  quantité  des  érables  , & le  profit 
33  augmenteroit  en  proportion. 

>3  II  eft  a defirer  que  les  colons,  qui  font 
33  des  défrichemens , épargnent  l'érable  à 
53  fucre.  On  dit  que  lorfqu’ils  font  ifolés  , 

33  ils  font  expofés  à être  renverfés  par  le  vent  : 

-3  pour  obvier  à cet  inconvénient  , il  fera 
33  feulement  néceflaire  de  couper  quelques- 
33  unes  ue  leurs  branches,  pour  changer 
33  leur  centre  de  gravité  , & pour  laiffer  aux 
-3  grands  vents  un  paffage  libre  à travers 
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' l’arbre  : les  érables,  plantés  en  verger , ne 

33 


feront  pas  expofés  aux  mêmes  niques.  », 


IS  n’y  a rien  à ajouter  à la  (implicite  &a 
la  vérité  de  ce  récit.  Gnon  qu  après  l’avoir 
lu  , l’on  doit  non-feulement  deGrer  qu  mi 
tel  arbre  foit  traité  avec  foin,  mais  cjuil  foit 
refpeété  & vénéré.  Le  gouvernement  des 
Etats-Unis  s’honoreroit , h,  en  faveur  ce  Ihu- 
inanité,  & en  confirmation  de  fes  principes 
contre  l’efclavage  , il  faifoit  une  loi  qui  dé- 
fendît d’abattre  les  érables  à fuerc , fous 
peine  d’une  amende  févère,  dont  le  produit 
ferait  mis  à la  difpo&tion  des  directeurs  des 
établiffemens  en  faveur  des  Nègres  déjà  li- 
bres, ou  que  l’on  prépare  à le  devenir. 

Je  crois  cependant  devoir  donner  ici  le 
détail  ries  inftrumens  qui  font  néceffaircs 
pour  cet  intéreffant  ouvrage  , leurs  defciip- 
tions  & leur  prix  coûtant.  On  efl  déjà  recom- 
penfé  de  la  peine  que  l’on  peut  avoir  a 
recueillir  des  renfeignemens , qui  doivent 
devenir  fi  précieux,  dès  le  moment  qu’on 
ies  a trouvés. 

Piaft. 

Des  chaudières  de  la  capacité  de  i S 

^allons  , & des  écumones  ce  tio.s  pied 
£>  7 
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de  longueur.  Une  chaudière  & fou  Piaft4 
écumoire. 

Des  cuilheres  de  fer,  avec  un  manche 
qui  puiffe  à volonté  être  allongé  avec 
un  morceau  de  bois,  & des  bols  pour 
tranfvafer  le  fyrop  d’une  chaudière  à 

1 autre Une  cuillère  & un  bol.  5 

Des  tarières,  du  diamètre  d’un  demi 
pouce , de  trois  quarts  & d’un  pouce  , 
pour  percer  le  s arbres,  ce  qui  eft  pré- 
férable à J’entaille  faite  avec  la  hache. 

Des  fceaux  pour  recueillir  la  liqueur; 
un  morceau  de  planche  de  forme  ronde 
pour  empêcher  la  liqueur  de  s’extrava- 
fe*  ? & la  balance  pour  en  porter  deux. 

Deux  fceaux  & une  balance.  o 

Dls  cuves  de  la  capacité  d’environ  i ç 
gallons  , pour  recevoir  le  fyrop  en  ] o- 
tant  de  defius  le  feu,  lorfqu’il  file  entre 

le  pouce  & le  doigt.  -,  Une  chaudière 
fervira  à cet  ufage.  g 

Des  auges  de  bois  , contenant  trois 
gallons  , pour  recevoir  J a liqueur  Jorf* 
qu  elle  coule  de  1 arbre.  Il  faut  faire 
ces  auges  avec  du  frêne,  ou  du  tremble, 
ou  c.u  pin,  ou  du  peuplier;  mais  ja- 
mais avec  du  chêne  ou  du  noyer, 

ces 
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ces  deux  bois  colorant  défagréablemetit 
la  liqueur  , & donnant  au  fucre  un 
goût  déplaifant.  Un  feul  homme  qui 
en  a l’habitude  , peut  dans  un  jour  pré- 
parer vingt  auges  telles  qu’il  les  faut,  en 
coupant  lui-même  le  bois.  — Cent  auges. 

Des  grandes  auges  , là  où  on  ne  peut 
pas  avoir  de  grands  cuviers , ce  qui 
eft  en  général  le  cas  dans  un  pays  nou- 
veau. On  peut  faire  ces  auges  de  pin 
blanc  , creufé  comme-  une  crèche  , ou 
comme  un  canot  : ces  auges  doivent 
être  placées  à une  diftance  convena- 
ble du  fourneau,  dans  une  place  fraî- 
che & couverte  , pour  garantir  la  li- 
queur de  la  pluie  , de  la  neige  , &c 4 
On  étendra  fur  ces  auges  des  linges  ou 
des  draps  fixés  de  telle  maniéré  , que  la 
liqueur  apportée  avec  les  fceaux  puifTe 
filtrer  à travers.  — Une  telle  auge. 

Des  murs  & des  hangars  pour  garan- 
tir tout  le  procédé  , des  injures  de  l’air  , 
& fauver  les  cendres  , &c.  coûteront , 
pour  fix  fournaux. 

Des  moules  pour  le  fucre.  Ils  doi- 
vent être  faits  avec  du  bois  fec,  ou 

avec  tel  autre  bois  qui  ne  donne  au* 
Tome  IL  V 
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cnn  mauvais  goût  au  fucre  , pour  fup- 
plcer  les  moules  de  terre , dont  ou 
fe  fert  dans  les  îles  : on  leur  donne  la 
forme  d une  tremie  de  moulin5,  27  pou- 
ces de  longueur,  12  de  largeur,  avec 
un  trou  du  diamètre  d’un  pouce  , dans 
La  partie  inférieure  , que  l’on  placera 
fur  une  planche  percée  , où  ils  pourront 
entrer  a moitié.  Six  coûteront  J 

Des  tuyaux  pour  projeéler  la  liqueur 
hors  de  l’arbre.  Trois  cents  coûteront  4 
Des  gouttières  & des  auges  étroites  , 
pour  être  fixées  fous  les  moules  , en 
talu  , leurs  parties  inférieures  entrant 
dans  des  tonneaux  couverts  ou  autres 
vaiffeaux , afin  que,  quand  le  tampon 
du  moule  effc  ôté,  ce  qui  doit  être  fait 
vingt-quatre  heures  après  qu’il  a été 
mis,  la  melaffe  qui  fort  des  moules 
puiffe  tomber  dans  ces  gouttières,  & 
de  là  palier  aufïi-tôt  dans  les  vaiffeaux 
couverts  , qui  feroient  expofés  à la 
poüfïiere  ou  à la  malpropreté  , sfifs 
n’a  voient  pas  de  couvercle. 

Les  piqueurs.  Ce  font  des  bâtons 
de  1 2 pouces  de  longueur,  d’un  demi 
pouce  de  diamètre  à un  bout , & ta  il- 
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lés  en  pointe  de  l’autre.  Quand  on  ne 

peut  pas  les  faire  avec  dü  fer,  on  les 

fait  avec  du  bois  dur.  Quelques'heures 

après  que  les  moules  font  débouchés^ 

on  remue  là  melaffe  avec  ces  piqueurs, 

pour  la  faire  palier. 

Tels  font  les  inftrumèns  requis  pour 

manufacturer  le  fucre  d erable.  On  leur 

a donné  un  prix  à tous,  mais  le  fait 

eft  qu’il  n’y  a de  fournis  a 1 achat  que 

les  chaudières  , & tout  ce  qui  n eft  pas 

de  bois.  La  totalité  de  la  dépenfe  ne 

" ' «" 

peut  donc  pas  s’élever  bien  haut.  S * $ 

On  n’a  donné  le  prix  que  des  unîtes  dans 
chaque  objet,  ce  qui  fuffit  pour  favoir  ce 
qu’il  en  couteroit  fi  l’on  vouloit  faire  une 
grande  exploitation  d’érable  , & avoir  une 
quantité  de  fourneaux  proportionnée. 

11  réfulte  de  l’experience  que  l’on  a déjà 
fur  la  nature  du  fucre  d’érable,  fur  la  quan- 
tité que  chaque  arbre  peut  en  rendre,  fur  la 
maniéré  de  porter  la  liqueur  à l’état  de  çrif- 
tallifation  , & fur  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  le  multiplier  , que  les  Etats-Unis  four- 
niront tout  l’univers  de  cette  précieufe  dén- 
iée 3 à meilleur  marché  que  les  îles,  parce 

V z 
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^uc  100,000  acres  confacres  a cette  pro. 
ciLchon  ?r  fourniront  fuffîfamment  de  quoi 
pourvoir  à toutes  les  provifions  de  l’Europe 
& de  1 Amérique  ; & fi  une  quantité  double 
de  teriein  c toi t néceffaire  pour  la  propor- 
tion des  befoins  & des  demandes  , ce  ne 
leroit  qu’une  augmentation  de  bénéfices  in- 
calculables  pour  les  Etats  Unis. 

Cet  arbre  efl  le  meilleur  argument  qui 
ait  été  fait  fur  la  liberté  des  Neutres  ; il  ré- 
pond  a tout  , parce  qu’en  faifant  baiffer  le 
prix  du  fucre,  il  pulvérifera  les  faux  rai« 
fonnemens  des  planteurs  des  îles,  & les  fera 
renoncer  à une  culture,  dont  le  réfultat 
n aura  plus  de  proportion  avec  les  avances 
qu  il  faut  faire  , & avec  les  dangers  auxquels- 
elle  expofe  ceux  qui  s'y  livrent  ; ou  bien  on 
cultivera  la  canne  à fucre  aux  îles  occiden- 
tales , comme  elle  efl:  cultivée  dans  les  Indes 
orientales,  d’où  elle  fut  tranfportée  à file  de 
IVIadc  re  , & de  là  tranfplantée  dans  les  An- 
tilles. D ans  le  Bengale  , fur  la  côte  de  Ma- 
labar , aux  environs  de  Batavia , le  travail 
de  la  canne  efl;  entièrement  fait  par  des 
hommes  libres  ; mais  il  eft  divifé  en  trois 
périodes  , & chaque  période  a fes  ouvriers 
particuliers  ; de  forte  que  , s’il  pou  voit  y 
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avoir  du  danger  , il  eft  partage  entre  trois 
Iiommes  différens  , qui  veulent  bien  le  cou- 
rir par  entreprjfe  , & qui  n ont  point  à fe 
plaindre,  dès  lors  qu  on  les  paye  le  prix 

convenu. 
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CHAPITRE  XXX. 

Du  régné  minéral. 
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& la  fource  brûlante  en  Virginie.  — — “ T ’ioii  a 

deux. Fontaines  à Siphon. Sources fa.ccs 

du  Kentucki.  Du  Territoire  de  l’oueft. 

arbre  curieux  en  Géorgie. 


JILjES  grandes  chaînes  de  montagnes  , appel 
lées  communément  les  Allegamjs , qui  traver- 
fent  prefque  tous  les  Etats-Unis  du  Sud  ait 
Nord,  divifent  leur  fol  en  deux  fedions  , qui 
ont  des  caraéteres  fi  différens,  qu  il  ePc  mi- 
poPfible  de  ne  pas  en  être  frappe  , & de  les 
confondre  enfemble. 

La  partie  à loueft  de  ces  montagnes , offre 
i’.alun  , le  vitriol  & tous  les  minéraux  en 
abondance  , dans  une  direction  honfontale; 
mais  les  métaux  de  toute  efpece  y font  fi 
rares , que  l’on  pourroit  dire  qu’il  n’y  en  a 
point.  Du  côté  de  Feft,  au  contraire , tous 
les  métaux  font  communs,  & prefque  à de- 
couvert;  mais  dans  une  direction  & des  litua- 
tiens  peu  naturelles:  on  y trouve  peu  de 

minéraux. 

' Les  naturalises  ont  exercé  leur  imagina- 
tion pour  découvrir  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes ; ils  fe  font  confondus  en  conjeétures  : 
cc  n’eft  point  ici  le  lieu  de  les  juger , ni  de  les 
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fuivre  dans  cette  carrière  douteufc  : je  dois 

jne  renfermer  dans  les  faits. 

L’image  du  défordre,  dans  ce  régné  delà 
nature  , qui  fe  préfente  par-tout  entre  la  mer 
& les  montagnes,  femble  indiquer  que  cette 
pait.e  a moi  une  commotion  qui  a enfeveli 
dans  une  grande  profondeur  ce  que  la  na- 
ture place  généralement  près  de  la  furface  de 
]a  terre,  & a porté  vers  fa  furface,  ce  qui 
pa!  fa  gravité  , ne  doit  occuper  que  fes  en. 
trailles.  L’abfence  prefque  totale  des  miné- 
iaux  explique  furCifa  tin  ment  le  phénomène 
de  Ici  pi  éfence  des  me  Unix  dans  1 irrégularité 
la  plus  marquée. 

X_/  p e éta  cle  de  la  nature  dans  la  partie  de 
loueft,  qui  préfente  les  corps  les  plus  légers 
immédiatement  au-defTous  de  la  furface  de1 
ia  terre,  6c  dans  des  couches  honfontales, 
doit , par  le  contraffe  avec  ce  qui  eft  obfervé 
dans  la  partie  de  l’Effc , faire  foupçonner  qu’il 

n y a pas  eu  de  commotion  qui  ait  inverti 
l’ordre. 

Il  y a trop  peu  de  pays  découvert , dans 
3 une  & dans  l’autre  partie,  pour  que  l’on 
puiiie  connaître  déjà  tous  les  effets  de  ces 
deux  pnénomenes  : néanmoins  la  proportion 
ee  ce  qui  e/l  connu  ; mène  k croire  qt ie  la 
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Providence  a abondamment  pourvu  de  tout 
les  Etats-Unis  : d’abord  par  fa  main  créatrice; 
enfuite  par  un  fécond  ouvrage  de  b.enfa,- 
fance,  en  portant!  vers  la  furface  e a terre  ’ 
dans  la  moitié  de  leur  territoire , ce  qui  cou 
trop  de  peine  , & fouvent  trop  d’inhumam  e 
pour  aller  chercher  dans  fes  entrai  es 
laiffant  l’autre  moitié  dans  l’état  naturel 

Nous  déferons  en  deux  paragraphes  1 ap. 
perçu  que  nous  voulons  donner  fur  cette 
partie  intéreffante  du  tableau  des  Etats-Unis. 
Dans  le  premier,  nous  clafferons  les  rmnes 
& les  foffiles;  & dans  k fécond,  les  eaux 

minérales. 

jjcs  mines  & foffiles. 


Depuis  long  - tems  on  connoit  clans  ic 
MaJJadwfett  une  mine  de  fer  magnétique  , 
mais  elle  n’eft  pas  exploitée.  Les  mines  oc 
fer  de  plomb  , de  cuivre  , la  terre  calcaire 
& les  terres  colorantes  y font  très-communes. 
On  trouve  auffi  dans  la  province  de  Main 
une  pierre  qui  donne  la  couperofe  & le  foufre. 

Il  y a dans  le  ConneÛicutt , & fur-tout oans 
je  voifmage  de  la  riviere  de  ce  nom  , des 
mines  de  plomb  & de  fer  en  abondance,  des 
ruines  de  cuivre,  d’acier,  de  criftaux  de  plu- 
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fieurs  couleurs , du  zink  & autres  denfi.mé- 

taux,  du  talk  & autres  foffifies. 

Lyans  I Etat  de  Ntwyork  , il  y a une  mine 
d argent  qui  donne  J argent  natif,  des  mines 
de  fei  en  grande  quantité,  des  mines  de  cui- 
vre, de  plomb  , des  criftaux  de  différentes 
efpeces  & couleurs  , de  la  terre  calcaire  , du 
plâtre,  du  talx  , des  osbeftes  & autres  foffi- 

*cs  ? une  forte  de  pierre  noire  qui  fe  vitrifie 
a chaleur  modérée. 

' L Etat  de  JerJey  a une  quantité  étonnante 
de  mines  ce  fer,  qui  fe  montrent  d’elles- 
memes  fur  les  montagnes  du  comté  de  Som- 
rfiLt  fct , Cv  dont  plufieurs  font  en  état  d’ex» 
ploitation. 

Dans  la  Pcnfylvcinic  , il  y a un  grand  nom- 
bre de  mines  de  fer  connues,  dont  huit  font 
exploitées  : il  y a auffi  des  mines  de  plomb 
& de  charbon. 

La  Virginie  pofféde  en  mines  de  fer  une  ri- 
che (Te  incalculable  : celles  qui  font  exploi- 
tées donnent  un  métal  incomparablement 
plus  dur  que  le  fer  des  mines  plus  au  Nord. 
Elle  a auffi  des  mines  de  plomb  & de  cuivre, 
des  mines  de  charbon  d’une  qualité  excel- 
lente : les  améthiftes  n’y  font  pas  rares  ; le$ 
Cjriftaux  y font  communs. 
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Le  Kentücki  eft  reconnu  pour  contenir 
beaucoup  de  mines  de  fer,  de  cuivre,  ce 
plomb  , de  charbon , d’alun  & de  coupe- 

rofe. 

Le  territoire  de  l’Oueft  offre  encore  une 
plus  grande  quantité  de  mines  de  la  meme 
efpece  que  le  Kcntucki.  Mais  il  y a de  p u 
une  mine  d’argent,  beaucoup  de  terre  ca - 
caire  de  la  pierre  de  taille , de  la  terre 
glaife,  bleue,  jaune  & blanche, 

plus  grande  abondance. 

Il  n’eft  pas  fait  mention,  dans  les  livres 

confacrés  à l’hiftoire  des  Etats-Unis  qui  y 
ait  nulle  part  des  volcans , ni  que  1 on  ai 
trouvé  des  lignes  de  volcans /teints^ 
n’eft  dans  l’île  de  Marihas-vinc-yard  ; a 1 ex- 
trémité de  l’île  du  côté  de  l’Eft,  d y a une 
montagne  formée  de  terres  de  différentes  cou- 
leurs • il  y a au  fommet  une  cavité  qui  a 
l’apparence  du  cratere  d’un  volcan  ; mais 
on  n’a  aucune  tradition  relative  a fon  exi  - 

tence  (l). 

■ s)  Les  Indiens  ne  favent  à ce  fujet  qu’une  hif- 
toire  ridicule.  Ils  racontent  qu’à  l’arrivée  des  Eu- 
ropéens , cette  montagne  étoit  la  demeure,  d’une 
déeffe  qui  s'appelait  Manshop  , laquelle  avoit  1 ha- 
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Mr-  J^STon  rapporte  qu’on  a apperçu  «ne 
fubfiance  femblable  à la  pierre-ponce  , flot- 
tant fur  les  eaux  du  MiJJIJJlppi , ce  qui  avoic 

raie  conjecturer  qu’il  y avoit  quelque  volcan 
éteint  fur  les  bords  de  ce  fleuve,  ou  fur  les 
bords  des  nvieres  qu’il  reçoit  dans  fon  cours; 
mais  ,1  ajoute  , qu’il  eft  probable  qu’il  y a 
«ne  erreur  fur  le  fait  de  la  qualité  de  la  fubf- 

tanc"'  ’ Paice  que,  d après  fes  obfervations , 
ce  volcan  exiftant,  ou  éteint,  ne  pourroit 
fe  trouver  que  dans  les  montagnes  qui  fépa- 
rent  le  golfe  du  Mexique  , de  la  mer  du  Sud, 
oc  il  efl;  parfaitement  inconnu.  D’ailleurs  , 
exifteroit-il  que,  dans  cette  fuppofition  , il 
ne  fe  trouverait  pas , à beaucoup  près  , dans 
le  territoire  des  Etats-Unis. 


bitude  de  fe  promener  fur  les  rochers  , & de  def- 
c en  dre  jaiqu’à  la  mer , où  elle  prenoit  ordinaire- 
ment’  Pour  s’amufer  , une  baleine  qu’elle  faifoit 
rôtir  fur  les  charbons  du  volcan  : elle  invitoit 
quelquefois  des  Indiens  à fa  table  , & ceux-ci,  par 
reçonnoifiance  , étoient  en  ufage  de  lui  offrir  toute 
la  récolte  de  tabac,  ce  qui  fuffifoit  à peine  pour 
remplir  fa  pipe.  Lorfqu’elle  avoit  fini  de  fumer, 
eue  fecouoit  les  cendres  du  tabac  dans  la  mer, 
arec  lefquçlles  s’eft  formée  i’jje  de  Naatuhct. 
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Il  y a dans  le  Conneflicutt , à Stafford  , U-iê 
fource  d’eau  - minérale  anti  - fcorbutique , & 
très-bonne  contre  les  maladies  de  la  peau  , ' 
Guilford , une  fource  dont  1 eau  fépaiée 
fontaine  s’évapore  précipitamment,  & m , 
à travers  le  bouchon,  lorfqu’elle  eft enfermce 

dans  une  bouteille. 

Le  crique  de  Kagadoroffora  forme  un  marais 
près  de  Saratoga  , dans  l’Etat  de  Navyork , où 
fe  trouvent  neuf  fources  d’eaux-minérales  , 
qui  toutes  ont  les  mêmes  qualités  acides,. 
& exhalent  un  air  carbonique  , qui  peut  les 
faire  comparer,  à jufte.  titre  , à la  fameufe- 
grotte  du  chien:  cette  opinion  eft  confirmée 
par  l’expérience  répétée  de  l’aéhon  de  cet  air 

fur  les  animaux. 

Les  neuf  fources  font  toujours  dans  un 
bouillonnement  qui  reffemble  à une  ébuli- 
tion  caufée  par  un  grand  feu;  cependant 
elles  font  toutes  extrêmement  froides.  Une 
feule,  c’e  fl:  da  plus  confidérabie , offre  tous 
les  ans,  au  commencement  de  l’été  , un  phé- 
nomène particulier  ; elle  jaillit  en  forme  de 
pyramide  jufqu’à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
pieds.  La  chimie  , en  faifant  l’analyfe  de  cette 
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eau  , aura  auffi  à nous  expliquer  comment 

cette  eau  fe  criftaUife , à l’ouverture  des 

ources  d’une  maniéré  fi  dure,  quelle  ref- 
iemble  a un  rocher. 

Cette  eau  produit  dans  l’eftomac  l’effet  de 
emetique  ; elle  n’eft  point  défagréable  au 
goût;  elle  monte  à la  tête  comme  les  liqueurs 
en  fermentation  , telles  que  la  biere , le  vin 
de  Champagne,  &c. 


L’Etat  de  Jerfcy  a des  eaux  minérales  en 
proportion  avec  fes  mines,  c’elU-dire , qu’il 
en  a en  grande  quantité  : celles  des  comtés  de 
M°rns  & de  Hantcrdon , font  très-fréquentées 
par  les  malades.  Il  y a dans  le  territoire  d'Ha- 
novre plufieurs  puits  fujets  au  flux  & reflux, 

quoiqu’il  cent  milles  de  diftance  de  la  mer' 
en  droite  ligne. 

Ï1  ny  a point  encore  de  fource  d’eau-mi- 
«érale  connue  dans  la  Penfylvanie.  Il  y a près 
de  Reading  une  fource  d eau-vive  qui  forme' 
un  baflîn  de  cent  pieds  quarrés  ; on  parle  de 
la  qualité  excellente  des  poiffons  qu’elle  nour- 
rit, & point  du  tout  de  fes  qualités  médici- 
nales , mais  il  y a en  Penfylvanie  un  crique 
qui  a fon  embouchure  dans  la  riviere  des 
Megan  y s , que  1 on  appelle  le  crique  huileux  :• 
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en  effet,  on  recueille  k fa  fource  une  efpecc 

d’huile  qui  reffemble  au  gou  ion  e 
bade.  On  a l’expérience  que  ce  corps  g 
eft  un  bon  remede  contre  les  douleurs  r hu- 
matifmales , & l’eau  du  crique  cft  une  me 

cine  douce. 

Aux  environs  de  la  riviere  James  en  »- 
ginie  , il  y a deux  fources  d’eau  - minérale 
à peu  de  diftance  l’une  de  1 autre  : elles  fonu 
très-fréquentées  par  les  infirmes:  l’une  eft 
appellée  la  fource  chaude , elle  eft  fulphu- 
jeufe,  & noircit  l’argent  ; elle  foulage  les  dou- 
leurs de  rhumatifme  : l’autre  a le  nom  de 
fource  brûlante  : on  prétend  quelle  a été  au- 
trefois d’une  chaleur  à cuire  un  œuf.  11  y a 
auffi  dans  cet  Etat  des  fources  médicinales 
au  pied  des  Allcganys  , fur  le  Potomach , & 

dans  le  comté  de  Lotnfe . 

Un  phénomène  très  - curieux  , eft  un  trou 
qui  eft  à très-peu  de  diftance  de  la  riviere 
Elk  , lequel  pourroit  contenir  cent-cinquante 
pintes  d’eau  : il  en  fort  conftamment  une 
vapeur  bitumineufe,  par  un  courant  fi  rapide, 
que  le  fable  qui  eft  a fon  onnce  cft  toujours 
dans  un  mouvement  qui  reffemble  à une 
ébulition.  Lorfque  l’on  met  une  bougie  allu- 
wiée  dans  le  courant  de  la  vapeur,  la  flamme 
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s enfle,  & décrit  une  colonne  de  dix-huit 
ponces  de  diamètre,  fur  environ  fix  pieds 
de  hauteur  : ce  phénomène  dure  vingt  mi- 
nutes, plus  ou  moins.  La  combuftion  pro- 

uit  une  odeur  qui  frappe  l’odorat  comme 
1 acide  carbonique. 

Il  y a en  Virginie  trois  fontaines  à fiphon  , 
«lui  ont  des  intermittences  journalières. 

Le  Kcntucki  eft  fameux  par  fes  fources  & 
fes  puits  d’eau-fa lée.  Les  fahnes  qu’on  a éta- 
bh  a leur  portée  fourniflent  de  feî  une 
partie  de  la  Virginie,  & Je  pays  des  Illinois: 

1 eau  en  eft  plus  falée  que  celle  de  la  mer. 

Il  y a des  fources  bitumineufes , dont 
l’eau  brûle  comme  de  l’huile  près  de  la 
riviere  verte . 


En  Géorgie  , la  nature  s’eft  plue  à faire 
fortir  d’un  arbre  une  fource  médicinale 
d’une  grande  efficacité  contre  le  feorbut, 
les  écrouelles  , les  maladies  de  confomption, 
la  goûte  & toutes  les  maladies  du  fang. 
L’intérieur  de  l’arbre  eft  couvert  d’une  cou- 
che defel  de  nître  de  lepaifleur  d’un  pouce, 
& les  feuilles  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  la  fource  , font  imprégnées  d’une  fubf- 
tance  auffi  blanche  que  la  neige.  Cet  arbre 

curieux  aux  environs  de  Washington. 
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E titre  de  1 ouvrage  n’a  pu  donner  à au- 
cun de  mes  lecteurs,  1 idée  qu’il  trouverait r 
dans  fon  développement , un  traité  complet 
fur  le  régné  animal  : perfohne  ne  fera  donc 
cto  une  de  trouver  un  titre  auili  pompeux 
que  celui  de  ce  chapitre,  réduit  dans  des 
bornes  très-étroites.  C’eft-à-  dire  , que  m’eu- 
rapportant,  pour  les  animaux  qui  font  com- 
muns aux  deux  continens  3 à ce  qu’en  ont 
écrit  tant  d’auteurs  célébrés,  je  11e  parlerai 
que  de  quelques-uns  qui  font  particuliers  aux 
Etats-Unis  , encore  ne  le  ferai  -je  que  très- 
fuecintement  , & par  maniéré  d’indication. 

i\lr.  de  Buffon  avoit  penfe  que  les  animaux 
de  l’Amérique  étoient,  fous  tous  les  rap~ 
ports  , inférieurs  aux  animaux  de  lancier* 
continent  : il  prétendit  que,  dans  le  nouveau 
comment,  la  nature  avoit  une  tendance  à 
ppauvrir  fes  productions.  Mr.  l’ abbé  RaynaJ, 
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qui  s’eft  retraclé  depuis , avoit  applique  cette 
théorie  aux  hommes  tranfplantés  d Europe  ÿ 
mais  IVlr.  JffferJfon  a répondu  a 1 un  ex  à. 
l’autre  , en  pulvérifant  la  théorie  , non-feule- 
ment par  la  preuve  négative  , prue  de  la 
courte  exiftence  des  Européens  iur  ce  conti- 
nent, dans  cet  état  de  tranquillité  qui  favori fe 
les  fciences,  & fait  éclorre  les  génies;  mais 
encore  par  la  preuve  pofitive  , en  montrant 
aii^doie;t  les  hommes  célébrés  , dont  la  mé- 

L/ 

moire  ne  pourra  jamais  être  perdue,  ffashing - 
ton  pour  la  guerre,  Franklin  pour  la  phy- 
sique & la  politique  , Kittenhoufc  pour  faf- 
tronomie.  JejftrJJon  met  enfuite  toutes  les 
probabilités  pour  l’avenir  en  faveur  des  Etats- 
Unis,  par  le  rapprochement  fimple  des  noms 
d’Homère,  de  Virgile,  de  Racine,  de  Sha- 
kefpear,  du  nombre  d’années  que  la  Grece , 
Rome,  la  France  & l’Angleterre  ont  em- 
ployé pour  produire  ces  grands  hommes. 

Quant  à la  malle  du  peuple  , il  feroit  dit 
ficile  de  foutenir  , & fur  tout , de  le  prouver 9 
que  le  peuple  des  Etats-Unis  a une  tendance 
vers  rappauvriffement  dans  fes  facultés  mo- 
rales , lorfque  , prefque  dans  le  même  i lif- 
tant 5 il  vient  de  faire  preuve  des  deux  qua- 
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defircr  de  trouver  dans  un  peuple  à qui  ou 
voudroit  donner  une  épithete  flatteufe. 
1°.  Il  a,  dans  le  cours  d’une  guerre  longue , 
fatiguante  & défaftreufe  , montré  le  courage 
le  plus  ferme  , la  patience  la  plus  confiante, 
& il  ne  s ert  pas  plaint  du  prix  auquel  il 
avoit  acheté  la  paix  : il  eft  retourné  a fa 
charrue  & à fes  outils  , & il  a réparé  fes 

pertes.  2°.  Il  eût  pu  être  mécontent  & pro- 
fiter de  l’anarchie  qui  régna  pendant  quel- 
ques années  : il  a fait  le  contraire  : il  a eu 
k fentiment  de  fon  indépendance  : il  a atta- 
qué l’anarchie  par  la  raifon  : & fans  trouble  , 
fans  dérangement  & fans  perte  de  tems  > il 
l’a  enchaînée  aux  pieds  d’un  gouvernement 
fédératif. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  hommes  qui 
fe  font  diftingués  dans  la  littérature,  & qui 
ont  fait  des  bons  livres  ; ils  pourraient  n’être 
que  des  exceptions  5 mais  qu’on  life  les  tran- 
fa  étions  des  académies  de  Bqfton  & de  Phila- 
delphie , on  y trouvera  des  mémoires  excel- 
lcns  & des  penfées  fublimes  , qui  font  des 
preuves  journalières  de  la  non-difîblution  ; 
& en  cela  il  n’y  a rien  d’étonnant.  La  perf- 
pective  de  la  profpérité  des  Etats-Unis,  doit 
exciter  un  grand  enthoufxafme  chez  un 
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peuple  qui . fc  dit  : c’eft  moi  qui  l’ai  créée  ; 

OU  qui  S’en  cro.t  le  mioiftre  né.  Ce  pomt 
fixe  toutes  les  imaginations , & exalte  toutes 

les  âmes  , avec  d’autant  plus  defacdue  que 

rieune  peut  les  diftraire;  car  apres  !es  tdces 
d’intérêt  particulier,  que  les  lolbldks  , 
hommes  nournffent  par  tout,  & q««  > 11  ‘ ’ 

moins  font  violemment  combattues  pat  cet 

efprit  public  , il  n’y  a , dans  un  gouverne- 
ment tel  que  celui  des  Etais- Un,,  que 
l'ambition  de  coopérer  au  bonheur  de  fon 
pays  , qui  puiffe  occuper.  Cette  tendance 
vers  l’enthouüafme  , jette  fur  tous  les  ou- 
vrao-es  qui  fortent  du  cerveau  des  hab.tans 
des°  Etats -Unis  de  l’Amérique  , la  couleur 
générale  du  génie  qui  plane  fur  cette,  con- 
trée & qm,  aux  yeux  de  la  porter, te,  in- 
dépendamment des  dates  , fera  dans  le  ta- 
bleau de  la  littérature  & de  l lufto.re,  1 effet 
de  cette  magie  de  peinture,  qui  fait  recon- 
noître  & claffer  tous  les  ouvrages  d une  meme 

ç c o 1 ç » 

C’eft  une  vérité  de  fait , que  les  lrabitans 
df=s  Etats-Unis  ont  un  talent  décide  pour  les 
arts  mécaniques:  ce  talent  fe  prononce  tous 
les  jours  dans  des  inventions  relatives  aux 
fcienc.es,  aux  manufactures  , a la  naviga- 
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tion,  aux  métiers  & à l’agriculture.  C’eft 
aux  Etats-Unis  de  l’Amérique  que  l’on  doit 
planétaire  , le  fourneau  & J’inftrumcnt 
pour  prendre  le  niveau  de  Rittenhoufex  — 
Je  conducteur  électrique , la  cheminée  & la 
machine  cledrique  négative  & pofitive  de 
Frankuri  . — - le  cadran  de  Godfrey  , connu 
fous  le  nom  de  cadran  de  Hadley  : _ le  ba- 
teau  qui,  fans  rames  ni  voiles,  fait  f,  6 & 
t milles  par  heure , contre  le  vent  , Je  cou- 
rant & la  marée,  dont  Ramfay  & Ficht  fe  dif- 
putent  1 invention  : — • la  baguette  du  pen- 
dule de  Leslie:  — le bateau  pour  la  pêche  de 
la  baleine  , appelle  le  bateau  de  la  Nouvelle 
Angleterre  : — la  machine  de  Salfom  pour  cou- 
per les  doux  . une  nouvelle  conltruétion 
de  navire  : — des  nouveaux  moulins  à farine: 
— une  nouvelle  machine  pour  tirer  des  fils 
oe  fei  , Si  d aut;  es  métaux  : — Ja  charette 
de  Philadelphie  avec  un  plan  incliné  : — Ja 
machine  de  Maffon  pour  éteindre  le  feu  : — 
une  maniéré  de  monter  les  horloges  par  le 
vent  & par  l’air,  de  Hanks:  — Ja  machine 
à'Anderfon  pour  battre  le  bled  , & plufieurs 
autres  machines  à l’ufage  des  manufactures, 
pool  carder,  filer,  vanner.  Sic. 

■Enfin  , fans  entrer  dans  aucun  détail  fur 
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parce  que  les  auteurs  vivent  encore  }1  o* 
peut  dire  que  Natlianicl  Green,  Hen.y 
Benjamin  Lincoln  , Ricard  Montgomery  , Putnam 
& Gates,  dans  l’art  de  la  guerre  : Samuel  Adam, 
Jean  Jay  , Thomas  JefferJJon  , MadiJJon  ; Alcxan  ,rc 
Hanülton  , dans  la  politique  : Jean  Bcrtram  . 

Humphrey  Marsh  , ' fir/Jfcnep  & 

Grecnway  , dans  la  botanique  t 

Earnfay  , dans  l’hiftoHre  : Kopkinjon  , TrumbuU , 

Carlow  , Homphtey  dans  la  poc  re  . op  cj  , 
JVeJ} , TrumbuU , dans  la  peinture  , n offrent  nu  - 
lement  l’idée  de  d, Ablution  & d appauvn  e- 
paent , ou,  comme  le  drfo.t  labbe  Kaynal 
avant  fa  rétractation  , d un  efpnt  enerv 
comme  le  corps. 

Il  n’y  a prefque  pas  de  quadrupèdes  dans 
le  nouveau  Continent , qui  ne  foient  en  Eu- 
rope • mais  ils  varient  quelquefois  dans  le- 

pèce  • nous  tâcherons  de  faire  connaître 
ceux  qui  ont  des  variétés  remarquables.  Les 
oifeaux  font  moins  chanteurs  que  ceux  d'Eu- 
rope  ; mais  ils  ont  un  plus  beau  plumage, 
ï es  amphibies,  les  poiffons,  les  reptiles  , & 
fur-tout  les  infeéles , offrent  des  grandes 
variétés,  & fouvent  des  efpèces  inconnues 

en  Europe. 
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Tons  les  animaux  domeftiques , connus 
en  Lui  ope , & qu  on  trouve  actuellement  en 
Amérique,  ont  tous  été  tranfportés  de  l’an- 
cien Continent. 

% 

des  QUADRUPEDES. 

Alligator.  C’eft  une  efpèce  de  croco- 
dilie  , par  conféquent , un  animal  amphibie, 
d une  forme  & d une  figure  monftrueufe  : il 
habite  les  marais  & les  rivières  ; il  fe  nourrit 
de  poifîon  , dont  il  fait  la  chaffe  d’une  ma- 
niéré très  - finguliere.  Dix  ou  douze  de  ces 
animaux  , ou  plus  , félon  la  largeur  de  la  ri- 
vière , fe  placent  à fon  embouchure  avec 
leur  gueules  ouvertes  , d’autres  font  des 
efpèces  de  battues  dans  les  parties  fupérieu- 
res,  de  forte  que  le  poifîon  effrayé  vient 
s’engloutir  dans  les  gouffres  ouverts  : il  eft 
ovipare  : fa  corn  ée  eft  ordinairement  de  deux 
cents  œufs,  que  la  femelle  pond  dans  le 
fable,  & qu’elle  cache  bien  foigneufement. 
Lorfque  le  tems  de  la  naifîance  eft  arrivé  „ 
la  femelle  & le  mâle  viennent  cafîer  les  œufs. 
Le  mâle  mange  autant  de  petits  qu’il  peut, 
& la  femelle  emporte  fur  fon  dos  tous  ceux 
qu  elle  peut  lui  dérober  : elle-même  mange 
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cous  ceux  qui  tombent  par  terre  , pendant 
fa  route  pour  arriver  à l'eau.  Si  bien  que, 
quoiqu’elle  ponde  deux  cents  œufs,  la  famille 
eft  réduite  ordinairement  à quatre  ou  cinq 
individ  us. 

Carcajou.  Il  eft  d’une  nature  appro- 
chante du  chat  : l’ennemi  naturel  de  l’elan  , 
du  daim  & du  carrabou  : il  s’élance  fur  eux 
de  deffus  les  arbres  , ou  de  tout  autre  en- 
droit ; il  les  fai  fit  par  le  cou,  & les  renverfe 
en  leur  ouvrant  une  veine  avec  les  dents . 
ils  ne  peuvent  échapper  à cet  ennemi  qu  en 
fe  jettant  promptement  dans  1 eau.  Le  Car- 
cajou  craint  beaucoup  cet  élément,  & il  aban- 
donne auffitôt  fa  proie.  Carver. 

M.  de  Buffon  donne  à cet  animal  le  nom 

de  Glouton . 

Carrabou.  C’eft  un  animal  un  peu  moins 
grand  que  l’élan,  mais  qui  lui  reffemble 
beaucoup  : fa  chair  eft  excellente  ; fa  langue 
eft  un  morceau  recherché  : fa  peau  eft  propre 
aux  mêmes  ufages  que  celle  du  chamois. 

Carver, 

Selon  Mr.  de  Buffon , c’eft  le  Renne. 

Fouine  puante.  Cet  animal  eft  un 
des  pins  finguliers  du  continent  Américain  : 
il  eft  tacheté  de  noir  & de  blanc  ; fon  pod 
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cft  long  & brillant  : fa  queue,  noire  & blan- 
clic  , eli  for  u touffue  , comme  celle  du  renard  \ 
ec  qui  le  caracierife  , eft  une  propriété  que 
lui  a donné  îa  nature  pour  échapper  à toute 
poui fuite  : lorfquil  efî:  en  danger,  il  lance, 
a une  a-^cz  grande  diftance  , un  jet  de  li- 
queur , d une  odeur  fi  tléteftable  , que  l’air 
en  eft  infecté  a une  demi  lieue  à Ja  ronde, 
ec  que,  hommes  ou  animaux,  tous  font  obli- 
gés  fie  ceffer  de  le  pourfuivre.  On  croit 
communément  que  cette  liqueur  finguliere 
eft  1 urine  de  1 animal  \ je  me  luis  convaincu 
du  contraire.  J ai  trouvé  près  des  vaiffeaux 
fecrétoires  de  l’urine  , une  vefïie  très-dif- 
tin  (de  , d ou  provient  cette  horrible  liqueur. 
Après  avoir  fepare  avec  foin  ce  refervoir 
cl  eau  empoifonnée  , j’ai  mangé  l’animal , que 
j’ai  trouvé  très-bon  ; mais  une  feule  goutte 
qui  s’échappe,  infecle  non-feulement  l’animal, 
mais  même  la  maifon,  & tout  ce  qui  s’y 
trouve  , enforte  que  c’eft  à jufte  titre  que 
les  Français  ont  appelle  cet  animal,  ï enfant 
du  diable  ou  bête  puante.  Carvcr. 

Mr.  deBuffon  ne  parle  pas  de  cette  fouine, 

ou  bien  il  fa  confondue  avec  la  fouine  ordi- 
naire. 

Mammoth,  C’eft  un  animal  qui  Jî’eft 
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connu  que  de  nom  , même  par  les  Indiens. 
On  a appliqué  ce  nom  à des  énormes  offe- 
mens  , qui  ont  été  trouvés  en  différens  en- 
droits des  Etats-Unis  , & qui  ont  donne  lieu 
à une  fable  que  racontent  les  Indiens  , qui 
eft  tout  ce  qu’on  a de  plus  politif  fui 
animal.  La  voici  : 


Les  Mammoths  s’étant  réunis  en  troupeaux, 
commencèrent  un  carnage  général  de  tous 
les  ours , des  daims , des  élans  , des  buffles 
& des  autres  animaux  à l’ufage  des  Indiens; 


mais  le  grand  homme  d'en- haut,  voyant 
cela  , entra  en  colere  , fe  fasut  de  fa  foudre  , 
& defeendit  fur  la  terre  : il  s’affit  dans  les 
montagnes  voifines  , fur  un  roc  ou  Ion  voit 
encore" fon  fiege  & l’empreinte  de  fes  pieds: 
de  là  il  lança  fes  traits  jufqu  a-ce  qu’ils  furent 
tous  exterminés,  excepté  ie  large  taureau, 
qui  préfentant  fon  large  iront  au  dard,  s en 
défendoit  ; mais  enfin  il  fut  bleflé  dans  le 
flanc  , à caufe  de  quoi  bondiffant  & tour- 
nant il  traverfa  VOhio  , le  Wabash,  h rivière 
des  Illinois  , & finalement  les  grands  lacs  au- 
delà  defquels  il  eft  aujourd  hui. 

Les  naturaliftes  d’Europe  , Mr.  de  Buffon 
fur-tout,  ont  prétendu  que  les  os  que  Ion 
si  trouvé  nétoient  autîe  cliofe  que  des 
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d’éléphans  ou  d’hippopotames.  Mais  Mr 
Jefierjron  , qui  a fur  les  naturalises  écran’ 
gers  avantage  d’avoir  vu  & comparé,  ob- 
e-ve  que  le  fquelette  auquel  on  donne  le 
nom  de  mammoth , préfente  l’idée  d’un  ani- 
niai  cinq  ou  fix  fois  de  la  greffe ur  d’un 
éléphant,  qUe  ]es  défenfes  ont  cette  même 
dffproportion  , & font  d’une  forme  d.fté- 
jente  : il  ajoute  enfuite  que  l'éléphant  n’ha- 
ite  que  la  zone  torride  , & qu’on  n’a  jamais 
trouve  des  os  en  queftion  plus  loin  que  les 
faillies  de  la  nvKtt  Holjton , qui  eft  une  bran- 
che  du  25w«ar*  , qui  eft  fous  ,e  trente_ 
iixieme  degré  de  latitude  nord. 

Oppossujvi.  Cet  animal  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  chat  : fa  tête  reffemble  à celle  d’un 
renard  : fou  mufeau  eft  pointu  : il  a le  nez 
blanc  & nud,  ainfi  que  les  dents , comme  le 
chien  : fes  oreilles  , d’un  cartilage  très -fin  , 
font  rondes,  noires,  & ourlées  de  blanc: 
fes  mouftaches  fie  portent  en  arriéré  : il  a 
cinq  doigts  à fes  pieds  de  devant,  celui 
du  milieu  étant  plus  long  que  les  latéraux, 
tous  ayant  des  ongles  recourbés  : fes  pieds 
de  derrière  ont  auffî  cinq  doigts;  mais  le 
pouce  eft  féparé  , & n’a  pas  d’ongle  : fes 
j2rno„v,  font  courtes  : fon  poil  eft  blanc  & 
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Juifant,  mais  peu  nombreux  : fa  queue  eft 
nue  comme  celle  du  rat;  elle  eft  longue  & 
aïïez  nerveufe  pour  qu’il  puiffe  s’en  fervir 
pour  fe  fufpendre  aux  branches  des  arbres  : 
ce  qu’il  a de  plus  remarquable  eft  fou  dou- 
ble ventre,  qui  eft  une  membrane  qui  s’ou- 
vre à volonté,  où  fe  tiennent  fes  petits  des 
qu’ils  font  nés  : dans  le  cas  de  danger,  il  fe 
InifTe  prendre  facilement,  & il  n eft  point 
méchant.  — L’anatomie  de  cet  animal  eft 
très-peu  connue.  Parmi  les  conjectures  que 
l’on  fait  fur  cette  membrane  qui  lui  recouvre 


le  ventre  , on  place  celle  de  dire  que  les 
petits  font  engendres  parles  mamellea,  parce 
que  quelquefois  on  en  a vu  attachés  aux  ma- 
mellons  , n’ayant  prefque  encore  aucune 
forme  prononcée  , s’en  détachant  emuite 
lorfqu’ils  étoient  un  peu  plus  avancés  en 
âge  , & reftant  dans  la  membrane  jufquà-ce 
qu’ils  fuirent  en  état  de  pourvoir  à leurs 
befoins.  Cependant  la  conftruction  du  corps 
offre  les  mêmes  voies  de  génération  que 
dans  les  autres  animaux  ; mais  on  ne  fait 
pas  par  quels  moyens  les  petits  arrivent 
aux  mamelons.  Le  doéteur  Tyfonlk  le  docteur 


Foulke  de  Philadelphie,  qui  ont  anatomifé  cet 
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animal  avec  le  plus  grand  foin  , n’ont  pas 

pu  expliquer  ce  fecret. 

Mr.  de  Buffon  prétend  que  Je  climat  uni- 
que  & naturel  de  Ÿoppoffum  , qu’il  appelle 
fariguc,  eft;  le  climat  de  l’Amérique  méridio- 
nale.  Il  eft  incroyable  combien  ce  naturalifte 
a puné  dans  des  mauvaifes  fources  tous  les 
details  fur  le  nouveau  continent  qu’il  a in* 
icrcs  dans  Ton  ouvrage. 

K-Acoon.  Cet  animai  a la  tête  du  re* 
nard  , aux  oreilles  près  , qui  ne  font  pas  fi 
longues  ni  fi  couvertes;  mais  il  a Je  corps 
plus  gros  , & les  pattes  plus  fortes  & plus 
courtes  : il  a les  dents  du  chien  : fes  pieds 
de  devant  reffemblent  à ceux  du  linge  : fa 
queue  eft  longue,  ronde  & rayée  circulaire- 
ment  : fon  grouin  eft  noir,  & peut  être  corn- 
pare,  pour  la  forme,  à celui  du  chien  : fon 
pod  eft  doux , long  & abondant  : il  ne  le 
monde  gueres  que  dans  les  temps  nébuleux  r 
il  le  nourrit  de  mais  verd , de  châtaignes  & 

.de  rai  fin  fauvage  : il  aime  le  poiffon  & les  ' 
volailles:  fa  chair  eft  bonne  à manger,  & il 
fe  lai ffe  apprivoifer  : il  fe  paffe  de  manger 
pendant  cinq  ou  lix  jours  fans  nul  danger: 
in  peau  eft  vendue  vingt-cinq  lois  tournois: 
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fon  poil  entre  dans  les  chapeaux  , avce  celui 
du  caftor. 

Rat  musqué.  Cet  animal  eft  ainfi  ap- 
pelle à caufe  du  mufe  qu’il  fournie  : on  le 
prendroit  pour  un  diminutif  du  caftot  , car 
il  en  a tous  les  talens , & il  ne  lui  manque 
que  la  taille  & la  force  pour  être  fon  rival: 
il  n’eft  pas  plus  gros  que  le  rat  de  Norvège  : 
ainfi  que  le  caftor,  il  fe  bâtit  une  cabane, 
à la  vérité  un  peu  moins  parfaite,  dans  la- 
quelle il  fixe  fon  féjour  , & où  il  vit  en  cou- 
pie  : à l’approche  de  l’hyver , le  couple  fe 
fépare  , & chacun  prend  une  habitation  à 
part  dans  le  creux  de  quelque  arbre  , où  il 
palfe  l’hyver  fans  provifion  , ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu’il  vit  fans  nourriture  juf- 
qu’au  retour  du  printemps.  Carver. 

Selon  Mr.  de  Ruffon  , il  n’y  a que  le  rat 
d’eau  qui  foit  indigène  à l’Amérique.  Il  ne 
parle  cependant  pas  du  rat  mufqué  parmi 
les  animaux  de  l’ancien  continent. 

Tigre.  Le  tigre  de  l’Amérique  ref- 
femble , par  fa  forme , à ceux  de  l’Afrique 
& de  l’Àfte  ; mais  il  n’eft  pas  ft  grand , à 
beaucoup  près.  Il  paroît  auffî  qu'il  n’a  pas  la 
fierté  & la  voracité  de  ces  derniers.  La  cou- 
leur de  fon  poil  eft  d’un  beau  brun , fans 
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aucune  tache.  J’en  ai  vu  un  dan.  une  des 
des  de Cnippcvays , que  j’ai  bien  obfervé  : il 
etoit  ailis  fur  fou  derrière  comme  un  chien 
& Jl  me  parut,  ni  craindre  d’être  approché , 
m d,fpofe  a attaquer.  Cet  animal , au  refte , 
elt  rare  dans  cette  partie  du  monde.  Carvtr. 

Mr.  de  Bufifon  prétend  qu’il  n’y  a pas  de 
tigres  en  Amérique  ; mais  on  ne  fait  dans 

quelle  efpece  claffer , d’après  lui,  l’animai 
dont  jJ  eft  ici  queftion. 

P°Ur  ^atisfaire  la  curiofité  des  chalTeurs  , 

J ajouterai  ici  une  petite  nomenclature  des 

quadrupèdes  qui  font  les  mêmes  que  ceux 

de  l'ancien  continent,  ou  qui  n’en  different 
pas  beaucoup. 


La  bellette. 

Le  bièvre. 

Le  buffle. 

Le  cerf. 

Le  chat  fa  ovaire 

O 

Le  daim. 

L’élan. 

L’écureuil  gris. 

noir, 
rouge, 
de  terre. 
Volant 


Le  lapin. 

Le  lievre. 

La  1 outre. 

La  martre. 
L’ours. 

La  panthère. 

Le  porc-épic. 
Le  rat  d’eau. 

Le  renard  noir, 
rouge, 
gris. 

La  taupe. 


DES 


/ 
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OISEAUX. 

"WiPROWlL.  Il  eft  appelle  mufhawifs 
par  les  Indiens.  C’eft  un  oifeau  de  la  claffe 
des  faucons.  Il  ne  paroît  qu  apres  le  foleil 
couché,  dans  le  printemps  & dans  l’été'.  Les 
Indiens  attendent  fon  arrivée  pour  femer  le 
blé;  fon  retour  leur  annonce  la  fin  du  froid. 
Les  Anglais,  comme  les  Indiens  , l’ont  nom- 
mé d’après  le  bruit  qu’il  fait  ; les  deux  noms 
ne  font  pas  entièrement  les  mêmes.  11  efi:  pro- 
bable cependant  qu'il  n’a  pas  un  ramage 
pour  les  uns  , & un  ramage  pour  les  autres  : 
d’où  l’on  pourroit  conclure,  que  1 organe 
de  l’ouïe  a befoin  d’être  fixé.  Cet  animal  fe 
tient  fur  des  vieux  troncs  d arbres , fur  Ls 
tas  de  pierres  : lorfqu’il  fe  place  fur  les  mai- 
fons  , Anglais  & Indiens , tous  croient  que 
c’ell  un  figne  de  malheur.  Carvcr. 

Aigle  pêcheur  , et  Aigle  chauve. 
Parmi  les  différens  aigles  qui  peuplent  les 
régions  fupérieures  des  airs , on  diftingue 
beaucoup  en  Amérique  les  deux  qui  vien- 
nent d’être  nommés,  à caufe  de  la  guerre 
que  le  premier  fait  au  poilTon , & que  le 
fécond  fait  au  premier.  L aigle  pêcheur  doit 
fon  nom  à l’adreffe  avec  laquelle  il  prend  les 
poiffons.  Il  les  attend  comme  à l’affût , en- 
Tome  IL  Y 
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s’élevant  à perte  de  vue  ; & dès  qu’un  p0if„ 
fon  paraît  fur  la  furface  de  l’eau  , il  fe  Jaiffe 
tomber  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  plonge 
a\  ec  le  poiiïbn,  & revient  toujours  environ 
une  minute  après  , avec  fa  proie  dans  fes 
grifles  : il  s'élève  alors  avec  un  air  triom- 
pbant  ; mais  1 aigle  chauve,  qui,  dans  la 
iaifon  où  cette  pêche  a lieu  , trouve  beau- 
coup moins  de  gibier  dans  les  bois,  ne  man- 
que jamais  de  fréquenter  les  bords  des  riviè- 
res, où  1 aigle  pêcheur  vient  faire  fa  pèche: 
celui-ci  eft  amateur  du  ponTon , mais  la  nature 
lui  a refufe  le  talent  de  lattrapper  ; eu  confé- 
quence  , il  eft  ennemi  de  celui  qui  a reçu 
ce  don.  Pour  fe  venger  & pour  fe  fatisfaire, 
il  ufe  de  fes  propres  avantages  ; il  eft  plus 
fort,  & vole  plus  haut:  il  ne  manque  jamais 
detre  à portée  du  pécheur,  & lorsqu’il  le 
voit  remontant  dans  les  airs , il  le  pourfuit 
avec  une  fi  grande  fupériorité  , que  celui-ci 
fatigue , eft  oblige  de  lailfer  tomber  fa  proie  5 
alors  l’aigle  chauve  la  faifit  avant  qu’elle  foit 
arrivée  à terre  ou  dans  leati  , & l’emporte 
dan->  ion  nid  , fans  que  jamais  l’aigle  pêcheur 
fonge  à la  rattrapper. 

Canard.  Parmi  les  vingt  forte?  de 
canaids  que  Ion  compte  dans  l’Amérique 
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du  nord  * une  efpece  doit  être  diftinguée  , 
c’eft  le  canard  des  bois.  Les  Français  1 ap- 
pellent le  canard  branchu  : il  fréquente  les 
forêts  - & contre  l’ufage  de  tous  les  oifeaux 
aquatiques,  il  perche  fur  les  arbres  : ion 
plumage  eft  d’une  grande  beauté  , & fa. 

chair  eft  fupérieure  à celle  de  tous  les  au» 
très  canards.  Carver . 

Plongeon.  Ceft  un  oifeau  aquatique, 
un  peu  plus  petit  que  la  farcclle  : c eft  une 
efpece  de  feralquc  : fes  ailes  font  courtes  , 
mais  fes  jambes  & fes  pieds  font  longs  à 
proportion  de  fon  corps  : fa  couleur  eft 
d’un  brun  obfcur  , fort  approchant  du  noir  , 
& comme  il  vit  uniquement  de  poiffon  , fa 
chair  eft  d'un  fort  mauvais  goût  : il  eft  très- 
ngile  & très-prompt  à plonger,  enforte  qu  il 
eft  impoffible  à une  perfonne  feule  de  le 
tirer,  car  en  voyant  le  feu  , il  évite  le  coup 
avant  d’en  etre  atteint  i il  faut  être  trois 
pour  en  tuer  un  , ce  qui  peut  feulement 
réuffir,  lorfqu’après  avoir  évité  le  premier 
coup  il  revient  fur  la  furface  de  1 eau.  Cette 
chaffe  , quoique  inutile  , eft  très-divertiffante, 
Si  compenfe  , par  l'amufement , la  peine 
qu’elle  donne.  Carver. 

Oiseau  de  d’esprit.  C’eft  une  efpece 

1 ( 2 
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d oiieau  de  paradis  : les  Indiens  l’appellent 
muiuKCüiata^  à caule  de  la  grande  eflime  & 
iL^  la  grande  vénération  qu’ils  ont  pour  lui. 
d eft  à-peu-pres  de  la  grandeur  de  l’hiron- 
c^e|le»  & d’une  couleur  brune,  orné  autour 
du  cou  d un  vert  éclatant.  Ses  ailes  font 
dun  brun  plus  foncé  que  Je  corps;  mais  ce 
qui  lu  lend  remarquable  , c’eft:  que  fa  queue 

Cu  COIÏÎpofee  de  quatre  ou  cinq  plumes  3 
trois  fois  auffi  longues  que  fon  corps,  & 
joliment  ornees  de  vert  8c  de  pourpre  : fi 
poite  ces  belles  plumes  de  la  même  maniéré 
que  le  paon  ; mais  on  ne  fait  pas  fi,  comme 
lui  , il  les  dreffe  & il  les  étale.  Je  n’ai  jamais 
vu  cet  oifeau  dans  nos  colonies;  mais  les 
'Nadoefjïs  en  prirent  plufieurs  , pendant  que 
J etois  dans  leur  pays , & ils  me  parurent 
les  traiter  comme  s’ils  étoient  d’un  rang 
fupérieur  à tout  le  refie  de  la  race  emplumée. 
Car  ver. 

Oiseaux  n o i r s.  Ils  font  ainfi  appel- 
les, parce  qu’à  une  certaine  diftance  on  ne 
diftingue  pas  leur  vraie  couleur  , qui  eft 
obfcure  & changeante  : ils  volent  par  trou- 
peaux , & ils  font  un  grand  ravage  dans 
les  champs  où  ds  fe  repofent,  c’eft  pourquoi 
«n  les  a appelles  des  voleurs  de  maïs.  Selon 
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Kalm , on  accordoit  autrefois  , dans  les  Co- 

• ! 

îonies  , une  récompenfe  à ceux  qui  les 
tuoient , ce  qui  les  avoit  rendus  très-rares  > 
mais  à la  longue,  les  colons  s étant  apperçu  que 
les  infeétes  dévoroient  toutes  les  productions 
de  la  terre,  & qu’ils  étoient  plus  nombi eux 
depuis  la  diminution  du  nombre  des  oifeaux 
noirs,  on  les  a laifle  vivre  par  accommo- 
dement : on  leur  permet  de  manger  du  blé 
de  Turquie  , à condition  que  , lorfqu  il  n y 
en  a plus  dans  les  champs,  ils  mangent  les 

vers. 

Colibri.  Il  effc  claffé  en  general  parmi 
les  oifeaux  mouches.  Il  n a jamais  que  tiois 
pouces  de  longueur,  depuis  1 extrémité  du 
bec  jufqu’au  bout  de  la  queue  : il  a le  bec 
fouple,  un  peu  courbé  , noir  & de  la  lon- 
gueur d’un  pouce  i les  plumes  de  fa  gorge 
font  d’un  rouge  doré  : tout  le  refte  du  corps 
eft  noir  ; il  vole  par  des  mouvemens  fubits  : 
il  fe  nourrit,  comme  les  papillons  , du  fuc 
des  fleurs  : lorfqu’on  peut  le  faifir  , on  le 
nourrit  avec  du  miel  & du  fucre  ; mais  on 
ne  le  conferve  que  quelques  jours  . c effc  eu 
vain  qu’on  a effayé  de  le  tranfporter  vivant; 
en  Europe  : fon  nid  eft  tiffu  agréablement 
avec  des  fils  de  végétaux.  La  femelle  diffère 
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du  maie,  çn  ce  qu’elle  eft  plus  petite  , Sc 

n a pas  la  gorge  dorée. 

Oiseau  moqueur  ou  poliglote.  Les 
Mexicains  appellent  cet  oifeau  , concontlatol - 
lis,  ce  qui  hgnihe  oifeau  a plufieurs  langues]: 
il  eft  de  la  couleur  d un  etourneau  : fon  plu- 
mage eft  brun,  bordé  de  blanc:  il  imite  le 
chant  de  tous  les  oifeaux  , c’eft  pourquoi  on 
1 appelle  moqueur:  il  a le  fentunent  de  fort 
talent , car  il  n’eft  pas  fauvage  , il  aime  à 
être  entendu  , & il  diftingue  quand^on  l’é- 
coute: alors,  il  étale  toute  fa  fcience,  & fi 
on  lui  continue  1 attention,  il  fuit  fon  audi- 
toire, & s’en  rapproche  toujours  davantage. 

Catesby , Edward  & Briffon  , ont  donné  la  . 
defcripuon  de  près  de  i fo  autres  habitans 
des  airs , dont  la  plupart  procurent  une  chaffe 
agréable. 

POISSONS, 

% 

Le  poififon  de  mer  eft  dans  la  plus  grande 
abondance:  c’eft  à Rhodeisland  qu’on  a fait  le 
plus  d’obfervatious  fur  cet  article:  on  affure 
que  chaque  année  on  voit  paroître  plus  de 
- 7°  fortes  de  poififons  fur  le  marché. 
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Toutes  les  rivières  donnent  en  general  des 
poiffons  excellens , parce  quelles  font  pres- 
que toutes  pierreufes , & quelles  roulent  un 
eau  de  la  limpidité  du  enflai  : la  tiuite 
eft  commune  par  - tout.  11  y a dans  la 
Delaware  une  forte  d’alofc  infiniment  fupe- 
rieur'e  à lalofe  d’Europe.  On  prétend  que 
l’efturgeon  des  nvieres  eft  meilleur  que  la 

truite. 

Toutes  les  rivières  qui  ont  leur  embou- 
chures dans  la  mer,  donnent  leperlan , le 
congre,  le  faumon,  le  thon,  la  lamproie, 
le  maquereau,  l’anchois,  la  fardine  , la  plie, 
la  goberge  , la  raie,  la  lole , le  hareng,  le 

lencornet,  le  turbot , le  requin  & le  chien 

, » 

de  mer. 

REPTILES. 


Serpent  a sonnette.  Il  y a deux 
fortes  de  ferpent  à fonnetté  , le  brun  oc  le 
noir  : ils  font  également  venimeux  l’un  & 
l'autre  : on  n’a  pas  encore  découvert  com- 
ment ils  fe  propagent.  La  nature  a placé  au 
bout  de  leur  queue  une  fuhftance  lèche, 
dure  & calleufe,  d’un  brun  léger,  qui  eft 
partagé  en  plufieurs  cellules  articulées  lâche- 
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ment  les  unes  avec  les  autres;  chaque  année 
il  s en  forme  une  nouvelle  , ce  qui  fert  à ju- 
ger de  1 âge  de  1 animal  , il  fecoue  fa  queue 
à mefure  qu  il  entend  qu  on  l’approche  : dès 
lors  il  ne  change  plus  de  place  , & il  conti- 
nue de  lrapper  la  terre  avec  fa  queue  , comme 
pour  avertir  que  ce  n’eft  qu’avec  répugnance 
qu  il  fait  du  mal.  ~ — - Le  cochon  eft  le  feul 
animal  connu  qui  triomphe  du  ferpent  à 
fonnette  ; il  peut  même  le  manger  fans  éprou- 
# ver  J effet  du  poifon:  c’eft  une  nourriture  qui 
1 engraiffe. — Du  refte , ce  ferpent  commu- 
nique fon  venin  comme  les  ferpens  des  au- 
très  parties  du  monde.  Carver. 

Ce  ferpent  a de  fept  à neuf  pieds  de  Ion* 
gueur  lorfqu’il  eft  parvenu  à fa  grandeur  na- 
turelle: on  en  voit  un  dans  le  cabinet  du 
prince  de  Hefle-Caffel , qui  a au  moins  cette 
dimenfion,  & une  fonnette  de  27  phalanges, 
c’eft-à-dire,  qu'il  avoit  vingt-fept  ans  lorf- 
qu’il fut  tué:  fa  groffeur  dans  cet  état,  eft 
d’environ  11  pouces  de  circonférence. 

C’eft  un  fait  reconnu,  & qui  a été  très- 
fouvent  vérifié,  que  ce  ferpent  a la  vertu 
d’enchanter  les  oifeaux:  lorfqu’il  y en  a fur 
un  arbre  , & qu’un  ferpent  fe  trouve  au  pied, 
on  les  voit  defeendant  de  branche  e:i  bran- 
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che  dans  un  état  d’inquiétude,  jufqu  à - ce 
qu’enfin  ils  s’engloutiffent  dans  la  gueu  ® * 

l’animal.  Ce  phénomène  eft  jufqu  a pvefen 
inexpliqué.  Les  uns  prétendent  que  les  01- 
feanx  font  trompés  par  la  langue  c u erpen  , 
qu’ils  prennent  pour  un  ver;  & les  autres 

que  c’eft  l’effet  de  la  peur,  qui  les  precip  t , 
comme  elle  pouffe  les  hommes  vers  le  danger 
IJ  y a quatorze  plantes  dans  les  Etats-Unis 
qui  font  un  remede  contre  la  morfure  de  ce 
ferpent.  Je  crois  que  c’eft  ici  la  place  ou 

elles  doivent  être  indiquées. 

EN  ANGLOIS. 

X.e  laitier  fenega  de  Linneus.  RauU  Jnakrcd. 

L’ariftolochie  ferpeutaire  de 

u'Zm,  blanche.  J»* 


L’ellébore  blanc. 

La  fougere  de  Virginie. 
Le  dictame. 

La  fanycle  du  Maryland.. 


TJriicorris  horn . 
Fan  rcittle  fnakc  root . 

Littany . 

Black  faake  root. 


Le  panicaut  fétide. 

L’ovulaite. 

L’aietris  farineufe. 

La  feuille  de  plantain  gnaphule. 


Star  grafs. 
Rallie,  fnake 
plantain. 
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La  eantelée. 

6 Throat  tvon. 

La  colhnfone  du  Canada  u r 

wnaaa-  Horfe-weed. 

La  croix  de  St.  André.  s’  andrcw’s  crofs. 

Outre  ce  ferpent  à fonnette,  on  en  compte 

encore  à-peu-près  vingt-neuf.  Les  plus  remar- 
quables font: 

Le  noir,  qui  a quelquefois  neuf  pieds  de 
longueur  : lorfquil  rampe,  il  porte  fa  tête 
a 1 élévation  d’un  pied  & demi. 

Le  serpent  d’eau  : il  a beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  Je  ferpent  à fonnette;  il  ha- 
bite les  lacs,  & fur-tout  le  lac  Erie  : il  n’eft 
pas  venimeux. 

Le  siffleur  : il  eft  très  dangereux. 

Le  vert:  il  vit  dans  les  prés  : fa  couleur 
eft  celle  de  1 herbe  , il  n’eft  pas  vénimeux. 

Celui  à QUEUE  ÉPINEUSE  : ainfi  appelle  à 
caufe  de  deux  épines  qu’il  a au  bout  de  fa 
queue,  avec  lefquelles  il  pique  mortellement. 
Le  tacheté:  c eft  un  ferpent  d’eau  d’un 

pied  & demi  de  longueur  : il  n’a  pas  de 
Venin. 


Le  ferpent  à deux  tÉtes  : il  eft  douteux 

que  ce  foit  une  efpece  : on  n’en  a encore'vu 

que  deux  : l’un  qui  fut  pris  près  du  lac  Charrt- 

g:am,  & donné  en  préfent  au  lord  Amerhji , 

& l’autre  eft  confervé  dans  Je  mufée  du  col- 
lege d 'Talc. 
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Il  y a environ  fept  à huit  fortes  de  ter- 
tues  dans  l’Amérique  feptentrionale , toutes 
remarquables  par  leurs  couleurs  , rouges, 
vertes  & jaunes,  les  plus  pentes  ont  les 
nuances  les  plus  précieufes.  On  dit  ieur 
fure  vemmeufe. 

L É S A R D S. 

Parmi  la  grande  quantité  de  lézards  , il  y 
en  a deux  qui  ont  des  qualités  bien  oppo- 
fées,  l’un  eft  appellé  le  lézard  prompt  & 
l’autre  le  lézard  parefieux.  La  morfure  du 
premier  eft  vénimeufe  ; mais  comme  üfu.t 

V ■ e.  nue  fa  fuite  a la  rapidité  de 

toujours , oc  que  ru  1 , 

l’éclair  ü n’eft  pas  dangereux.  Le  fécond 
eft  ft  lent,  qu’il  n’échappe  jamais  h qui  le 
le  pourfuit.  Ils  reffemblent  du  refte  a ceux 
dej l’ancien  continent.  — 11  y « dans  les  Etats 
méridionaux  des  lézards  verts  , à queue 
bleue  des  lézards  lions,  que  les  naturahftes 
dallent  avec  les  crocodilles  & les  alligateurs. 

Les  marais  de  la  Caroline  du  Nord  donnent 
une  écréviffe  amphibie,  quia  un  ail  de  pierre 

dans  la  tête. 
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CRAPAUDS. 


P-rnti  les  crapauds,  le  feul  qui  fernble  dif- 
ererde  ceux  qui  font  connus , eft  le  crapaud 
<1  »cbre  s la  couleur  de  fa  peau  fe  confond 
entièrement  avec  celle  de  l'écorce  de  l'arbre 
qn.l  préféré:  ou  l'entend  en  été,  dans  le 
crepufcule  du  fotr  & du  matin,  avant  & 
“piei,  les  orages,  & jamais  en  hyver. 

GRENOUILLES. 

il  n’y  a que  la  grenouille  bouvine  oui 
puiHe  être  diftinguée:  elle  a un  demijpied 
en  longueur  & en  largeur  ; elle  eft  très-char- 
nue:  Ion  croalfement  reftemble  au  mugiffe- 
ment  au  taureau  : fa  couleur  eft  blanchâtre  : 
les  pieds  font  paumés  ; ceux  de  devant  ont 
quatre  doigts;  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  • 
che  faute  jufqu  a la  diftance  de  fix  pieds.  I] 

Y a *Il*e  ies  français  qui  la  mangent, 

INSECTES. 

Les  infectes  propres  à l’Amérique  font  fans 

nombre  , & pour  la  plupart,  ils  ne  font  ni 
dalles,  ni  connus. 
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Le  vers  à foie  reffemble  a celui  de  I tance 
& d’Italie  ; mais  il  n’eft  pas  fx  productif.  ^ 

La  chenille  du  tabac  reffemble  au  vers  a 
foie:  elle  eft  d’un  vert  de  mer. 

Selon  Carver  , l’abeille  eft  indigène  a 1 Amé- 
rique, & dépofe  fon  miel  dans  la  terre. 

Parmi  les  mouches , on  remarque  la  mou- 
che de  feu,  en  anglais  ftre-fly  : elle  eft  de  la 
groffeur  d’une  mouche  ordinaire  : fes  aîles 
font  encaiffées  dans  une  membrane  fohcle  : 
lorfqu’elle  les  déployé  , il  émane  de  fon  corps 
une  lumière  qui  reffemble  a la  bluette  élec- 
trique , paroît  & difparoît  auffi  vite:  elle  ha- 
bite les  lieux  humides  : elle  ne  paroît  qu’a- 
prèsle  foleil  couché  , en  juin  Juillet  &août: 
lorfqu’il  tonne  , fa  lumière  eft  plus  vive:  du 
refte , elle  n’a  aucune  qualité  malfaifante. 

Il  y a une  efpece  de  fauterelle  qui  a la 
forme  de  la  cigale,  & qui  fait  des  grands 
ravages  dans  fes  apparitions  périodiques: 
heureufement  ces  périodes  ont  fept  à huit  - 
ans  d’intervalles.  Elles  fortent  de  terre  & fe 
répandent  dans  les  champs  , comme  par  cf- 
faim  & par  nuées. 
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CHAPITRE  XX  XII. 

Antiquités,  curiofités  , chûtes. 
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\ A E T I Q_  U I T E S. 

ï j F.  mot  antiquité  appelle  une  differtation 
fur  les  premiers  habitans  de  1 Amérique  , dans 
laquelle  on  difcuteroit  fi  P Amérique  fut  con- 
nue aux  anciens  , en  quel  tems  ehe  a été 
peuplée  , & par  qui  elle  le  fut  ; mais  c eR  un 
champ  à conjectures,  qui  ne  convient  pas  à 
l’efprit  de  mon  ouvrage,  parce  que  les  an- 
tiquités qui  ont  été  trouvées  dans  l’Amérique 
feptentrionale,  n offrent  aux  yeux  de  lob- 
fervateur  aucun  caractère  qui  puiffe  être 
donné  comme  une  vérité  de  fait. 


Mr.  Robcrtfon  s’eR  occupé  de  cette  quef- 
tion  , & en  effet  , elle  convenoit  à fon  ou- 
vrage : il  fait  la  récapitulation  de  toutes  les 
opinions  des  favans , de  tous  les  rev  es  des 
curieux,  & en  derniere  analyfe  , il  penfe  que 
f Amérique,  parfaitement  étrangère  aux  arts 
utiles  & nécelfaires  , n’a  pu  être  peuplée  que 
par  des  nations  incivilifées  & groffieres  : 
qu  elle  n’a  point  été  peuplée  par  les  nations 
du  Midi  de  l’ancien  continent  ; parce  qu’on 
n’y  a pas  trouvé  les  animaux  domeRiques  qui 
font  communs  dans  cette  partie,  & que  les 
premiers  colons  ont  été  obligés  d’y  tranfpor- 
terles  chevaux  , les  bêtes  à cornes,  &c.  &ç, 
& quelle  a été  peuplée  par  les  régions  du  nord 
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de  l’Europe:  il  fonde  cette  opinion,  fur  ce 
que  les  animaux,  dans  les  deux  extrémités 
des  continens  vers  le  Pôle  , font  les  mêmes; 
& fur  ce  que  les  Efquimaux  ont  une  grande 
refiemblance  avec  les  habitans  du  -Nord  de 
l’ancien  continent  : ce  qui  eft  confirmé  par 
les  récits  du  capitaine  Cook  , & des  mifïion- 
- naires,  qui  avoient  porté  la  chaleur  de  leur 
zele  jufques  dans  ces  régions  glacées. 

On  a trouve  dans  le  Kcntucki  plufieurs  forts 
très-curieux  : ils  ont  une  forme  circulaire  : 
ils  font  ordinairement  fur  les  bords  des  ri. 
vieres , & fur  des  places  très-bien  choifies  : 

qu  ils  font  tres-anciens , parce  que 
les  arbres  qui  font  dans  leur  enceinte  ne 
different  de  ceux  qui  font  déhors,  ni  par  leur 
âge  , ni  par  leur  groffeur.  Les  Indiens  n’ont 
aucune  tradition  fur  cet  article.  — . A une 
certaine  diflance  des  forts,  il  ya  toujours 
un  tas  de  terre,  d’une  forme  pyramidale , 
proportionné  à la  grandeur  de  la  fortifica- 
tion  : on  a fcrndé  quelques-uns  de  ces  tas, 

& la  terre  s’eft  trouvée  mêlée  avec  de  la 
craie. 

On  a même  trouvé,  en  fuivant  avec  at- 
tention les  différens  figues  , une  ville 
d’environ  un  quart  de  mille  d’étendue  , fur 
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îe  bord  du  Muskitigum  , près  de  1 endroit  ou 
cette  riviere  s’unit  à Y Ohio  : on  dillingue 

parfaitement  une  continuité  de  baftions,  qtu 

ont  environ  fept  pieds  de  hauteur, & une  v ing- 
taine  de  pieds  de  largeur  a leiu  baft  , p us 
ou  moins  : ces  baftions  décrivent  un  quaiie 
parfait.  Chaque  côté  eft  divifé  en  quatre 
parties  égales,  par  trois  ouvertures  , & a 
chaque- angle  il  y a auffi  un  vide.  Les  ou- 
vertures du  milieu  font  les  plus  larges  : la 
plus  grande  eft  celle  qui  eft  vis-à-vis  le  Mus- 
kingum  , où  commence  un  conduit  , qui  , 
avec  un  tain  très-doux  , defccnd  jui'quau 
tcrrein  le  plus  bas.  Les  côtés  de  ce  canal 
font  défendus  par  deux  levées,  qui,  dans 
la  partie  la  plus  baffe  , ont  jufqu’à  trente 
pieds  de  hauteur,  & font  prefque  de  niveau 
avec  les  baftions  de  la  ville  : le  fond  de  ce 
conduit  eft  en  dos  dane  , tel  qu’une  me  qui 
auroit  une  chauffée  très-élevée  & un  égoût 
de  chaque  côté.  A l’angle  nord-oueft  de  la 
ville,  il  y a un  monticule,  de  la  forme  d’un 
quarré  long -de  cent  quarante-huit  pieds  fur 
quatre-vingt-huit,  & de  la  hauteur  de  fix 
pieds;  le  fommet  eft  applani,  & il  y a dans 
les  côtés  quatre  faillies  régulières,  qui  cor- 
refpondent  aux  ouvertures  du  baftion.  Du 
Tome  IL  2 
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côté  de  1 oueft  , il  y a un  monticule  fera- 
blable  de  cent  quatre-vingt  pieds.  Au  nord- 
eft,  il  y a une  élévation  circulaire  , flanquée 
de  quatre  petites  tours  ; enfin  au  fud-eft  il 
y a un  troifieme  monticule  , de  foixante  & 
douze  pieds  de  longeur  fur  trente-fix  de  lar- 
geur, moins  haut  que  les  autres.  On  dif- 
tmgue  à l’angle  du  fud-oueft  un  parapet, 
au  cei)tre  duquel  il  y a une  efpèce  de  tour 
qui  répond  a l'ouverture  du  ba ftion.  Cette 
fortification  eft  quarrée  comme  la  ville  , avec 
des  ouvertures  au  milieu  & aux  angles,  qui 
font  défendues  par  un  cavalier  de  dix  pieds: 
les  ouvertures  du  côté  de  l’eft  & de  l’oueft 
ont  un  double  cavalier.  -—Vis-à-vis  de  l’une 
des  ouvertures  de  la  forterefie  , il  y a une 
petite  colline  dune  forme  ovale,  qui  a trois 
cents  quatre-vingt-dix  pieds  de  circonfé- 
rence, & trente  pieds  de  hauteur  : elle  a, 
tout  autour  de  fa  bafe  , un  parapet  qui  a 
lept  cents  cinquante-neufs  pieds  de  circon- 
férence dans  fa  partie  extérieure , quinze 
pieds  en  largeur , & cinq  pieds  en  hauteur. 
Irn  dehors  de  ces  trois  principaux  ouvrages, 

& fur-tou, t dans  l’efpace  entre  la  ville  & la 
forteieffe,  il  y a des  petites  élévations  , des 
foifes  profondes  & des  caveaux:  ces  derniers 
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font  de  petits  tas  de  terre  qui  renferment  des 
offemens  humains  entièrement  en  confufion  ; 
cependant , on  y a trouvé  un  fquelette  en- 
tier , placé  de  Feft  à l’oueft  : on  a découvert 
des  traces  de  feu  dans  la  plus  grande  partie 
de  ces  fépulcres,  comme  des  pierres  vitri- 
fiées , des  morceaux  de  charbon  , & des  dé- 
bris de  vafes  , qui  femblent  être  faits  avec 
des  écailles  d’huitres , jointes  enfembie  avec 
du  ciment. 

La  régularité  des  battions  femble  indiquer 
que  ce  pays  a été  habité  par  des  hommes 
qui  vivoient  en  fociété , & qui  n’étoient 
pas  étrangers  à Fart  de  fe  défendre.  Il  feroit 
poffible  que  ces  ouvrages  eufîent  été  conf- 
truits  par  une  colonie  de  Mexicains,  que 
l’on  fait  avoir  connu  l’art  de  fe  fortifier  avec 
des  ouvrages  de  terre  & avec  des  palliffades  3 
d’autant  que  les  petites  élévations,  qui  ont 
été  décrites , reffemblent  beaucoup  aux  tem- 
ples que  Ton  a trouvés  dans  le  Mexique  , 
dont  la  conftruction  étoit  un  énorme  cône 
tronqué  , fur  lequel  on  plaçoit  l’autel , & où 
on  arrivoit  par  des  gradins. 

Il  y a un  fort  pareil  à ceux  du  Kentucki', 
dans  la  Penfylvanic , près  de  la  riviere  de 
T yoga  : il  eft  de  plus  entouré  d’un  retranche- 
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nient:  un  autre  près  de  Charlestown  3 dans  le 
pays  de  Vermont.  Les  Indiens  n’en  connoif- 
fent  pas  davantage  les  auteurs. 

Mr.  Court  de  Gebelin  , dans  fon  Monde  Pri- 
mitif , prétend  que  les  Phéniciens  ont  eu 
connoifïance  de  l’Amérique  : il  fonde  fon 
opinion  fur  une  infcription  qui  fut  trouvée 
fur  un  rocher  du  MaJJachuJett , & dont  on  lui 
demanda  l’explication  : il  en  a envoyé  une 
copie  à funiverfité  de  Newhaven , où  chacun 
peut  la  voir;  mais  fon  opinion  n’a  pas  été 
fuivie  parmi  les  favans  de  l’Amérique  : après 
avoir  bien  examiné  f infcription  , ils  jugent 
qu’elle  n’ePc  autre  chofe  que  clés  angles  & 
des  lignes  faites  par  hazard  , avec  la  pointe 
des  flèches,  lorfque  les  Indiens  s’exercent  k 
tirer  de  l’arc. 

Curiojïtés . 


Près  de  Newhaven  , dans  le  Conneéîicutt , il 
y a une  caverne  fameufe  par  le  féjour  de 
J'Vhaley  & de  Goff , tou^  les  deux  , juges  de 
Charles  premier  : ils  ont  vécu  cinquante  ans 
dans  cette  retraite  , où  ils  s’éroient  déportes 
d eux-mêmes  , fans  que  le  remord  leur  ait 
jamais  permis  de  reparoître  dans  la  fociete 


des  hommes  , & leur  ait  lai  lie  croire  quils 


.va 
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avoient  allez  expié  le  crime  cl  avoir  tiempe 
leurs  mains  dans  le  fang  d nn  bon  roi.  Kaie- 
ment  la  peine,  quoique  lente  & boiteufe  , 
a manqué  d’atteindre  le  coupable  qui  fuit 
devant  elle. 


Earo  ante  cèdent  an  fcelcjlum 

Dcfcruit  pccle pœna  claudo.  Hor.  ad  amicos. 

On  voit  auffi  à Newhaven  une  fontaine  , 
qui  fort  d’un  tuyau  de  bois  , que  1 on  a fuivi 
jufqu’à  foixante  pieds  au-delfous  de  teire  . 
on  n’a  pas  ofé  le  fuivre  plus  loin  , & on  en  c'1 
refté  fans  favoir  ni  comment.,  ni  pourquoi, 
ni  depuis  quand,  ni  par  qui  un  tel  tuyau 
peut  avoir  été  placé  , car  les  Colons  l’igno- 
rent , & les  Indiens  n’ont,  fur  cela,  aucune 

trace  de  tra  iition. 

Dans  le  territoire  de  Pomfret,  il. y a un 
antre  étroit,  où  defeendit  le  courageux 
fut  nam , pour  tuer  une  louve  qui  ravageoit 
depuis  long-tems  tout  le  pays.  Voyez  la 
vie  de  Putnam , par  le  colonel  Hompfrey. 

H y a au  milieu  de  la  place  de  Plyrnouth , 

une  grande  pierre  plate  : c’eft  un  monument 
de  la  reconnoitfance  des  habitans  de  cette 
ville  envers  les  fondateurs  des  colonies  an- 
nloifes  qui  defeendirent  de  leur  chaloupe 

® Z J 
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fur  cette  pierre.  Il  y a environ  quarante  ans 
qn  on  la  arrachée  delà  place  que  la  nature 
lui  avoit  donné,  pour  la  mettre  où  elle  efL 
On  ne  peut  s’empêcher  de  dire  , en  la  voyant, 
qu  il  manque  quelque  chofe  fur  ce  piédeftal , 

6 on  n’a  pas  fait  deux  pas , qu’en  retour- 
nant la  tête,  on  voudroit  y trouver  la  ftatue 
de  Chrifîophe  Colomb.  — Sous  un  gouverne- 
ment ou  le  premier  moyen  de  bonheur 
pour  Je  peuple  , réfide  dans  la  magie  qui 
entoure  l’homme  qui  le  gouverne  , on  a pu 
voir,  fans  en  être  affeélé , des  ftatues  de  rois 
& de  miniftres  , lorfqu’on  ne  voyoit  nulle 
part  cet  hommage  rendu  à ce  génie  immor- 
tel ,.  qui  avoit  fend  l’exiftence  d’un  autre 
continent  long-tems  avant  de  le  découvrir; 
mais  fous  un  gouvernement  où  tout  fe  fait 
encore  par  la  raifon  , il  feroit  affligeant  de 
voir  élever  une  ftatue  à qui  que  ce  puiffe 
être  (i),  avant  qu’on  ait  payé  ce  tribut  à 
la  mémoire  de  Chrijlophe  Colomb . 

Près  de  Shrcwsbury  , dans  les  Jcrfeys  , il  y a 
une  cave  dans  un  rocher,  divifée  en  trois 


( 1 ) Même  au  général  Washington  * qui  , après 
Çhriflopke  Colomb , mérite  le  premier  cet  honneur* 
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chambres  , très-bien  cintrées.  Le  fol  eft  cou- 
vert  d’un  fable  mouvant. 

On  lit  dans  le  deuxieme  volume  des  Tran- 
fattions  de  la  Société  philofophique  Américaine, 
la  defeription  d'une  grotte  qui  eft  fur  le  bord 
de  la  Suetcra  , dans  le  comté  de  Lancafîer  , eu 
Pen fylvanie  : elle  eft  d'une  profondeur  foit 
au-deffous  du  niveau  de- la  rivicre  : ede  eft 
cretîfée  dans  un  rocher  de  pierre  calcaire, 
.&  divifée  en  plufieurs  chambres  : l’eau  qui 
■ filtre  à travers  la  voûte,  fe  criftaliife  en  cônes; 
& ces  cônes  amoncelés  ont  formé,  dans  la 
plus  grande  chambre  , un  périftile  compofé 
de  plufteurs  colonnes  : la  nature  , dans  fon 
leu  . a accumulé  contre  les  murs,  des  maffes 
de  ’criftaux  qui  reffemblent  à des  rnonu- 
mens  : dans  le  milieu  de  la  voûte  , il  y a une 
malfe  criftallifée  & projette^  en  forme  de 
cloche  , qu’on  appelle  ainfi  a caufe  du  fon 
qu’elle  rend  au  moindre  contact.  Les  gouttes 
qui  fuintent  perpétuellement  du  rocüer , & 
qui  ne  fe  crifta Ilifent  pas,  forment  un  ruif- 
feau  d’une  eau  excellente  à boire,  qui  va  fc 
perdre  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

La  Virginie  & le  Maryland  ont  une  grande 
quantité  de  fouterrains  connus  , dont  ceux 
qui  ont  été  yifités  ne  préfentent  rien  de  re- 

jp 
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marquable  ; mais  il  y a dans  la  Virginie  le  jeu 
de  la  nature  le  plus  étonnant  qu’il  foi t pof- 
fible  d’imaginer,  dans  un  arc  monftrueux  , 
qu’elle  a jeté  pour  unir  deux  montagnes, 
ou  bien  qu’elle  a confervé  lorfqu’une  com- 
motion divifa  la  montagne  en  deux  feéiions. 
— Le  vuide  eft  de  quatre-vingt-dix  pieds, 
& la  profondeur  de  la  fente  eft  d’environ 
deux  cents  vingt -cinq.  Lé  pont  eft  plus 
large  dans  les  bouts  qu’au  milieu  , où  fa  lar- 
geur efl  de  foi  Xante  pieds.  Lépaifleur  de 
lare,  clins  la  partie  la  plus  élevée,  eft  de 
quarante  pieds:  fa  matière  eft,  ainfi  que  les 
deux  montagnes  fur  lefquelles  il  eft  appuyé, 
d’une  pierre  calcaire.  La  pierre  eft  couverte 
de  terre  , en  certains  endroits  , allez  profon- 
dément pour  porter  des  très-grands  arbres. 
La  forme  de  l’arc  eft  femi-elliptique.  Aies 
courfes  ne  m’ayant  point  porté  du  côté  de 
ce  pont  merveilleux  , je  me  trouve  placé, 
lorfqueje  veux  en  parler,  entre  la  deferip- 
ti on  qu’en  donne  Mr.  de  Chateliux , & celle 
qu’on  lit  dans  l’ouvrage  de  Mr.  JefferJJ'on  : 
d’autres  accorderoient  peut-être  la  préfé- 
rence à la  première.  Pour  moi,  je  fais  choix 
pour  mon  leéleur  de  la  fécondé.  Voici  comme 
fcn  auteur  s’exprime.  cc  Quoique  les  deux 


- • 
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„ côtés  de  ce  pont  fo.cn  P°“™  q”£ 

• J1  n nerTPft  de  TOC  Cil, 
nues  parties  d un  parapet 

’I  pendant  T^icTZs 

” Î'bîmè1  ToaT  tombez  involontairement 

” • i e.  fnr  vos  mains , vous  vous 

fur  vos  pieds  cV  lut  v os  m 

55  r > nirnnet  & vous  regardez. 

„ traînez  jufqu  au  pe-  e p » „ • , t 

„ Je  fus  attaqué  d'un  mal  ‘ c ,tte  ’ 

pour  avoir  fixé  environ  une  nnnttte  cet 

I profondeur.  Si  * ^ 

- pénible,  & ne  peut  € l’excès 

du  bas  en  haut  eft  delic, cote  a 1 excès 

ip-eft  impoffible  que  les  émotions  q 

C""te  !C„S'U  in"  duUpeaateur 
Ta  au-deffus  de  b defcv.ption  , en  voyant 

. t a-  f.  beau  , f.  bn.Lt*.  eleve 

qu’il  femble  fe  perdre  dans  le  ce,  ». 

” e „o„t  eft  dans  le  comté  de  ««  *■*. 

à qui  U a donne  le  nom  , 
muncment  le  font  naturel 

Il  v a un  autre  pont  en  T irgini  , < P 
près  Semblable  à celui  dont  Mr.  mJJon  *, 
donné  une  defcrip.ion  f.  bien  fane  I ^ 
fur  le  Crique  Jhck,  qui 

rivière  Pdcfin,  dans  le  comte  de  1,  a,  .y - 
On  peut  compter  parmi  les  cuuoolc.  .. 
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Kentucki,  les  précipices  qui  font  fur  les  bords 

du  n ^ °e  n°m’  & fur  ,e*  bords 

, Dlck  : une  & l’autre,  dans  leurs  cours 

* trOUVent  qi,elquefois  encailfées  dans  un 

1 qui  a u O, S & quatre  cents  pieds  de  pro- 

on  eUr  creufe  ici  dans  la  pierre  calcaire, 

marbrebI™c’  dont  les  couches 
Obérés  font  très-curieufes.  Les  bords  de 

«s  rj  vie  res  font  plats  & couverts  de  bois 
d£  cedre  rouge. 

Près  de  Tinmouth,  dans  l’Etat  de  Fermant, 

} •'*  lire  grotte  qui,  outre  les  curiofités 
provenant  des  criftallifations , a „„e  parti, 
culante  que  n’ont  pas  celles  dont  nous  avons 
déjà  parle:  parmi  le  grand  nombre  de  cham- 
bres qui  la  compofent  , il  y en  a une  où  l’on 
trouve  des  tables,  des  chaifes,  des  bancs 

en  pierre,  quine  peuvent  être  que  l’ouvrage 
des  hommes.  & 

A environ  quatre-vingt-dix  milles  de  U 
re.er  , dans  ia  Géorgie  , i!  y a trois  différens 
bancs  d’énormes  écailles  d’huîtres  , qui  oc- 
cupent un  efpace  d’environ  fept  milles,  & 
font  dans  une  diredion  parallèle  à la  côte. 

.Ce.  Phénomène  eft  d’une  grande  utilité  aux 
Labnans  de  la  Géorgie  : ils  fe  fervent  de  ces 
ecaide.»  pour  bâtir  & pour  faire  l'indigo. 
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Les  prétendus  «plicaKur.  de  ce  phénomène 
fe  perdent  en  conjectures. 

Chutes. 

La  chute  de  Niagara  eR  une  des  plus 
grandes  curiofités  naturelles  connues 

de  cette  riviere  ont  leur  fonre-  a 
nooo  milles  au-delfo»  du  point  A ou  cl 
fe  précipitent  : elles  traverfent  le  Inc  i«|»- 
ricur,  le  lac  Mukingan,  le  lac  Huron,  le  lac 
Eric-,  & après  la  chute,  qui  cft  de  cent  qua- 
rante pieds,  elles  vont  fe  perdre  dans  le  lac 
Ontario.  Le  fracas  quelles  font  en  tombant , 
peut  s’entendre  d’une  diftance  d’environ  qua- 
rante milles,  félon  le  vent.  Leur  reja,  . e- 

ment  forme  un  nuage  très-curieux  lorfqu  il 
eft  traverfé  par  les  rayons  du  foieil. 

La  chute  de  Falling  Spring  , en  Virginie, 
tient  le  fécond  rang  après  celle  de  Fiagara : 
elle  ne  peut  pas  lui  être  comparée  pour  la 
quantité  d’eau,  fa  nappe  n’ayant  que  quinze 
pieds  de  largeur  ; mais  elle  fe  précipite  dans 
une  vallée  qui  a plus  de  deux  cents  pieds 
de  profondeur. 

La  chute  de  Totohowfal , près  le  Potomak  , 
eR  d’environ  foixante  & dix  pieds  : elle  a 
une  particularité  quelle  ne  partage  avec  au- 
cune autre  chute  , c’eR  qu’apres  s’etre  pre- 
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cipitée  de  cette  hauteur  , avec  un  fracas 
hornble  , on  la  voit  fortir  de  deffous  un 
rocher,  auffi  tranquille  que  fi  le  lit  de  la 
nviere  avoit  toujours  été  uni  : on  attribue 
ce  pbenomene  à la  profondeur  du  baffin  qui 
*C\>,C  I‘i  cataracte  , laquelle  engloutit  toute 
^ force  de  pefanteur,  & détruit  le  jailfiffe- 

ment  & le  bouillonnement. 

La  chute,  a ppeh'ée  de  Cohocz , efi;  la  ri- 
vtere  de  Mohowks , qui,  deux  milles  avant 
d entrer  dans  la  riviere  d'Hudfon , forme  une 
cataracle  de  cent  pieds  de  largeur  , & fe 

précipite  de  près  de  foixante  & dix  pieds  de 
hauteur. 


La  chute  de  Pawtuket , près  de  Providence- 

dans  le  Rhodeisland  , eft  d’environ  cinquante 
pieds. 

La  chute  de  Dumaskig , dans  le  Newhampshire , 
pies  de  Concord , elt  d’environ  trente  pieds. 
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C H A P I T R E XXXIII. 

De  l’Etat  de  Newyork. 
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Latitude, 
cjeur. 


Sommai  k e* 

— » Longueur 


Longituae. 


Lar- 
PJonibre  a au  es. 


Limites. 


Milles  quarres . — 

Nombre  i habit  ans.  — ~ y; 

„ . • /.  ,jP  l'Etat-  *""■***  *->ü  vitie 
vccl  du  nous.  — Divjion  de  t mai 

p 1 i o,  „o!ition  Son  gouverne- 

de  Newyork.  — 5,7  P°J1tl0n  ° . 

mœurr  ftafcitonî. Son  P°'7- 

Pluficurs  autres 


ment. 


Albany. 


Hudfon. 


villes. 


Analyfc  de  la  confiitution. 


. 'ET  Etat  eft  fitué  entre  le  4cme  & le  45 
{k-ré  de  latitude  feptentrionale  , & entre  .e 

& i«  79»=  J'?-  d=  ions'“de  <!c 

T ondres.  . . . 

Tl  a 2f0  milles  en  longueur,  & 300  nulles 

J \ Jjm , ce  C»i  -lonn.  -9000  aille. 

quarrés,  & 63,720,000  acres. 

Il  eft  borné  au  fud-eft  par  1 Océan  Allan- 
ti  ue  à l’eft  par  le  Conncclicutt , le  Majfachu- 
jeu  & Vcrmont , au  nord  par  le  Canada , au 
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nord-oueft  par  la  riviere  de  St.  Laurent  , h 
lac  Ontario  & le  lac  Eric , au  fud-oueft  par  h 
Penjyiuanic  & Je  Ncwjcrfey_ 

U fut  reconnu  en  1791,  jors  du  dénom. 
forçaient  général  des  Etats-Unis,  qu’il  y 
avoit  dans  cet  Etat  en  habitans  340  l20 


Dont  en  hommes  libres  au-deflus 
de  feize  ans.  „ 

En  garçons  au-deffous  de  feize  ans.  78,123 

En  femmes  & filles  de  tout  âge.  1*2,320 

En  autres  perfonnes  libres.  À <c  . 

-37  r , )4 

iin  efc laves. 

21,524 

Ce  nombre  divifé  fur  la  totalité  des  milles 

quarrés,  donne  quatre  habitans  fur  chaque 

mille,  & chaque  habitant  a 160  acres. 

Le  territoire  de  cet  Etat  eft  en  général 

montagneux,  excepté  au-delà  des  AUeganys , 

où  il  y a des  grandes  plaines  très-fertiles  ' 

des  forêts  très  - précieufes , des  vallées  très- 

propres  aux  pâturages,  où  l’on  éleve  une 

grande  quantité  de  bêtes  à corne  , & où  l’on 

fait  beaucoup  de  beurre  & de  fromages. 

•Lctat  eft  divifé  en  feize  comtés,  Rewyork , 

Alburuj  , Suffolk  , Qiieens , Rings  , Richmont , 

, A 5 Orange  , 6 fer  , Du  chefs  , Columbia  , IRa- 

shington  , Clinton,  Montgomery,  Cumberland  & 
Glocejtcr. 
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Il  y a plufieurs  villes  conlidérables  dans 
l’Etat  de  Newyork  : les  trois  principales  font 

Newyork,  Albany  & Hudfort. 

Newyork,  la  capitale  de  tout  1 Etat,  jouit 
d’une  des  plus  belles  pofitions  de  l’univers. 
La  ville  eft  lituée  fur  une  île  qui  a fei?.e 
milles  en  longueur,  & environ  un  mille  en 
largeur  : elle  eft  bâtie  précifément  au  con- 
’ fluent  de  deux  rivières  , qui  fervent  de  porte 
au  commerce  qui  vient  de  1 intérieur,  pour 
arriver  dans  un  port,  lequel  a aufti  deux 
entrées  du  côté  de  la  mer , ce  qui  le  rend 
le  port  le  plus  facile  à aborder  qui  fort 
connu  , outre  que  fon  balïin  eft  d une  furete 

parfaite. 

La  ville  eft  bâtie  allez  irrégulièrement  : il 
y a cependant  des  belles  rues  & des  tro- 
toirs.  La  promenade  fur  le  port  offre  le  dou- 
ble avantage  d’une  brillante  perfpedive  & 
d’un  local  bien  aéré  : il  y a une  maiion  com- 
mune , où  fiégeoit  autrefois  le  Congrès: 
c’eft  un  bâtiment  peu  remarquable.  Les  mai- 
fous  font  bâties  en  briques.  Il  y a trois  égli- 
fes  de  la  réforme  Hollandaife,  quatre  egüfes 
de  presbitériens,  trois  églifes  d’épifcopaux , 
une  églife  de  luthériens,  une  églife  de  cal- 
viniftes , une  églife  romaine  , une  aftemblée 
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de  quakers,  deux  églifes  d’anabaptiftes , & 

une  fynagogue. 

La  \ jJle  eil  gouvernée  par  un  maire,  des 
échevins , & un  confeil  de  la  commune. 

Le  fejour  de  Ncwyork  eft  bon  pour  la 
fauté:  le  climat  y eft  tempéré  dans  toutes 
les  faifons  par  les  brifes  de  mer.  11  y a du 
luxe  parmi  les  femmes  elles  y font  aima- 
bles , de  allez  inftruites  ; elles  s’occupent  * 
beaucoup  de  leur  ménage  , ce  qui  rend  leur 
fociete  intéreffante  fous  plus  d’un  rapport: 
cepenuant  1 éducation  publique  n’y  eft  pas 
extrêmement  avancée.  Newyork  porte  encore 
le  cachet  de  fon  origine.  Les  Hollandais  , 
en  tranfmettant  aux  habitans  de  cette  ville 
leur  manie  pour  la  propreté,  que  les  coutu- 
mes'anglaises  ont  un  peu  modifiée  , leur  ont 
lar.e  aufîi  leur  peu  d’attention  pour  les 
fciences.  il  faut  convenir  néanmoins  que  , 
depuis  la  révolution  , Neioyork  eft  forci  de 
fe.s  anciennes  bornes  , & ne  doit  pas  tarder 
a égaler  les  villes  les  plus  avancées  dans  les 
fciences  & dans  la  littérature.  Sa  fituation 
commerciale,  qui  la  met  au-deffus  de  toutes 
les  villes  des  Etats-Unis,  ne  peut  qu’accé- 
lerer  fa  marche  vers  une  éducation  généra- 
lement foignée,  & vers  l’inftruélion  , qui 

doivent 
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doivent  toujours  i en  grande  partie  , leurs  pro- 
grès a une  grande  population  & au  con* 
cours  des  étrangers. 

Les  rivières  de  l’Eft  & du  Nord  rendent 
Newyork  propriétaire  du  commerce  de  la 
partie  la  plus  peuplée  des  Etats-Unis;  & fon. 
port , qui  n eft  point  expofé  aux  inconvé- 
niens  de  la  gelée  , ainfi.  que  fa  place  parmi 
les  Etats  du  centre,  appellent  bien  mieux 
qu  aucun  autre  Etat  le  commerce  étranger. 
C eft  à Newyork  qu  arrivent  les  paquebots 
anglais  : c étoit  aulïi  le  port  des  paquebots 
français  avant  qu’ils  fuffenc  interceptés.  Tous 
ces  avantages  donneront  peu-à-peu  à cette 
ville  toute  l’étendue  de  l’iüe  fur  laquelle  elle 
eft  fi  tuée  , malgré  un  des  plus  grands  défa* 
grémens  poiïibles  pour  une  grande  popu- 
lation , qui  eft  le  défaut  d’eau  bonne  à boire. 
On  eft  obligé  de  fe  pourvoir  aujourd’hui  à 
une  fource  qui  eft  à un  mille  de  la  ville. 
Newyork  contient  environ  2fOOO  habitans. 

La  ville  d Albany  , la  fécondé  en  rang  après 
Newyork  , fut  bâtie  par  les  Hollandais,  & n’a 
été  pendant  long-temps  habitée  que  par  eux; 
sis  forment  encore  le  plus  grand  nombre  des 
liabitans , auffi  trouve-t-on  encore  par-tout 

la  phyfionomie  Hollandaife , en  - dehors  des 

* , 

Tome  IL  a 
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maifons  comme  dans  l'intérieur  , & dans  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  habitent  : on  y compte 
éoo  maifons  & 4000  liabitans,  parmi  lefquels 
il  y en  a très-peu  qui  communiquent  avec 
les  étrangers  : il  y a quatre  églifes  de  diffé- 
rentes  dénominations,  un  hôpital  & un  hôtel- 
de-ville  : les  eaux  de  puits  y font  très-mau- 
vaifes. 

La  ville  d'HutfJbn , dont  les  premiers  fon- 
demens  furent  à peine  jettes  en  17 $3  par 
IVTrs.  Sctt  & Thomas  Jenkins , contient  aujour- 
d’hui plus  de  deux  cents  maifons,  non  com- 
pris les  magazins  , & compte  près  de  deux 
mille  habitans  : elle  fait  un  commerce  qui  la 
rend  une  rivale  dangereufe  pour  Albany  t 
il  y a plufieurs  édifices  publics  > & une  im- 
primerie. 

Poughkcejtc  , fur  la  rivière  d 'Hudfon  , Lan- 
jtnbourg  , vis-à-vis  la  branche  du  fud  de  la 
riviere  de  Mohomks , Kinjîon  fur  une  petite 
riviere  appellée  Eufcpus  , qui  fe  jette  dans 
la  riviere  d’HudJon  , & Skcneclady  fur  les 
bords  du  Mohowks  9 font  des  petites  villes 
de  ifo  à zoo  maifons  , qui  s’élèvent  rapi- 
dement. 
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T 

Analyfe  de  la  conftitution  de  l'Etat  de 

Newyork. 

Les  fuprêraes  pouvoirs  législatifs  font 
exercés  par  deux  chambres,  appellées  le  fénat 
o:  1 atTembJée.  — — Les  membres  du  fénat 
font  élus  par  les  propriétaires  de  francfief  de 
i Etat,  de  la  valeur  de  ioo  livres,  (i)  franc  de 
dettes.  — — * A 3’eftet  d élire  les  fénateurs  , 
1 Etat  eft  divifé  en  quatre  grands  diftrids  , 
chacun  defquels  choifit  un  certain  nombre, 
formant  en  tout  24.  ~~  Ces  24  fénateurs 
font  divifés  par  le  fort  en  quatre  cl  a fies  , de 
fix  chacune,  & appellées , première  , fécondé, 
troifieme  & quatrième.  -----  Les  ficges  de  la 
première  claffe  font  vacans  à l’expiration 
d’une  année.  — Ceux  de  la  fécondé,  à l’ex- 
piration de  deux  années,  &c.  & leurs  places 
font  remplies  chaque  année  par  de  nouvel- 
les éle&ions  , de  forte  qu’il  y a toujours  dans 
le  fénat  les  trois  quarts  de  fes  membres  au 
courant  des  affaires.  Une  majorité  du 
fénat  eft  néceffaire  pour  traiter  les  affaires. 
— — Chaque  branche  de  la  législature  a h 


( 1 ) La  livre  de  Ncwyork  vzut  13  liv,  tournois. 
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négative  fur  Tautre.  — La  législature  peut 
en  tout  tems  changer  cette  divifion  de  l’État 
pour  le  choix  des  fénateurs , & une  augmen- 
tation d’éleéteurs  dans  chaque  diftrid: , d’un 
vingt-quatrième  des  électeurs  dans  la  totalité 
de  1 Etat,  donne  droit  au  diftriét  d’élire  un 
autre  fénateur;  — mais  le  nombre  des  féna- 
teurs n/e  peut  jamais  excéder  celui  de  cent, 
L afTemblée  efl:  compofée  des  renréfentans 

i a 

des  divers  comtés,  élus  chaque  année  dans 
le  mois  de  mai  , dont  le  nombre  fut  fixé  à 
feptante.  Il  efi;  cependant  ordonné  par  la 
confiitution  , qu’à  l’expiration  de  fept  ans 
après  la  fin  de  la  guerre,  il  fera  fait  un  dé- 
nombrement (i)  des  habitans  & des  éle&eurs* 
& la  repréfentation  fera  proportionnée  au 
nombre  des  électeurs  dans  chaque  comté» 
— Chaque  habitant  mâle  majeur,  qui  a ha- 
bité dans  l’Etat  les  fix  mois  qui  précédent 
le  jour  de  1 eledion  , & pofiedant  un  franc  fief 
de  la  valeur  de  20  livres  dans  le  comté  où 
il  doit  donner  fa  voix,  ou  qui  tient  en  rente 
une  propriété  d’une  valeur  annuelle  de  40 
shelh , & a été  taxé,  & paye  les  impofitions, 


(ï)  Ce  dénombrement  a eu  lieu  en  1791 , par  ordre 
du  Congrès. 
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a droit  de  voter  pour  les  repréfentans  dans 
l’affemblée.  — - Les  libertés  des  cités  de 
Iscwijork  & d’Alhany  donnent  également  droit 
aux  habitans  de  ces  deux  principales  villes, 
au  privilège  de  voter  pour  les  membres  de 
1 aflemblée  , dans  la  cité  ou  comté  où  iis  re- 
ndent.— Les  voix  fe  donnent  par  ballote; 
mais  la  législature  a droit  de  changer  ce.c 
ufa^e.  — • La  chambre  de  l’affemblée  chpi- 

CO 

fit  fon  préfident  , & eft  juge  de  fes  propres 
privilèges.  Une  majorité  eft  néceffaire 

pour  traiter  les  affaires.  . — . Dans  les  débats  des 
grandes  queftions  , la  chambre  fe  change  en 

comité. , Le  préfident  quitte  le  fiege , & le 

préfident  nommé  pour  des  telles  ' occafions  J 
prend  fa  place.  — Lorfque  l’affaire  eft  ache- 
vée, le  comité  fe  levé  , le  préfident  reprend 
fon  fiége  , & le  préfident  du  comité  rend 

compte  à la  chambre  de  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  le  comité.  — Le  nombre  des  repréfen- 
tans  eft  fixé  à trois  cents. 

Le  fuprême  pouvôir  exécutif  eft  exercé 
par  un  gouverneur  , &5  en  fon  abfence,  par 
un  lieutenant-gouverneur,  élus  de  trois  eu 
trois  ans  par  les  hommes  libres  de  l’Etat.  — 
Le  lieutenant-gouverneur,  eft  par  fon  office 

/ i 

préfident  du  fénat.  — - Dans  le  cas  de  divi- 

Aa  | 
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lion  , il  a voix  pondérative,  mais  iî  nevo^s 
dans  aucune  autre  occafion.  —— — Le  gouver- 
reur  ne  liege  pas  dans  la  législature.  — Le 
gouverneur  eft  afïifté  d’un  confeil  appellé 
confeil  de  rev.ifion , compofé  du  chancelier* 
des  juges  de  la  cour  fuprême , ou  de  quel- 
ques-uns deux.  ■ — Ce  confeil  a droit  de  re- 
voir les  b dis  qui  ont  paffé  dans  les  deux 
chambres  de  la  législature;  & s’il  lui  appa- 
roît  qu  un  tel  bilL  ne  doit  pas  pafTer  en  loi* 
il  le  renvoie  à la  chambre  qui  l’a  propofé , 
avec  fes  objeétions.  — La  chambre  procédé 
alors  à la  réconfidération  du  bill  & des  ob- 
jections ; & fi  nonobftant,  les  deux  tiers  de 
la  chambre  confentent  le  bill , il  l’envoie  à 
l’autre  chambre,  où  on  le  confidere  de  nou- 
veau , & le  confentement  des  deux  tiers  des 
membres  lui  donne  force  de  loi.  Si  le  bill 
ifeft  pas  renvoyé  par  le  confeil  dans  l’efpace 
de  dix  jours , ce  délai  lui  donne  le  caraétere 
de  loi. 

Le  gouverneur,  ou  le  lieutenant-gouver- 
neur eft  , en  fon  abfence  , préfident  d’un  con- 
feil appellé  de  nomination  , lequel  eft  com- 
pofé d’un  fénateur  de  chaque  diftrict,  choift 
annuellement  par  la  législature.  — Tous  les 
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officiers  fubal  ternes  de  l’Etat  font  nommés 
par  ce  confeil.  — Les  officiers  militaires  con- 
fervent  leurs  commifïions  autant  qu  il  plaît 
au  confeil.— Les  juges  de  la  cour  fuprême, 
le  premier  juge  de  chaque  cour  de  comte  , 
font  à vie,  fauf  bonne  conduite. 
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CHAPITRE  XXXIV, 

De  ] Etat  de  Newjerfey. 


Sommaire. 


Latitude. 

gueur.  - 


Longitude . 
Limites.  — 


Largeur. 
Dmijîon. 


Lan» 

Qualité 


des  terres.  Æou/e  <fc  Philadelphie  d Newyork 

-Dénombrement. ...  Nombre  d’ habitons  fur  chaque 
nulle.  Nombre  d'acres  pour  chaque  habitant , 


ConJHtution  de  l'Etat. 
Burlington.  — * — Amboy. 
Jhitrcs  villes. 


Trenton. 

Brunfwik. 


L 


‘Etat  de  Ncwjcrfey  efl  entre  le  39me  & 
le  40ms  degré  de  latitude  feptentrionale  * 
& dans  le  70 me  degré  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Londres. 

Il  a 160  milles  en  longueur,  & 52  en  lar- 
geur, ce  qui  donne  milles  quarrés , 

on  j*, 324, 8 00  acres.  Il  a pour  barrières,  la 
rivière  d'Hudfon  à l’eft , la  n^r  au  midi,  & 
fa  Eclaware  à l’oueft, 


f 
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ïl  ell;  divifé  en  treize  comtés  , appelles  , 
Cap  May  , Cumberland  , Salem  , Glocefter  , Bur- 
lington , Hunterdon  , Sujfcx , Bergen  , EJJex , Midd- 
îefex  , Manmouth  , Sommerfct  & Morris . 

Les  comtés  de  Morris , de  Suffex , & la  par- 
tie du  nord  du  comté  de  Bergen , font  très- 
montagneux,  & contiennent  une  très  grande 
quantité  de  mines  de  fer.  Les  comtés  qui 
font  fur  les  côtes  font  ftériles  & fabloneux. 
Il  ny  a point  d’Ktat  dans  1 union  qui  ait 
autant  de  terres  hors  d’état  de  produire.  Les 
parties  qui  fe  prêtent  à la  cultivation,  & 
promettent  des  récompenfes  à l’agriculteur, 
fe  trouvent  fur  les  bords  des  criques  & des 
rivières , &,  a beaucoup  pies,  ne  font  pas 
encore  toutes  cultivées. 

La  route  qui  conduit  de  Philadelphie  à 
New  y or  k , le  traveife  dans  prefque  toute  fa 
longueur , en  fe  rapprochant  toujours  da- 
vantage des  côtes  ; le  voyageur  y trouve 
peu  d’endroits  qui  ne  méritent  un  hommage 
à Ta&ivité  Américaine  ; des  marais  defféchés  , 

des  mines  de  cuivre  & de  fer  en  état  d’ex- 

! 

ploitation  , des  fonderies  , des  forges  , des 
moulins  à farine  , des  feies  d’eau  , des  pâ- 
turages, une  culture  variée,  fe  préfentent 
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fucceflivement  à la  vue  d'un  bout  de  la 
route  à l’autre. 

Le  dénombrement  fait  en  1791  a porté  le 
nombre  des  habitans  de  cet  Etat  à 184139 

En  hommes  libres  au-deffus  de  16 


ans. 

45251 

En  garçons  au-deffous  de  16  ans. 

41415 

En  femmes  & filles  de  tout  âge. 

83287 

En  autres  perfonnes  libres. 

2762 

En  efclaves. 

11423 

Ce  nombre  divifé  fur  la  totalité  des  milles 
quarrés  , donne  22  habitans  fur  chaque  mille, 
& 29  acres  & demi  à chaque  individu. 

L’hiftoire  ne  fait  à qui  accorder  l’honneur 
d’avoir  fondé  la  colonie  de  Jerfey . Eft-ce  aux 
Hollandois  , eft-ce  aux  Anglois  , eft-ce  aux 
Suédois  qu’il  appartient?  La  difeuffion  n’eft: 
pas  de  notre  reffort  : nous  ne  devons  pas 
remonter  plus  haut  que  la  conftitution  qui 
cft  aujourd’hui  en  vigueur. 

Cette  conftitution  a créé  un  gouverne- 
ment, & divifé  les  pouvoirs  comme  fuit. 

Le  gouvernement  réfide  dans  un  gou- 
verneur, un  confeil  législatif,  & une  affem- 

biée  générale .Le  gouverneur  eft  nomme 

tous  les  ans  par  le  concours  du  confeil  & 
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de  faffemblée.  — Son  titre  eft,  gouverneur  6? 
commandant  en  chef  de  ÎEcat  de  Neujerfey  , £*? 
des  territoires  lui  appartenons  ; chancelier  jugt 
ordinaire.  — Le  confeil  eft  compofé  d’un  mem- 
bre de  chaque  comté,  choifi  annuellement 
par  le  peuple.  — Pour  être  élu  à cet  ofihce  , 
il  faut  avoir  dans  le  comté  une  propriété 
réelle  & perfonnelîe  de  1000  L.  du  pays  «, 
(j)  & avoir  été  propriétaire  foncier  & habi- 
tant du  comté  où  l’on  eft  élu  depuis  un  an. 
— L’afiemblée  générale  eft  compofée  de  trois 
députés  de  chaque  comté,  élus  chaque  an*» 
née. — Pour  être  élu  à l'aflemblée  générale, 
il  faut  avoir  une  propriété  réelle  & perfon- 
nelie  de  500  L.  du  pays,  dans  le  comté,  & 
avoir  été  propriétaire  & habitant  depuis  un 
an.— Tous,  en  prenant  leur  fiege , doivent 
jurer  qu’ils  ne  donneront  pas  leur  confente- 
ment  h des  loix  qui  leur  paroîtront  inju- 
rieufes  à la  profpérité  publique  de  l’Etat,  ou 
qui  annulleroient  ou  revoqueroient  cette 
partie  de  la  conftitution  qui  établit  les  élec- 
tions annuelles. — La  partie  qui  ordonne  que 
les  procès  foient  faits  par  jury.  — Et  cette 


(1)  La  livre  du  pays  vaut  environ  14  liv*  tournois, 
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partie  qui  garantit  la  liberté  de  confcience. 

Le  gouverneur  prélide  le  confeil  législatif, 
& a V0IX  pondérative  dans  le  cas  de  divi- 
fion.  — Son  confeil  privé  ou  exécutif  eft 
compofé  de  trois  membres  du  confeil  légis- 
1.1^1,.  Le  gouverneur  8c  fept  membres  du 
confeil  forment  une  cour  d’appel  en  der- 
nier refiort  , quant  aux  points  de  loi  relatifs 

aux  cas  civils Cette  cour  a le  pouvoir 

d accorder  le  pardon  pour  toute  forte  de 
crimes. — Le  confeil  choifit  un  de  fes  mem- 
bres pour  être  vice  - préfident  , lequel,  en 
1 abfence  du  gouverneur,  exerce  le  fuprême 
pouvoir  exécutif.— Le  confeil  a l’initiative 
pour  toute  forte  de  loix,  excepté  pour  les 
loix  relatives  aux  fubfides  , ce  qui  elf  une 
prérogative  dévolue  exclufivement  à l’afTem- 
blee — .Dans  tout  autre  cas,  leurs  pouvoirs 
font  égaux.  — Chaque  projet  de  loi  eft  lu 
trois  fois  dans  chaque  chambre.  — Les  ju2;es 
de  la  cour  fuprême,  de  toutes  les  autres 
cours,  les  shérifs  8c  autres  perfonnes  polfé- 
dant  des  places  lucratives  fous  le  gouver- 
neur , excepté  les  juges  de  paix  , font  privés 
du  droit  d’être  membres  de  l’affemblée.  — 
Les  propriétés  des  fuicides  ne  font  point 
confifquées  , pas  même  l’inftrument  qui  leur 
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a fervi  pour  fe  donner  la  mort.  * — Pleine 
liberté  dans  les  opinions  religieufes.  — Aucun 
culte  n’eft  diflingué  des  autres. 

Il  y a plufieurs  villes  dans  cet  Etat,  mais 
aucune  n’efl  d’une  grande  importance  ; elles 
n’ont  pas  au-delà  de  200  maifons. 

Trenton  eft  la  capitale  du  Jcrfcy  : la  ville 
çfl  fur  la  Delaware , précifément  au  point  ou 
finit  la  grande  navigation  de  cette  rivière. 
Elle  contient  ifoo  habitans.  C’eft  là  qu’eft 
le  fiege  de  la  législature  & de  la  cour  fu- 
p ré  me. 

Burlington  , fituée  amTi  fur  la  Delaware  , 
compte  neuf  cents  habitans  ; elle  a un  port 
très* commode  pour  le  commerce  , mais  Phi- 
ladelphie le  rend  inutile. 

Amboy  , qui  a le  titre  de  cité,  a un  port 
très-fur  & très-commode,  mais  il  11’eft  pas 
fréquenté. 

La  cité  de  Brunfwik  a 1500  habitans;  elle 
fait  un  grand  commerce  , fi  on  le  compare 
avec  celui  des  autres  villes  du  Jcrfcy. 

Princeton  , Elifabeth-town  , Shrcwsbury  , Midd- 
le-town  , font  auffi  des  principes  de  villes  qui 
pourront  devenir  importantes  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  XXXV. 
De  1 Etat  de  Penfylvanie. 


S O m M A I R 


E. 


Latitude . • 
g narres. 


Longitude . 

- Acres  de  terre . 


Limites . 


Milles 


Population . 


Nombre  d’ habitons  fur  chaque  mille. Nombre 

d'acres  pour  chaque  habitant. Qualités  du 

territoire.  Penn  ejl  le  fondateur  de  la  Penfyl- 

yanie.  Perfécution  contre  les  Quakers.  — 

Ce  que  fut  leur  fociétê  dans  le  principe. Ce 

qu'elle  e/l  aujourd'hui. Divif.on  de  la  Penfyl. 

vanie. ....  Philadelphie. ...  Sa Jhuation Defcrip. 

tion  de  Içi  ville.  F.ilc  ejl  bâtie  d une  manière 
infalubre.  — Théorie  pour  bâtir  une  ville  en  éloi- 
gnant les  moyens  d'infalubrité.  ....  Nombre  de 
maifons  & d'habitans  de  Philadelphie.  Nombre 
des  églifes  dans  Philadelphie.  ...  Edifices. ...  Tous 
les  arts  y font  encourages.  — On  multiplie  les  bref, 
fériés.  — C 'ejl  un  devoir  du  gouvernement  des  Etats- 
finis  de  les  encourager.  — Lancafter.  ...  Carlisle. 
'•*  Pitts’burg. ...  Ana’yse  de  la  conjlitution. 
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\>ET  Etat  eftfitué  entre  le  aqme  &le  42mc 
degré  de  latitude  Nord,  & entre  le  70me 
8c  le  75111e  degré  de  longitude  de  Londres, 
Il  eft  borné  à l’Eft  par  la  Delawarc  , au 
Nord  par  l’Etat  de  Newyork , au  Sud  par  les 
Etats  du  Delawarc  & du  Maryland  , à l’Oueft 
par  la  Virginie . Son  territoire  a la  forme  d un 
parallelograme.  Il  contient  44928  milles 
quarrés,  ce  qui  équivaut  à 28,75 3,920  acres. 

D’après  le  dénombrement  fait  en  179 1 , 
par  ordre  du  Congrès  , la  population  de  la 


Penfylvanie  eft  de  454,373 

Dont,  en  hommes  libres  au- 

h 

dellus  de  feize  ans.  ïïO,78§ 

En  garçons  au-deffous  de  feize 

ans.  106,948 

En  femmes  & filles  de  tout  âge.  206,365 
En  toutes  autres  perfonnes  li- 
bres. Cf  37 

En  efclaves.  3,7 >7 1 


Ce  qui,  divifé  fur  la  totalité  des  milles 
quarrés,  donne  dix  habitans  par  mille,  & 
foixante-quatre  acres  par  in  dividu. 

La  grande  chaîne  de  montagnes  qui  tra- 
verfe  cet  Etat,  rend  fon  territoire  très-élevé, 
dans  fa  partie  centrale  du  Sud  au  Nord  ; 
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mais  dans  la  partie  de  l’Eft , comme  dans  la 
partie  de  l’Oueft,  il  poiïedele  terrein  le  plus 
riche  qu’il  foit  poffible  de  fuppofer;  & même 
les  vallées,  entre  ces  montagnes  , font  d’une 
terre  noire  & forte,  propre  aux  grains  & 
aux  pâturages  ; la  plupart  des  collines  y font 
cultivables  jufqu’à  leur  fommet.  Le  comté 
de  Lan  cafter  eft  la  partie  Ja  plus  riche  du 
territoire  cultivé  ; & la  partie  la  plus  riche 5 
non  cultivée  , eft  fur  les  deux  branches  de 
la  Sufquehanna  , entre  les  montagnes  & le  lac 
Eric.  C’eft  fur  cette  derniere  partie  fur-tout 
que  le  gouvernement  porte  tous  fes  foins 
pour  y attirer  des  habitans.  Déjà  on  a pro- 
pofé  au  rabais  l’ouverture  de  tous  les  ca- 
naux qui  y font  néceflaires  pour  une  navi- 
gation complette,  & on  y multiplie  tant  les 
routes  , qu’il  n’y  aura  bientôt  aucun  point 
de  cette  partie  où  la  pofle  ne  pu  i fie  arriver 
indifféremment  en  voiture  ou  à cheval 
Soixante  mille  acres  de  terre  font  confacrés 
aux  encouragemens  pour  l’établifTement  des 
écoles,  & foixante  mille  pour  la  propagation 
des  connoiffances  utiles, 

La  gloire  d’avoir  fondé  ce  floriflant  Etat 
appartient,  fans  contredit,  à Guillaume  Pentu 

En  l’année  lé§i  , il  obtint  du  roi  d’Angle- 
terre 


- J- 


\ 


, Penfylvanie.  3§f 

terre  une  charte  dinveftiture  , & des  1 année 
fui  va  nte  , il  vint  débarquer  fur  les  bords  de 
la  Delaware  , à la  tête  dune  colonie  nom- 
breufe  , dont  il  fut,  pendant  deux  ans,  gom» 
verneur.  La  première  affemblée  des  colons 
eut  lieu  dans  un  endroit  appelle  Chejïa  , le 

4 décembre  1 6 8 z . 

La  colonie  étoit  prefque  entièrement  corn- 
pofée  de  quakers  ou  amis:  cette  fe&e  avoit 
déjà  fait  de  vains  efforts  pour  s’établir  en 
Amérique,  peu  de  tems  après  que  George  Fox 
îes  eut  réunis  en  fociete  ; mais  1 efput  de 
perfécution  qui  avoit  cliailé  de  la  Grande- 
Bretagne  les  premiers  habitans  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  avoit  fuivi  ces  perfécutés  , 
& les  avoit  jettes  dans  l’intolérance  la  plus 
demefurée.  Leur  verge  de  fer  tomba  fur  les 
quakers  dès  qu’ils  parurent.  En  1 6f6,  on 
vit  arriver  de  fille  des  Barbades  deux  fem- 
mes j l une  appeliée  Marie  Fisher , es  1 autre 
Anne  AuJUn  : à-peu-près  dans  le  même  tems  s 
un  navire,  venant  de  Londres,  en  apporta 
un  plus  grand  nombre  : ils  furent  tous  tra- 
duits par  devant  les  tribunaux  : on  les  in- 
terrogea fur  des  propos  qu  ils  avoient  tenus  ? 
en  confirmation  defquels  ils  répondirent 


385  Pcnfylvanie. 

qu  ils  avoient  la  même  vocation  qu’Abrahans 
poui  foi  tir  de  fa  patrie  ; à ces  réponfes  , ils 
en  joignirent  d’autres  que  l’on  jugea  déri- 
fones,  & ils  furent  mis  en  pnfon  : tous  leurs 
livres  furent  confifqués  & brûlés  : la  loi  ce- 
pendant n’ayant  pas  prévu  le  cas  , les  qua- 
kers furent  placés  dans  la  claffe  des  héré- 
tiques , en  conféquence  ils  furent  bannis; 
mais  il  fut  enfuite  arrêté,  que  toute  per- 
fonne  convaincue  d’adhérer  à la  dodrine  des 
quakers,  auroit  une  oreille  coupée,  & per- 
droit  l’autre  fi  elle  récidivoit  : fi  c’étoit  une 
.femme , elle  fcroit  iouettee  pour  le  premier 
Sc  le  fécond  délit  , & pour  le  troilieme 

homme  & femme  , tous  auroient  la  langue 
percée  avec  un  fer  rouge. 

Cette  fe vente  ouvrit  la  porte  au  mérite 
dans  les  fouffiances  , c'C  multiplia  le  nombre 
des  quakers  au  lieu  de  les  détruire  : la  légib 
lature  , alors  fidele  à fon  principe  , décréta 
la  peine  de  mort /contre  tout  quaker  qui 
rentreroit  fur  le  territoire,  après  avoir  été 
banni. 

La  toler  an  ce  la  plus  éclairée  elle* même 
auroit  peut  être  été  obligée  de  févir  contre 
une  fecle  qui  troubloit  l’ordre  & la  paix  ; 
mais  il  n appartient  qu’à  la  perfécution,  qui 
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fe  venge  de  la  perfécution,  de  creer  des 
loix  auffi  fanguinaires  : 'on  prétend  cepen- 
dant, qu’en  vertu  de  cette  loi,  il  n y a eu 
que  quatre  perfonnes  qui  ont  perdu  la  vie* 
Cette  févérité  étoit , jufqu’à  un  certain 
point,  autorifée  par  le  gouvernement  an- 
glois  , qui  traitoit  auffi  les  quakers  avec  ri- 
gueur ; cependant,  plutôt  comme  des  fous 
que  comme  des  hommes  coupables  de  crime* 
Et  en  effet,  ils  ont  fouvent  mérité  d’étre 
enfermés  avec  les  infenfés  , ou  confinés  dans 
des  maifons  de  corredion. 

Leurs  folies  & les  loix  qui  les  reprimoient 
avec  cette  intolérable  barbarie , durèrent; 
dix  ans  , après  quoi1  il  plut  au  roi  d’Angle- 
terre, Charles  fécond,  de  modifier  un  peu 
fes  opinions  fur  les  quakers  , & d’ordonner 
qu’ils  ne  feroient  plus  punis  capitalement  , 
ni  corporellement , pour  leurs _efpèces  de  dé- 
lits. Les  quakers  , alors , n’eurent  plus  ces 
infpirations  turbulentes  , & ce  dévouement 
fanatique,  qui,  en  troublant  l’ordre,  leur 
avoit  fouvent  fait  des  profélytes,  dont  le 
premier  mouvement  vers  eux  , n’avoit  été 
que  la  pitié. 

Le  Connecîicutt  ne  fe  diflingua  pas  moins 
que  le  MaJJachufstt 5 parla  ligueur  envers  cette 

B b % 
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ftcle.  La  cour  générale  de  Newhaven  paffa 

une  loi  en  iéf8  , dont  voici  le  préambule 
& la  teneur. 

Attendu  qu  il  y a une  feéte  d hérétiques , 
tout  récemment  connue  dans  le  monde  , 
L>u.->  ie  nom  de  quakers;  qui  fe  prétendent 
envoyés  immédiatement  par  Dieu  , & affiliés 
infailliblement  parle  Saint-Efprit , qui  écri- 
Vent  & publient  des  opinions  qui  font  des 
b la  fp  bernes  , qui  mepnfent  le  gouvernement 
tv  les  ordres  de  Dieu  , & qui  parlent  mal  des 
dignités  & des  autorités  : 

Il  eft  ordonne  , qu  il  fera  paye  une  amende 
de  .cinquante  livres  (i)  par  qui  que  ce  fait 
qui  introduira,  ou  fera  introduire  un  quaker 
ou  des  quakers,  ou  tels  autres  hérétiques 
b 1 a fp  h e m a t e u r s . 

Si  un  quaker  vient  fui'  Je  territoire  de  la 
république,  pour  traiter  d affaires  , la  Ion-  ' 
g u e u r de  fon  féjour  fera  fixée  par  l’autorité 
civile,  év  fi  lui  eft  défendu  d’employer  aucun 
moyen  de  corruption  ou  de  fédudiion  : il 
paroîtra  devant  le  magiftrat,  dès  le  moment 
de  fon  arrivée,  pour  avoir  la  perraiflion  de 


’(  1 ) livre  du  Qoimcèhcuît  vaut  fsize  livres 
tour  nois. 
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vaquer  à fes  affaires  ; & pour  plus  fore  pré- 
caution envers  le  peuple,  on  lui  donnera 
un  ou  deux  gardes  , à fes  dépens,  fous  pane  , 
s’il  manque  à cette  formalité  , o ène  fouette , 
ou  emprifonné,  ou  condamné  à un  travail 
pénible,  & être  privé  de  toute  communica- 
tion avec  les  vivans.  La  récidive  fera  punie 
par  une  marque  faite  fur  la  main , avec  un 
fer  chaud  , portant  une  H.  Le  troif.eme  délit 
fera  puni  par  une  femblable  empreinte  fur 
l’autre  main,  & au  quatrième  délit,  on  lut 
percera  la  langue  avec  un  fer  chaud. 

Ainfi  châtiés  de  par-tout , & punis  par- 
tout avec  une  exceffive  févérité  , les  quakers 
n’ont  eu  véritablement  d’exiftence  que  lori- 
qu’ils  font  arrivés  fur  les  bords  de  la  De.- 
Jawarc  avec  Guillaume  Tenu.  Là,  tranquilles, 
& pour  ai n fi  dire  rois  , ils  ont  vécu  pendant 
cinquante  ans,  dans  l’exercice  de  leur  morale., 
qui  elt  la  plus  pure  qu’un  feéle  ait  jamais 
enfeignée  ; mais  qu’on  a tort  d’appeller 
Sa  morale  des  quakers  , puifque  c eft  1 oofer- 
fervation  ex  a de  de  la  morale  de  l’evang.le  , 
qui  dans  la  religion  catholique  , apoftohque 
& romaine,  comme  dans  toutes  les  fecles 
probantes  , qui  different  pour  les  dogmes, 
failles  bons  citoyens,  les. bons  peres , les 
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bons  maris  & les  bons  amis;  mais  la  popu- 
lation ayant  augmenté  dans  la  Fenjylvanie , 

6 Pleurs  autres  fedes  s’étant  introduites 
dans  la  colonie  , les  quakers  font  tombés 
dans  les  inconvénieus  attachés  à la  fréquen- 
tation des  fociétés , qui  font  dans  le  relâ- 

cheraent. 

Les  %ieux  quakers,  comme  dans  toutes 
les  coiporations  , ont  toujours  été  les  plus 
fideles  obfervateurs  des  réglemens  ; mais  la 
jennelfe  self  toujours  éloignée  de  plus  era 
plus  de  la  première  pureté,  foit  dans  les 
mœuis , foit  dans  les  coutumes;  de  forte 
qu’aujourd’hui  la  fede  des  quakers  n’eft 
autre  chofe,  en  Penfylvanie,  qu’une  fociété 
qui  fent  qu’elle  confervera  une  certaine  exif- 
tence  morale,  tant  quelle  gardera  un  cof- 
tume  qui  la  diftingue  des  autres  fedes  par 
la  (implicite;  car  il  n’y  a ni  plus  d’honnêtes 
gens  fous  cet  habit  que  fous  tout  autre  , ni 
plus  de  fripons  parmi  eux  que  dans  tout 
le  refte  dé  la  fociété. 

On  dit  que  les  quakers  n’ont  pas  de  luxe: 
c’eft  une  affertion  fauffe;  ce  vice  fubtil  s’eft 
accommodé  avec  leur  coftume  de  politique: 
ils  portent,  il  e ft  vrai , des  draps  d’une  cou- 
leur modefte  ; mais  c’eft  du  plus  beau  drap 
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r 1 lin  or#»  tlf!  r3.llîOC- 

poffible,  & ils  ont,  fur  le  e cQ. 

ment  oriental.  Les  femmes,  ont  a 

* a nnr  ptre  nlus  couteulc  q 
quetterie  , quieft  p car  elles  dépen- 

îa  liberté  de  tout  portei  , qui 

fent  énormément  d argent  aux 

leur  font  permifes. 

Du  J* , il  en  .ft  cbea  les  £ 

Amérique  comme  dans  tous  c 

où  l’on  eft  obligé  de  ne  pas  con- 
g.eux,  ou  ion  ^ théorie , & où 

fondre  la  piatHju  • „ i ]a  raain 

le,  anciens  ont  toujours  les  xcatuts  a i 

, 1 „ o, nc  oouvoir  en  impofer 

& dans  la  bouche,  fans  pouv 

>'  ùec  étrangers  ; car  des  qu  une 

à d’autres,  qu  a des  etrang  • 

orte  à la  licence  eft  ouverm  , J 

i,s  «ffembleut  au  torrent  qu.  de- 

. U entier , & qu’aucune  force  ne  peut 

"7y  a parmi  les  quakers  des  mauvais  oW 
fe,  va  eurs  de  leur  religion  , qui  relient  que- 
Z,  à cheveu*  ronds,  fans  boucles,  a châ- 
teau rond,  f»us  boutons,  & vêtus  modefte- 
ment:  ceux  la  joniffent  de  toute  l.qSuence 
dune  fauffe  opinion,  & ils  foc, dangereux  : 

t y en  a d’autres  qui  fe 

tent  de  la  ioc.ete  , , ,;ff/ 

tant  le  coftume  commun , la  feule  djffe- 

rence  qu’il  y avoit  entre  eux^ les  autres 


392  Penfylvanie. 

citoyens  ; mais  fouvent  , comme  dans  la  car- 
rière de  la  licence  , ils  partent  d’un  peu  plus 
loin,  à caufe  de  la  vie  retirée  qu’ils  menoient 
avec  leurs  confrères,  leur  élan  les  porte  auffi 
au-delà  des  bornes  relatives  que  le  refped 
li u main  a mis  dans  chaque  pays  à la  dépra- 
vation des  mœurs,  & il  leur  arrive  d’être 
meprilés  par  ceux  qu’ils  ont  voulu  imiter, 
comme  par  ceux  dont  ils  fe  font  féparés, 
quoiqu  en  général,  ceux-ci  comme  ceux-là, 
ne  foient  pas  meilleurs;  mais  ils  n’ont  pas  le 
tort  de  manquer  aux  formes,  chacun  dans 


Les  quakers  ont  eu  , & ont  encore  des 
admirateurs  , des  apologiftes  & des  détrac- 
teurs , qui  tous  ont  eu  & ont  raifon  ; mais 
ce  n’eft  pas  parce  qu’ils  ont  les  quakers  pour 
objet;  c’cft parce  que,  depuis  que  le  monde 
exifîe,  toute  fociété  a pu  donner  matière  à 
l’apologie , à l’admiration  & à la  détraélion. 
Pour  les  détrader , on  les  a comparés  aux 
jéfuitW;  mais  cette  fociété  n’a-t-elle  pas  eu 
-droit  à des  éloges  & à l’admiration?  Pour 
les  exalter,  on . comparé  une  fociété  nom- 
breufe  à quelques  individus  vertueux  ; mais 
dl-il  un  individu  vertueux  qui  n’ait  quel- 
quefois  fourni  matière  à la  détradion  ? 
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Le  tort  que  Ton  a avec  les  quakers  , eft 
de  leur  donner  aujourd’hui  trop  d’impor- 
tance : ce  font  des  hommes  comme  les  au- 
tres , mais  habillés  différemment , & fujets  à 
tous  les  vices , comme  participant  de  toutes 
les  vertus  réelles  ou  apparentes  des  corpo- 
rations : ils  font  bons  citoyens;  mais  ils  font 
inutiles  à leur  patrie  , dans  une  guerre,  lors 
même  qu’elle  n’eft  que  défenfive.  Il  eft  vrai 
qu’ils  chériffent  fincérement  la  liberté  ; un 
quaker  donna  la  liberté  à fes  Nègres;  tous 
les  quakers  donnèrent  la  liberté  aux  leurs. 
Le  commerce  leur  eft  permis  par  leur  reli- 
gion; mais  ils  participent  de  tous  les  défauts 
que  le  commerce  introduit  peu-à-peu  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  le  font.  On  leur  re- 
proche d’avoir  été  les  premiers  , lors  de  la 
baiffe  du  papier  continental , à demander 
quatre  cents  pourcent. 

Si  leurs  adorateurs , leurs  détraéieurs  & leurs 
perfiffleurs  avoient  bien  voulu  les  obferver , 
& ne  point  en  parler  avec  efprit  de  parti , 
leurs  leéteurs  auroient  été  bien  moins  em- 
barraffés  pour  les  juger;  l’im  n’eût  pas  fait 
croire,  dans  un  ouvrage  entièrement  con- 
facré  aux  Etats-Unis  en  général  , qu’il  n’y 
avoit  de  vertus  que  parmi  les  quakers  ; 
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l’autre  , qu’il  n’y  a chez  eux  que  des  vices; 
& le  troifieme  , brodant  fur  le  tout  auroic 
exercé  , avec  plus  de  difcernement  , fes  ta- 
lens  académiques. 

Pour  faire  leîoge  des  quakers,  on  dit 
qu’ils  font  honnêtes  , ponduels  dans  leurs 
eng agemens  , & même  pointilleux,  amis  des 
pauvres  & de  l’humanité,  ennemis  de  l'ef- 
clavage  , foigneux  de  l'éducation  de  leurs 
enfans , & induftrieux  : je  ne  vois  rien  dans 
cet  éloge  qui  ne  convienne  parfaitement 

aux  habitans  des  Etats-Unis  en  général  ; & 

« 

fi  on  ne  le  dit  pas  d’eux,  c’eft  que  c’eft  en- 
tendu fans  le  dire  ; on  le  dit  donc  des  qua- 
kers , parce  que  c’eft  extraordinaire. 

Mon  avis  eft  , qu’il  faut  laitier  les  quakers 
à leur  propre  place,  confondus  avec  les  au- 
tres fedes  : ils  font  bons  citoyens  ; mais  tous 
les  membres  de  la  fecte  ne  font  ni  des  ci- 
toyens rares,  ni  des  citoyens  diftingués.  S’il 
y a quelque  chofe  à leur  jaioufer,  c’eft  l’a- 
vantage qu’ils  ont  retiré  du  refus  d’affirmer 
par  ferment  : dans  les  caufes  civiles  , ils 
affirment  par  oui  ou  par  non;  & dans  les 
caufes  criminelles,  ils  ne  font  point  appelles  ; 
ils  font  exempts  pardà  de  la  tâche  pénible 
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d@  concourir  à la  mort  ou  à la  punition  de 
leurs  femblables. 

L’Etat  de  Penfylvanïe  eft  divifé  en  vingt- 
deux  comtés,  appelles  Chejier , Penfylvanïe , 
Bucks  , Northampton  , Montgomery , Lan  cafter  , 
i Dauphin  , Perks , Luzerne  , le  Comte  Français, 
York,  Cumberland , Northumberland  , Mifflin , 
Franklin  , Bedfort , Huntingdon  , Wcjimoreland  , 
Fayette  , Washington  , AUegany. 

Philadelphie  eft  la  capitale  de  la  Penfylvanïe , 
8c  continuera  d’être  la  capitale  des  Etats- 
Unis,  tant  quelle  fera  la  réfidence  du  gou- 
vernement general;  c eft-  a-  due  , jufquen 
i8co,  époque  où  il  doit  être  transféré  à 
Washington  en  Virginie. 

La  ville  eft  appuyée  d’un  côté  fur  la  rive 
droite  de  la  Detaware , & de  l’autre  côté  fur 
le  SkulkiU , ce  qui  lui  donne  deux  milles  de 
largeur:  elle  eft  bâtie  fur  le  plan  de  Guil- 
laume Pe.nn  : fur  ce  plan  il  y a cinq  places, 
dont  une  au  centre  , qui  a dix  acres  d éten- 
due , & les  quatre  autres  dans  les  angles  , qui 
en  ont  huit.  Les  rues  font  coupées  à angle 
droit  : la  plus  grande  , qui  va  du  fud  au 
nord  , en  traverfant  la  place  du  centre,  a 
cent  treize  pieds  de  largeur  ; la  rue  du  mar- 
ché , qui  va  de  l’eft  à l’oueft , en  a cent  ; 
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6 toutes  Ies  antres , dont  treize  vortt  da 
fud  au  nord , & à-peu-près  autant  vont  de 
ieft  a l'oueft,  en  ont  cinquante.  Celles  du 

fU  3U  n°n! font  numérotées,  en  commen- 
çant  du  cote  de  la  Ddaware , & celles  de 
t à 1 oueft  portenc  des  noms  de  quelques 

productions  des  Etats-Unis.  Les  rues  font 

émanées;  toutes  ont  des  trotoirs  ; les  mai- 
font  font  prefque  toutes  bâties  en  briques 
& numérotées,  tous  Je  s nombres  pairs  étant 
c un  côté  de  la  rue,  & Jes  nombres  impairs 

de  1 autre La  grande  rue  du  marché  , qui 

traverfe  la  ville  de  l’eft  à l’oueft,  h divîfe 
en  fud  & nord,  & coupe  les  rues  numéro- 
tées en  deux  ferions,  ce  qui  facilite  le 
moyen  de  le  retrouver  , pour  peu  qu’une 
indication  foit  exaéte.  Par  exemple,  lorf- 
qu  on  dit,  4 , zme  rue  nord,  ou  bien' 

N 9‘  21  ’ ^me  rue  fud  , &c.  &c.  Les  pre- 
mières rues  paralielles  à la  Ddaware  font  les 

plus  longues  , & celles  où  il  y a le  plus  de 

maifons  conftruites  en  bois.  Il  y a fur  la 

Ddaware feize  quais  pour  décharger  les  na- 
vires,  à foo  pieds  de  diftance  de  l’un  à 
l’autre  , où  l’on  peut  décharger  deux  cents 
navires  à la  fois,  & plufieurs  chantiers  de 
coi-.^ruélion.  Il  y a auJïï  dix  quais  fur  Je 
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SkulkiU ; mais  comme  la  ville  n’occupe  pas 
encore  les  bords  de  cette  rivière  , ils  font 
inutiles.  — Selon  le  plan  de  Pcnn , la  ville 
doit  avoir  quatre  milles  & demi  en  longueur, 
& deux  milles  en  largeur  : elle  occupe  au- 
]ourd  hui  environ  les  deux  cinquièmes  de  cet 
efpace  , & peut  avoir  environ  cinq  milles  de 
circonférence  : il  y a des  pompes  dans  toutes 
les  rues  : l’eau  en  eft  excellente  ; mais  elle  eft 
d’une  fraîcheur  dangereufe  pendant  l’été,  fi 
on  la  boit  fans  précaution. 

Il  n’y  a point  de  ville  du  monde  , qui,  par 
les  détails  qui  refortent  de  l’exécution  d’un 
plan  , puiiïe  mieux  offrir  a celui  qui  ne  la 
pas  vue  , l’idée  d’une  grande  & fuperbe  ville  : 
elle  eft  certainement  deftinée  à devenir  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Uni  vers;  car  il  s’en 
bâtira  d’auffi  belles  en  Amérique;  mais  il  eft 
àfouhaiter  , pour  la  faute  de  leurs  habitans, 
qu’on  ne  prenne  pas  Philadelphie  pour  mo- 
dèle, & qu’on  reprouve  entièrement  la  dis- 
tribution des  rues  à angle  droit.  Cette  mé- 
thode a des  conféquences  trop  dangereufes: 
elle  empêche  la  circulation  du  vent  , qui , 
toujours  repoufle  par  les  angles,  eft  obligé 
de  fuivre  fa  diredion  en  droite  ligne  ; & 1 1 , 
par  exemple , le  vent  du  Nord  fouffie  peu- 
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dant  plufieurs  jours,  l’air  fe  renouvelle  très- 
peu  pendant  ce  tems-là  de  l’eft  à l’oueft. 
Le  meme  inconvénient  a lieu  quant  aux 
places,  où  le  vent,  qui  fait  le  tourbillon 
au  milieu  , glifferoit  fur  les  furfaces  jufqu’au 
vuide  d’une  rue  , fi  la  place  étoit  ronde  ; 
mais  qui  étant  pouffé  & repouffé  en  ligne 
droite,  par  les  angles  droits  , lorfque  la 
place  eft  q uarrée  , finit  par  s’échapper  par  le 
haut,  au  lieu  de  fe  difiribuer  dans  la  ville. 

Une  ville  ne  fera  pas  moins  belle,  lorf- 
qu’elle  offrira  des  entrées  à tous  les  vents  , 
& que  chaque  vent  gliffant  dans  les  places, 
fur  des  fuifaces  arrondies  ou  concaves  5 
pourra  fe  difiribuer  dans  toutes  fes  parties. 
L œil  ne  jouira  pas  moins  de  l’alignement 
des  rues , & le  vent  fera  moins  incommode, 
lorfque  dans  fa  courfe  du  nord  au  fud  , par 
exemple  , il  trouvera  des  rues  fe  présentant 
obliquement,  tantôt  à droite,  tantôt  à gau- 
che  , qui  le  conduiront  dans  des  places  fou- 
vent  de  forme  ronde  , où  tourbillonnant  , 

& n’étant  pas  réponde  à angle  droit  par  des 
furfaces  plates  , il  gli fiera  dans  le  vuide  qui 
fera  à côté  , ou  s’enfuira  par  le  vuide  qui 
ell  vis  à* vis. 

.11  y a dans  Philadelphie  un  autre  vice  per- 
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nicîeux  à la  fante  des  habitans  , c eft  le  peu 

% 

de  profondeur  des  latrines,  dont  les  filtra»* 
tions  vont  fe  mêler  avec  1 eau  des  pompes, 
qui  ont  les  fources  beaucoup  plus  pro- 
fondes. C’eftà  une  bonne  police  à remédier 
à ce  mal:  ce  fera  un  grand  malheur  s il  n y 
a pas  des  moyens  efficaces. 

Une  ville  bâtie,  en  confultant  les  pria» 
cipes  de  la  phyfique  & de  la  chymie,  fera 
suffi  belle  que  Philadelphie  ; mais  elle  ne  lui 
reffemblera  pas;  & fi,  comme  Philadelphie , 
elle  eft  fujette  à des  épidémies  , on  ne  pourra 
pas  compter  parmi  leurs  catifes  la  mauvaife 
diftribution  des  rues  , & le  défaut  de  circu- 
lation de  l’air. 

Philadelphie  contient  5000  maifons  , occu- 
pées par  42000  habitans.  Une  telle  popula- 
tion mérite  certainement  que  l’on  s’occupe 
d’affoiblir  les  caufes  d’infalubrité  : la  fievre 
jaune  , qui  a moiffonné  , il  y a environ  vingt 
mois  , quatre  mille  individus,  eft  un  avisa 
îa  légiflature  de  Penfylvanie  & à fadminiftra- 
tion  de  la  ville.  Il  feroit  peut-être  encore 
tems  de  faire  au  plan  de  Guillaume  Fcnn 
des  changemens , qu’il  eût  faits  lui-même  , s’il 
eûtapperçu,  dès  le  commencement  de  l’exé- 
cution de  fon  ouvrage,  combien  les  rues 
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droites  & parallèles  font  dangereufes  pour  la 

faute,  & ennuyeufes  pour  les  habitans. 

U y a dix-neuf  égiifes  de  différentes  dé- 
nominations dans  Philadelphie,  Six  aux  prêt- 
bytériens,  trois  aux  épifeopaux,  deux  aux 
luthériens  Allemands,  une  aux  calviniftes 
Allemands,  trois  aux  catholiques  romains, 
une  aux  moraviens  , deux  aux  anabaptiftes  , 
& une  aux  méthodiftes , cinq  affemblées  de 
quakers,  & une  lÿnagogue. 

Outre  les  bâtimens  qui  appartiennent  aux 
établiffemens  de  charité  , dmftru&ion  & de 
fcience  , dont  il  eft  parlé  dans  leurs  chapi- 
très  refpeciifs  , il  y a dans  Philadelphie  le 
palais  des  Etats  , qui  a un  jardin  public,  un 
obfervatoire  , une  falle  de  comédie  , & un 
édifice  en  pierre,  d'une  architedure  très- 

folide  , deftiné  pour  les  prifons.  Le 

marché,  qui  donne  le  nom  à ia  principale 
rue  de  l'eft  àl’oueft,  a i^qo  pieds  de  Ion» 


gueur  : il  eft  couvert  , commode  & propre*1 
Tout , dans  cette  ville  , s'élève  à î’envi  vers 


la  grandeur.  Les  ouvriers  de  même  métier  fe 

4 

r é u n i 1 fe n t p o u r perfectio n n e r 1 e u rs  p rof e lïi o ns. 
Les  arts  utiles  & les  ni  a nu  factures  , y font 
encouragés  plus  que  par-tout  ailleurs , & Je 

fucccs 
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fuccès  répond  aux  foins  du  gouvernement, 
La  cherté  du  vin  a introduit,  dans  tous? 
les  Etats-Unis  , l’ufa  ge  dangereux  des  liqueurs 
fpiritueufes  ; à Philadelphie  ce  danger  n’exifte 
prefque  plus  , tant  les  braderies  y font  de- 
venues communes.  Un  gouvernement  ap- 
plique  a un  peuple  naiffant,  ne  fauroit  trop 
veiller  aux  moyens  de  mettre  à la  mode  les 
boiffons  dont  les  effets  n’ont  pas  des  fuites 
fâcheufes.  C’eft  pour  les  Etats-Unis  le  mo- 
ment de  s’en  occuper.  Le  gouvernement  ne 
peut  rencontrer  aucune  réfiftance  dans  un 
peuple  de  propriétaires  , & de  propriétaires 
heureux  : le  contraire  arriveroit , s’il  atten- 
doit  le  teras  où  les  gens  qui  n’ont  rien  s’ac- 
coutument à noyer  leur  infortune  dans  le 
vin  & dans  les  liqueurs  , & ne  fortent  jamais 
de  leur  mifere  , parce  qu’ils  ont  le  moyen 
de  ne  pas  en  fentir  le  poids  en  s’enivrant. 
Ce  font  dès  loix  d’une  longue  prévoyance 
qui  fauveront  les  Etats-Unis  de  la  gangrené 
des  anciens  empires,  où  les  codes  de  lois 
font  tous  dus  au  h a fard  ,•  & où  l’expérience 
du  fiecie  préfent  , cft  toujours  obligée  de 
céder  à l’ignorance  des  fiecles  paflés. 

Enfin,  Philadelphie  , par  fon  étendue,  par 
fa  pofition  locale  9 parfa  beauté  , par  le 
Tome  IL  G g 
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génie  induftrieux,  entreprenant  & humain 
de  fes  habitans,  peut  déjà  être  regardée 
comme  la  capitale  d’un  floriffant  empire. 

La  ville  de  Lancafker  tient  le  fécond  rang 
dans  la  Pcnjylùanie  : elle  a 900  mai  Ion  s , près 
de  50c o habitans  , & elle  fait  un  commerce’ 
allez  confidérable. 

Carliste , qui  , il  y a trente  ans , n’étoit  qu’u  n 
défert , compte  30 O marions  bâties  en  pierre  9 
& 1 400  habitans. 

Pittsburgh  à 320  milles  de  Philadelphie , a 
environ  mille  habitans , & la  population  aug~ 
mente  avec  une  étonnante  rapidité.  Cette 
ville  eft  fur  la  route  qui  mène  au  territoire 

de  Y Ohio* 

Analyfe  de  la  conjïitution  de  la  Fenfylvanies 

arrêtée  eu  1776. 


Tous  les  pouvoirs  législatifs  réfrdent 
dans  un  feul  corps  appelle,  faffemblée  gé- 
nérale des  habitans  libres  de  la  Penfylvanic. 
La  qualité  requife  pour  rendre  une  perfonne 
éligible  à cette  affemblée  , eft  deux  ans  de 
réfidence  dans  la  cité  où  dans  le  comté  où* 

elle  eft  élue.  Un  repréfentant  ne  peut  oc- 

• 

euper  aucune  place  , il  ce  n’eft  dans  la  m> 


^ me. 

hce.  - pour  être  éledeur , il  faut  être  fort? 
de  minorité,  avoir  une  année  de  réfidence 
dans  1 Etat , & avoir  payé  les  impofitions 
pendant  ce  temps-la.  — — ■ Mais  les  enfans 
de  propriétaires  de  francfief  ont  droit  de  vo- 
ter pour  les  repréfentans  fans  autre  qualifi- 
cation que  1 état  de  majorité.  __  Perforine  ne 
peut  être  élu  membre  de  l’afTemblée  plus  de 
quatre  ans  dans  fept.  Les  repréfentans 
font  élus  chaque  année  , Je  fécond  mardi  du 
mois  doéiobre,  & saffemblent  Je  quatrième 
ïundi  du  même  mois.  — - Le  nombre  foffi- 
fant  pour  délibérer , confifte  des  deux  tiers 
de  la  totalité  du  nombre  des  membres  élus, 
i Les  membres,  avant  de  prendre  leur 
fiége  , font  obligés  de  prêter  un  ferment  de 
fidélité  a I ittat , & de  figner  une  déclaration 
atteftant  leur  croyance  «à  un  feu)  Dieu,  & 
à l’infpiration  des  écritures  de  l’ancien  & du 

Nouveau  Teltament. La  chambre  choi- 

fit  fon  piefident,  lequel  no  quitte  jamais  Je 
fiége.  On  publie  régulièrement  le  journal  des 
féances.  - — Chaque  membre  a le  droit  d’in- 
férer'les  motifs  de  fon  opinion,  dans  les  mi- 
nutes de  la  chambre.  — - Pour  prévenir  les 
réfoiutions  précipitées  dans  les  matières  im. 
portantes,  tout  bill  dune  nature  publique 

Ce  3r 
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efl  imprimé  avant  la  dernlere  îeélure , 8c 
excepté  dans  les  cas  de  néceffité  , il  n’obtient 
le  caractère  de  loi  qu’à  la  feffion  fuivante. 
——  L’affemblée  générale  eft  revêtue  du  pou- 
voir d’accufation. 

Le  fuprême  pouvoir  exécutif  eft  exercé 
par  un  préfident  & par  un  confcil  compofe 
d’un  membre  de  chaque  Comté.  — — Le  pré- 
fident eft  élu  chaque  année  par  le  ballotage 
combiné  de  l’affemblée  & du  confeil.  — — Il 
doit  être  pris  parmi  les  membres  du  confeil. 

On  choifit  en  même  tems  un  vice-préfi- 

dc-nt.  Les  confeillers  font  choifis  par  les 

habitans  libres,  tous  les  trois  ans. Ayant 

fervi  trois  ans  , ils  ne  peuvent  plus  être  élu 
de  quatre  ans.  — Chaque  annee  un  tiers  des 
membres  perd  fa  commiffion.  — — Un  confeil- 
ler  eft  par  fon  office  juge  de  paix  de  tout 
l’Etat.  — — Le  préfident  & le  confeil  for- 
ment une  cour  pour  les  procès  de  lèze-nation. 
— — Le  confeil  s’affemble  au  même  endroit, 
& en  même  tems  que  l’affemblee  générale. 
— — Le  préfident  & le  confeil  nomment  & 
brevêtent  les  juges  des  cours  , les  officiers  de 
marine  , le  juge  de  1 amirauté,  le  procureur- 
général  , & les  autres  officiers  dont  la  nomi- 
nation n’eft  pas  expreffément  dévolue  à 1 af- 
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ferriblée  générale.  — — * Les  habitans  libres 
choififlent  les  juges  de  paix,  les  colonels  de 
milice,  les  officiers  militaires  inférieurs,  & 
envoient  au  préfident  &au  confeil  la  lifie  des 
élus  , pour  qu’ils  donnent  la  commiflion. 

— Les  juges  de  paix  font  en  place  pour 
fept  ans  , deftituables , cependant , pour  mau- 
vaife  conduite  par  fiaffemblée  générale.  — ~ 
Un  juge  de  paix  ne  peut  pas  être  repréfen- 
tant  dans  l’affemblée,  ni  prendre  aucun  droit 
fi  ce  n’eft  la  taxe  de  la  législature. 

Les  juges  de  la  cour  fuprême  gardent 
leurs  offices  pendant  fept  ans,  & ils  peuvent 
être  renommés  à la  fin  de  cette  époque  : ils 
ont  des  émoîumens  fixes:  ils  ne  peuvent  pas 
recevoir  du  cafuel , ni  des  droits  , ou  occu- 
per d’autres  emplois  civils  ou  militaires.  

Il  eft  ordonné  à la  législature  de  faire  des 
réglemens  fur  les  fubftitutions  pour  empê- 
cher les  perpétuités.  — » Tout  étranger  , 
ayant  bonne  conduite,  peut  acheter  , & gar- 
der des  terres  ou  autres  propriétés,  ayant 
préalablement  prêté  le  ferment  de  fidélité. 
Et  une  année  de  réfidence  lui  donne  droit 
aux  privilèges  d’un  citoyen  natif,  excepté 
qu’il  n’eft  pas  éligible  pour  la  législature  a 
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lequel  droit  ne  peut  lui  être  acquis  qu’âpres 

deux  ans  de  réfidence. 

Un  confeil  de  cenfeurs,  compofé  de  deux 
membres  de  chaque  comté  , choifis  tous  les 
fept  ans  , le  fécond  mardi  d’oétobre  , par  les 
hommes  libres,  eft  établi  pour  feruter  fi  la 
conflitution  a été  inviolablement  obfervée» 
— Si  les  différentes  branches  du  gouver- 
nement ont  rempli  leurs  devoirs  comme  gar- 
diens du  peuple.  — — Si  les  taxes  publiques 
ont  été  juPicment  afïifes  & perçues,  & de 
quelle  maniéré  les  fo mîmes  qu’elles  ont  pro- 
duit ont  été  employées.  — * Tout  comme 
auffi  fi  les  loix  ont  été  duement  exécutées, 
— — - Pour  cet  effet,  ils  ont  droit  de  mander 
les  perfonnes  , les  greffiers  , & de  fe  faire  ap- 
porter les  papiers.  — ~ De  cenfurer  publique- 
ment. — D’ordonner  des  actes  d’accufa- 
lions.  — — De  recommander  à la  législature 
le  rappel  des  loix  qui  leur  paroiffent  in- 
conftitutionnelles.  Ils  ont  auffi  le  pou- 
voir de  convoquer  une  convention  pour 
corriger  la  conflitution  , en  publiant  les  ar- 
ticles qui  doivent  être  changés  fix  mois 
avant  l'élection  des  députés.  — Ces  pou- 

4 N 

yoirs  ne  durent  que  pendant  une  année. 

J??.»)?»  les  loix  qui  ont  été  faites  en  ccn- 
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féquence  de  cette  conftitution , on  remar- 
que celle  qui  déclare  que  toutes  les  rivières 
& les  criques,  font  voies  publiques.  — • 
Celle  relative  à l’émancipation  des  Nègres’ 
— Celle  fur  les  banqueroutes  , femblable 
à-peu-près  à celle  de  l’Angleterre  fur  le  même 
objet*  — — Celle  qui  commue  la  peine  de 
mort,  qui  eft  infligée  à certains  crimes  en 
Angleterre,  en  un  travail  dur,  pendant  une 

longue  fuite  d’années ■ Et  celle  qui  permet 

aux  étrangers,  de  pofieder  des  terres  dans  la 
Ptnfylvanic  fans  quitter  leur  pays,  ce  qui 
ia  eft  permis  dans  aucun  autre  des  Etats-Unis. 
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CHAPITRE  XXXVI. 
De  l’Etat  du  Delaware. 


Sommai  r e. 


Latitude. 


cjeur. 


Longitude. 


Population . 


Longueur.  Lar - 

quan  es. 


Jdombre  (T habitons  fur  chaque  mille, 
d'acres  pour  chaque  habitant, 
pays.  — Anahjfe  de  la  cohjlitution. 
de  l'Etat.  Douver.-r—  Newcaftle.  — 
Mildfort. 


— nombre 
Afpecl  du 
Divifon 
'Wilminton. 


L’État  clu  £) elaware  eft  fitué  entre  le  58ms 
& le  4Cme  degré  de  latitude  Nord , & entre 
le  7ome  & le  72111e  degré  de  longitude  de 

Londres. 

Sa  longueur  eft  de  92  milles , & fa  lar- 

» *- 

geur  de  I G. 

Il  eft  borné  au  Nord  par  la  Pcnfylvanic  ^ 
gu  Midi  & à l’Oueft  par  le  Maryland. 


Delaware . 4°9 

En  1791,  lors  du  dénombrement,  la  po- 
pulation étoit  de  f9°9+ 

Divifé  comme  fuit  : 


En  homme  libres  au-deffus  de  feize 
ans. 

En  garçons  au-deffous  de  feize  ans. 
En  femmes  & filles  de  tout  âge. 

En  toutes  autres  perfonnes  libres., 
En  efclaves. 


11783 

12145 

223S4 

3897 

8887 


Ce  nombre  reparti  fur  1472  milles  quarrés, 

qui  compofent  la  totalité  du  territoire,  donne 
quarante  habitans  fur  chaque  mille  , & cha- 
cun d eux  a feize  acres. 

Son  territoire  eft  entièrement  plat  : il  efl 
peu  fertile  du  côté  du  Midi  ; mais  il  a des 
très-bonnes  terres  en  avançant  vers  le  Nord  , 
où  l’on  recueille  tous  les  grains  qui  font 
communs  à tous  les  Etats-Unis.  Les  habitans 
tirent  un  grand  parti  de  leurs  immenfes  fo- 
rêts de  pins,  par  le  commerce  de  planches 
qu’ils  font  avec  les  Etats  voifins. 

L’Etat  du  Dclaware  a,  pendant  long-tems, 
fait  partie  de  la  Penfylvanie  , fous  le  nom  des 
trois  plus  bas  comtés;  mais  à l’époque  de  la 
^évolution  il  s’en  eft  féparé  , & il  fe  gou- 
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verne  aujourd  hui  félon  fa  propre  conftitu* 

tion. 

Amlyfe  de  la  conflit ution  de  l'Etat  du 
Delaware , arrêtée  en  1276. 

T.c  pouvoir  législatif  réfide  dans  deux  dif- 
férentes  branches,  appellées  coüeélivement , 
ojjembiee  generale  du  Delaware.  — — La  branche 
appdlee  chambre  de  lafTemblce  eft  co m- 
pofée  de  fept  repréfentans  de  chacun  des 
trois  comtes  , choifis  annuellement  par  les 
propriétaires  réels.  — L autre  branche  appel- 
le le  confeil,  eft  compofée  de  neuf  mem- 
bres, trois  pour  chaque  comté,  lefquels 
doivent  être  âgés  de  plus  de  vingt-cinq  ans  f • 
& qui  font  choifis  annuellement  parles  pro- 
priétaires réds Il  y a une  rotation  établie 

parmi  les  membres  , qui  fait  changer  chaque 
année  tel  nombre  dans  chaque  comté.  — . 
T.  o us  les  projets  de  loi  relatifs  aux  fubfides 
doivent  fortir  de  la  chambre  de  lafïemblée; 
mais  ils  peuvent  être  changés  , corrigés  , ou 
rejettes  par  le  confeil  législatif. — . Les  deux 
chambres  réunies  choififfent  par  ballote  un 
préfident  ou  chef  magiftrat. — Il  occupe  fa 
place  pendant  trois  ans.  — A l’expiration  de 
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ce  terme  , il  eft  inéligible  pour  les  trois  an- 
nées fuivantes.  — Si  fon  office  devient  vacant 
pendant  les  vacances  de  la  législature  , ou 
s’il  eft  incapable  de  remplir  fes  devoirs  , l’o- 
rateur du  confeil  eft  vice-préfidcnt , proton - 
porc,  & en  fon  abfence  les  pouvoirs  du  pré- 
fident font  dévolus  à l’orateur  de  l’affem- 
bl  ée.  ---  Le  chef  magiftrat  eft  affifté  dans  l’ad- 
miniftration  du  gouvernement  par  un  con- 
feil privé , compofé  de  quatre  membres , 
deux  de  chaque  chambre  , choifis  par  bal- 
lotte. — Les  juges  de  la  cour  fuprême  & au- 
tres cours  inférieures  font  nommés  par  le 
ballotage  réuni  du  préfident  & de  1 affemblée 
générale  , & brevétés  par  le  préfident.  — Leurs 
emplois  font  à vie,  fauf  bonne  conduite.  — 
Tous  les  officiers  de  terre  & de  mer  font  nom- 
més par  l’affemblée  générale.  ---  Les  juges  & 
tous  les  officiers  civils  & militaires  font  iné- 
ligibles pour  l’affembiée  générale.  — Chaque 
membre  de  l’allemblée  générale  , avant  d’en- 
trer en  exercice,  eft  obligé  de  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité,  & de  déclarer  qu’il  croit  en 
Dieu  le  Pere  , à Jéfus-Chrift  , au  Saint-Efprit 
Sc  à l’infpiration  des  Ecritures.  Le  droit  d’ac- 
eufation  contre  les  officiers  du  gouverne- 
ment appartient  à la  chambre  de  l’afTcmhlée, 
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qui  fait  pourfuivre  par  le  procureur  géné- 
ral , ou  par  toute  autre  perfonne  , par  devant 
le  confeil  législatif.  — * La  peine  infligée  peut 
fe  borner  a une  inhabileté  temporaire  , ou 
s étendre  a une  privation  perpétuelle,  du 
dioit  de  pofféder  des  emplois  , ou  à telle  pu- 
nition conforme  a 3a  loi.  »■*—-—  Aucun  culte 
n’eft  privilégié,  & les  miniftres  dans  le  tems 
qu  ils  exercent  leur  miniftere,  ne  peuvent 
être  élus  à aucun  office  de  l’Etat. 


L’Etat  eft  divifé  en  trois  comtés,  qui  font 
'Neiucafilc  , Kent  & Suffex. 

JDouver  eft  la  ville  capitale  de  l’Etat,  & le 
fiége  du  gouvernement,  c’eft  une  très-pe- 
tite ville  qui  n’a  que  cent  maifons  bâties  en 
briques  : elle  fait  cependant  un  affez  grand 
commerce  de  grain  avec  Fhiladelphie. 

Neiucafilc , appellée  Stokolm  par  les  Suédois 
qui  la  fondèrent  , Amfleidam  par  les  Hol- 
landois  , qui  en  firent  la  conquête,  porte  ce 
nom  depuis  qu’elle  tomba  dans  les  mains  des 
Anglais.  Elle  n’a  que  60  maifons  : elle  a été 
autrefois  le  fiége  du  gouvernement. 

JVUminton  eft  la  ville  la  plus  confidérable 
de  l’Etat  ; elle  a quatre, cents  maifons  &:  offre 
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tsn  féjour  agréable.  Il  y a un  college  que  l’on  a 
intention  d’ériger  dans  la  fuite  en  univerfité. 

Mildfort , dans  le  comté  de  Suffcx , a été 
fondée  depuis  la  révolution  : elle  compte 
déjà  quatre-vingt  maifons. 
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C H A P I T-R  E XXXVII. 


De  l’Etat  du  Maryland. 


Sommaire. 

Latitude.  — Longitude.  Longueur.  — — Lar- 
geur.   Milles  quai  rés.  — — Population.  — • 

Nombre  d'habitans  fur  chaque  mille  quarré.  « 

Nombre  d'acres  pour  chaque  habitant.  — Divi» 

fon  de  l'Etat. Afpeil  du  pays . — Ânapolis. 

Baltimore. Frederik-town.  — Analyse 

de  la  conjlitution . 


Le  Maryland  eft  fitué  entre  le  J7me.  & le 
40me  degré  de  latitude  nord , & le  /Orne.  & 
le  74me.  degré  de  longitude  de  Londres. 

Sa  longueur  eft  de  1 34  milles  & fa  largeur 
de  1 10. 

Il  a la  Fenfylvanie  au  nord,  le  Delaware  k 
l’eft  & au  midi , & la  Virginie  à l’oueft. 

Son  territoire  contient  14000  milles  quar- 
rés  dont  un  fixieme  eft  en  eau. 
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Sa  population  eft  réputée  par  le 

denom- 

brement  de  1 79  r . 

En  hommes  au-defïus  de  16  ans. 

En  garçons  au-deffous  de  16  ans. 

En  femmes  & filles  de  tout  âge. 

101J95 

En  toutes  autres  perfonnes  libres. 

804? 

En  efclaves. 

iojo3fi 

Total 519728 


Ce  qui  donne  21  habitans  par  mille  quarré  ? 
chaqu'habitant  ayant  acres  & demi. 

Le  Maryland  eft  divifé  en  dix-huit  comtés , 
dont  dix  font  fur  le  bord  oriental,  & huis 
fur  le  bord  occidental  de  la  baye  de  Cke* 
fapeak . — — Les  huit  du  côté  de  i’eft  , font  : 
Sommerfet , Qiien  Ann' s , Caroline  , /&/?£,  Talbot , 
Dorchefler,  Worcefler  , & GèczV.  Ceu£*du  côté  de 
l’oueft  font,  Pria  ce  George' s , Frédéric  Hûrford^ 
Ann  Arundd  , Baltimore  , Charles  , Washington  5 
Montgomery , Calvert  & Mary's. 

Le  territoire  eft  plat  en  général.  Le  fro- 
ment , le  tabac  & le  chanvre  font  la  culture 
ordinaire  du  pays.  Les  forets  abondent  en 
un  forte  de  noyer  dont  le  fruit  engraiffe 
beaucoup  les  cochons  , ce  qui  eft  la  fource 
d’un  grand  commerce  en  porc  falé. 
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Anapolis  , quoique  très-peu  confidérabk  J 
eft  la  capitale  du  Maryland  : elle  eft  bâtie  dans 
une  forme  circulaire , au  centre  eft  1 hôtel- 
de-ville  , & les  rues  comme  des  rayons  du 
cercle  y viennent  toutes  aboutir;  c eft  la 
maniéré  la  plus  faine  de  bâtir  des  villes, 
lorfque  le  terrein  fe  prête  à un  plan  de  cette 
nature  , elle  n’a  que  160  maifons. 

Baltimore  , la  quatrième  ville  des  Etats-Unis 
pour  l’étendue  , &la  cinquième  pour  le  com- 
merce , eft  la  ville  la  plus  importante  du 
Maryland \ elle  eft  fituee  fur  un  terrein  bas  , 
& n’eft  pas  de  la  plus  grande  falubrité  : ou 
y compte  environ  deux  milles  maifons  & 
douze-mille  habitans.  — Il  y a neuf  églifes, 
dont  une  appartient  aux  catholiques  romains, 
une  aux  luthériens  allemands,  une  aux  cal- 
viniftes  allemands  , une  aux  méthodiftes, 
une  aux  prefbiténens  , une  aux  quakers , une 
aux  épifcopaux  , & une  aux  nicolittes  ou  nou- 
veaux quakers. 

C’eft  dans  cette  ville  que  réfide  l’évêque 

nommé  par  le  pape  , pour  toute  l’Amérique 

feptentrionale.  Les  habitans  de  Baltimore  font 

unis  entr’eux  , & très  - hofpitaliers  ; ils  ont 

donné  une  preuve  bien  frappante  de  cette 

yertu  en  179]  à l’arrivée  de  la  flotte  qui  ap- 

porta 
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porta  les  malheureux  habitans  du  Cap  échap- 
pés tout  nus  à l’incendie  & au  fer  : ces  in- 
fortunés avoient  pour  la  plupart  manqué  de 
provifions  depuis  plufieurs  jours,  & offroient 
fous  des  hailloqs  le  plus  déchirant  fpedacle 
qui  ait  jamais  été  vu:  une  foufcription  fut 
auffitot  ouverte  en  leur  faveur,  & dans  la 
journée  même,  le  dépofitaire  des  fonds  fut 
en  état  d'employer  à leur  foulagement  près 
de  18000  piaftres. 

Frederihtown  , Hugars-town  & Hcad  font  trois 
petites  villes  qui  font  un  certain  commerce. 

Le  Maryland  fut  fondé  en  1635  Par  Ie  lord 
Baltimore  & quelques  autres  catholiques  ro- 
mains, qui  furent  obligés  de  quitter  l’An- 
gleterre à caufe  de  la  perfécution  : ils  ap 
pellerent  leur  retraite  , Maryland , en  l’hon- 
rieur  de  la  reine  Henriette  Marie.  Lord  Bal- 
timore étoit  gouverneur  propriétaire;  mais 
il  exerça  toujours  fes  pouvoirs  conjointement 
avec  une  affemblée  du  peuple,  & après  lui, 
fes  fucceffeurs  ont  continué  de  même  , juL 
qu’à  l’époque  de  la  révolution,  qui  fit  naître 
la  conftitution  fuivante. 
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Analyfe  de  la  conjlitution  du  Maryland, 
établie  par  une  convention  le  14  Août 
1786. J 

Le  corps  legislatif  de  l’etat  du  Maryland 
compofé  de  deux  branches  diftinétes,  uo 
fénat  & une  chambre  de  délégués  appeJée 
l’affemblée  générale  du  Maryland.  Lelediou 
des  fénateurs  fe  fait  de  la  maniéré  fuivance  : 

Chaque  cinq  ans,  le  1er.  du  mois  de  fep- 

tembre  , les  hommes  libres  choififfent  deux 
citoyens  dans  chaque  comte  pour  être  élec- 
teurs du  fénat,  Baltimore  choifitaulli  un  élec- 
teur ainfi  qu ’Anapolis.  Ces  électeurs  doivent 
avoir  les  qualités  néceffaires  pour  être  dé- 
putés du  comté;  ils  s affemblent  a Anapoiis , 
ou  à telle  autre  place  défignée  pour  réunir 
la  législature  , le  troifieme  lundi  du  mois 
de  feptembre , chaque  cinq  ans,  & éiifent 
par  ballotage  quinze  fénateurs  , pris  parmi 
eux  , ou  parmi  les  citoyens  en  généial , dont 
neuf  doivent  réfider  fur  les  bords  de  l’oueft , 
& fix  fur  le  bord  de  l’eft  de  la  baye  de  Chcfa- 
pcalc.  — - Ils  doivent  être  âgés  de  plus  de  ans, 
— Il  faut  qu’ils  ayent  réfidé  dans  1 Etat  plus  de 
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trois  ans,  précifément  avant  le  jour  de  1 é- 
leétion  , & qu’ils  ayent  une  propriété  reelîe 
& perfonnelle  de  plus  de  mille  livres  ( i } : 
dans  le  cas  de  mort , de  démiffion  , ou  d inha- 
bileté d’un  fénateur,  fa  place  eft  remplie 
durant  le  refie  des  cinq  ans  , par  la  nomi- 
nation du  fénat.  Le  fénat  peut  propofer  toute 
forte  de  bill , excepté  ceux  qui  ont  du  rap- 
port aux  fubfides  , auxquels  il  peut  feulement 
donner  fon  confentement,  ou  fon  refus.  « 
Le  fénat  choifit  fon  préfident  par  bahotage. 

La  chambre  des  délégués  eft  compofée  de 
quatre  reprefentans  de  chaque  comte,  choifis 
chaque  année  , le  premier  lundi  du  mois 
d’oétobre.  La  ville  d'Anapolis  envoyé  deux 
députés,  de  même  que  la  ville  de  Baltimore , 
Les  qualités  requifes  pour  un  député  , font: 
„ L’état  de  majorité.  — Une  année  de  ré-^ 
fidence  dans  le  comté  où  il  eft  choifi,  & 
une  propriété  réelle  & perfonnelle  de  6ooliv. 

Chaque  chambre  choifit  fes  officiers,  & 

juge  des  élections  de  fes  membres.  — - Une 
majorité  de  chaque  chambre  fuffit  pour  dé- 
libérer. — L’éleétion  des  fénateurs  & des  dé- 


( i ) La  livre  du  Maryland  vaut  quatorze  livres 
tournois. 
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pûtes  fe  fait  de  vive  voix , & les  shéiiffs 
font  les  officiers  qui  comptent  les  voix  , 
excepté  dans  la  ville  de  Baltimore , où  des 
corn  mi  (Taire  s préfident  les  élections,  & comp- 
tent les  voix.  — La  législature  tient  fa  fef- 
fion  le  premier  lundi  du  mois  de  novemb. 

— Les  qualités  requifes  pour  être  homme 
libre  , font  l’état  de  majorité  , un  francfief. 
de  cinquante  acres  de  terres,  & la  réfidence 
aétuelle  dans  le  comté  où  il  donne  fa  voix. 

— Une  propriété  de  la  valeur  de  30  livres, 
a quelque  part  que  ce  foit  de  l’Etat , & une 
cannée  de  réfidence  dans  le  comté  où  il  vote» 

Tous  les  deuxiemes  lundis  Idu  mois  de 
novembre,  on  nomme  un  gouverneur  par 
le  ballotage  réuni  des  deux  chambres,  pris 
dans  chaque  chambre  refpeélivement , & 
dépofé  dans  une  chambre  de  conférence,  où 
les  boites  font  examinées  par  un  comité  réuni 
des  deux  chambres,  & le  nombre  des  voix 
rapporté  en  particulier.  — * Le  gou  verneur  ne 
peut  pas  être  continué  plus  de  trois  ans  dans 
ion  office  5 ni  être  réélu  avant  l’expiration 
de  quatre  ans,  lorfqu’il  eft  forti  de  charge* 
Les  qualifications  pour  la  fuprême  magif* 
trature  , font,  l’âge  de  vingt  - cinq  ans.  — 
Cmq  ans  de  réfidence  précifément  avant  le 
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jour  de  l’éle&ion,  & une  propriété  réelle  & 
perfonnelle  de  la  valeur  de  5000  livres,  ua 
mille  defquels  doit  être  un  francficf. 

Les  fénateurs  & les  députés  éliront  con^. 
jointement  par  ballotage  chaque  année  , le 
fécond  mardi  de  novembre  , cinq  citoyens 
capables  & prudens,  d’un  âge  au-deffus  de 
vingt-cinq  ans,  ayant  réfidé  dans  l’Etat  les 
trois  années  qui  ont  immédiatement  précédé 
1 élection  , & poffédant  un  francfief  de  terres 
& maifons,  au-deffus  de  la  valeur  de  mille 
livres,  pour  être  le  confeil  du  gouverneur. 
— Les  fénateurs,  les  députés  & les  membres 
du  confeil,  tant  qu’ils  confervent  ces  qua- 
lités , ne  peuvent  occuper  aucune  autre  place 
ni  recevoir  des  profits  des  places  occupées 
par  d’autres.  — Les  miniftres  de  l’Evangile 
font  exclus  des  offices  civils. 

Le  gouverneur,  d’après  l’avis  de  fon  con- 
feil , nomme  le  chancelier,  tous  les  juges  , 
le  procureur-général,  les  officiers  de  mer  & 
de  milice  , & tous  les  officiers  civils  , excepté 
les  commiffaires  de  quartier,  & les infpe&eurs 
des  routes. 

1- «tgTcar.jpt  ISteanw.  ■■  
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CHAPITRE  XXXVIII. 
De  l’Etat  de  Virginie. 


Sommaire. 

Latitude.  Longitude . — — Largeur.  Lon- 

gueur, — — Limites . — — — AJptci  du  pays . — » 
Un  mot  fur  le  climat.  — Population . — “ 
Nombre  d3  habitons  fur  un  mille  quarré.  — — Nom- 
bre d'acres  pour  chaque  habitant.  — U n mot  fur 
ïkiftoire  de  la  Virginie. Source  de  fa  popu- 
lation.   Analijfe  de  la  conjhtution.  - — - Les 

principales  villes  de  L'Etat.  — Montvernon.  — • 
Portrait  de  Washington.  — De  la  ville  de  Wa- 
shington — — - Permanence  du  gouvernement  dans 
cette  voie  , jugée  impolitique . — Motif  qui  ont  in- 
duit le  gouvernement  à faire  une  loi  de  perma- 
nence. ■*’*"*  ■ Motifs  qui  devraient  faire  révoquer 
cette  loi.  — — Les  fins  principales  auxquelles  doit 
tendre  le  gouvernement  des  Etats - Unis. Prin- 

cipe de  toutes  fes  loix.  - — Defafres  réfiultant 
dune  grande  ville.  - — Ce  que  les  divers  Etats  ont 
droit  d’ attendre  de  leurs  facrifices  pour  la  liqui. 

dation  de  la  dette. Les  bafes  de  la  loi  qui 

établir  oit  le  changement  de  réftdence  du  Congrès. 
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L’etat  de  Virginie  fe  trouve  entre  le  3^mc- 

6 le  40 me,  degré  de  latitude  nord,  & entre 

le  7^ me.  & 89me-  degré  de  .longitude  u 

méridien  de  Londres. 

Sa  longueur  eft  de  7-58  milles,  & fa  lar- 
geur de  224  , ce  qui  équivaut  à 169792  milles, 
quartés,  ou  108, 666,880  acres,  c’eft-à-dire, 
que  la  Virginie  elle  feule,  eft  d’un  tiers  plus 
étendue  que  les  îles  de  la  Giande-Bretagne  , 

& de  l’Irlande,  où  l’on  compte  à peine  88,557 
milles  quarrés. 

7 II  eft  borné  à l’eft  par  l’océan  atlantique , 
au  nord  par  la  Penfylvanie  & la  riviere  de 
i’0/iù>,  à l’oueft  par  le  Mijpjgpi,  & au  fud  par 
la  Caroline  du  Nord • 

Le  pays  eft  plat  du  côté  de  la  mer , mais 
il  s’élève  peu  à peu  à mefure  qu  on  appro- 
che des  grandes  chaînes  de  montagnes  qui 
îe  traverfent  dans  la  diredion  du  fud  oueft, 
au  nord  eft  : ces  chaînes  de  montagnes  ont 
le  nom  général  d 'Allegany  ; & la  chaîne  qui 
traverfe  la  Virginie  eft  appellée  Montagnes  bleues. 
Tout  l’état  eft  arrofé  par  une  quantité  in- 
nombrable de  rivières,  toutes  navigables, 
qui  ont  leur  embouchure  dans  l’Océan  atlan- 
tique , dans  le  MiJJIJJipi , & dans  le  golfe  du 
Mexique.  . D d 4 
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Le  climat  efl  chaud  , humide  & infalubre^ 
dans  les  parties  baffes  & voifines  de  la  mer; 
mais  il  effc  fain  & tempéré  près  des  monta- 
gnes. La  Virginie  abonde  plus  qu’aucun  autre 
Etat  en  eaux  minérales.  On  peut  le  vérifier 
dans  le  chapitre  relatif  au  régné  minéral. 

En  1791  , lors  du  dénombrement  général 
des  Etats  - Unis  , on  compta  en 
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Habitans  dont 

En  hommes  libres  au-deffus  de  16 

ans. 

1109J6 

En  garçons  au-deffous  de  16  ans. 

1 1 3 f 

E n femmes  & filles  libres  de  tout  âge. 

215046 

En  autres  perfonnes'libres. 

12866 

En  efclaves. 

292627 

Ce  nombre  reparti  fur  la  totalité  des  milles 
quarrés,  donne  quatre  habitans  par  mille , & 
& chaque  habitant  a 160  acres. 

L’hiftoire  de  la  Virginie  place  en  1710  l’é- 
poque des  établiffemens  qui  n’ont  plus  été 
interrompus,  & c’eft  au  lord  Delaïuare , qui 
cette  année  en  fut  nommé  gouverneur  par 
la  compagnie  de  Londres  , qu’efV  dévolu 
l’honneur  d’avoir  fondé  la  colonie  : elle  fe 
gouverna  pendant  peu  de  tems  par  des  loix 
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faites  dans  fes  affemblées,  le  roi  d’Angleterre 
ayant  jugé  à propos , dès  l’année  1 62  j , de 
mettre  ce  pays  fous  le  gouvernement  immé- 
diat de  la  couronne.  Ce  fut  alors  que  le  gou- 
vernement anglais  trouva  le  moyen  de  mo- 
difier la  rigueur  de  fes  Jorx  pennales,  en  en- 
voyant en  Virginie  , les  fcélérats  condamnés 
à perdre  la  vrie:  cette  fource  impure  dépo- 
pulation a coulé  jufqb'à  ce  que  Botanij-bay  a 
été  fubftitué  à la  Virginie  : & Je  gouverne- 
ment royal  a fini  en  1770  , lors  de  la  dé- 
claration de  l’indépendance,  qui  donna  lieu 
à la  conftitution  , dont  voici  la  teneur. 


Ânalyfe  de  U conftitution  de  lu  Virginie. 

La  Virginie  fut  le  premier  Etat  qui  fe  don- 
na une  conftitution.  Elle  place  le  pouvoir 
législatif  dans  deux  chambres  , l’une  appellée 
la  chambre  des  députés,  compofee  de  deux 
membres  de  chaque  comté , xhoifis  annuel- 
lement par  les  citoyens  poffédant  à vie  cent 
acres  de  terres  fans  habitation,  ou  vingt- 
cinq  acres  avec  une  maifon  déifias  , ou  dans 
une  maifon  ou  lot  dans  une  ville;  fautre  ap- 
pellée  le  fénat,  ccmpofée  de  vingt- quatre 
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membres  choifis  tous  les  quatre  ans  par  les 
mêmes  électeurs  qui  pour  cet  effet  font  diftri- 
bues  dans  vingt-quatre  diftriéts.  — — La  con- 
currence des  deux  chambres  eft  nécelfaire 
pour  la  confection  d’une  loi.— Elles  nomment 
le  gouverneur  général , le  tréforier,  le  gref- 
fier du  département  des  terres,  & les  dépu- 
tés au  Congrès.  — - — Les  démembremens 
n’ayant  jamais  été  confirmés,  la  conftitution 
ratifie  toutes  les  conceffions  faites  au  Mary- 
land , à la  Penfjlvanie  , & aux  deux  Carolines. 

Le  pouvoir  exécutif  réfide  dans  les  mains 
d’un  gouverneur  élu  tous  les  ans  , mais  qui 
ne  peut  pas  être  en  charge  plus  de  trois  ans 
dans  la  période  de  fept  années  , & il  eft  af- 
fifté  par  un  confeil  de  huit  membres. 

Le  pouvoir  judiciaire  eft  divifé  en  diverfes 
cours.  Les  loix  de  l’Angleterre  qui  furent 
adoptées  autrefois  par  la  Virginie , ont  été 
confervées  par  la  conftitution  avec  des  va- 
riations relatives  à l’état  préfent,  dont  les 
principales  font  : — Les  débiteurs  incapa- 
bles de  payer  leurs  dettes  , & cédant  de  bonne 
foi  toutes  leurs  propriétés,  font  relâchés  de 
prifon  , & leurs  perfonnes  pour  toujours  af- 
franchies d’être  arrêtées  pour  ces  anciennes 
dettes  3 mais  toutes  les  propriétés  qu’ils  peu- 
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vent  acquérir  après,  font  fujettes  aux  dioits 
des  créanciers. — Les  pauvres  incapables  de 
fe  nourrir  font  entretenus  par  une  cotifation 
entre  les  perfonnes  taxables  de  leur  paroif- 

fe>  Un  étranger  de  toute  nation  qui 

n’eft  pas  en  guerre  avec  les  Etats-Unis,  eft 
naturalifé  dès  qu’il  établit  fa  réfidencc  dans 
l’Etat,  & prête  le  ferment  de  fidélité  ; & il 
acquiert  d’après  cela  tous  les  droits  d un  ci- 
toyen natif.  — Les  efclaves  paffent  par  fuc- 
ceffion  & douaire  comme  les  terres.  « La 

loi  des  fubftitutions  eft  fupprimée. Les 

dettes  faites  au  }eu  font  déclarées  nulles , & 
les  l'ommes  payées  pour  la  liquidation  de 
telles  dettes,  fi  elles  excédent  4 fchellings , 
peuvent  être  recouvrées  dans  trois  ans  par 
le  payeur,  ou  dans  la  luite  par  toute  autre 

perfonne. 

Le  tabac  , la  farine  , le  bœuf,  la  poix  , la 
térébentine,  doivent  être  infpedées  par  des 
perfonnes  nommées  à cet  effet,  avant 
de  pouvoir  être  exportés.  Aucun  homme  ne 
peut  être  forcé  à foutenir  tel  ou  tel  culte  re- 
ligieux, ou  fes  miniftres  , ni  être  contraint , 
ou  molefté  dans  fa  perfonne  ou  fes  biens 
pour  fes  opinions  religieufes , ou  fa  croyance. 
Mais  tout  homme  eft  libre  de  profeffer,  Si 
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de  maintenir  par  argument,  fes  opinions  en 
matière  de  religion  , fans  que  cela  puilfe  di- 
minuer  , augmenter,  ou  affeder  en  rien  fon 
idoneite  civile.  — L’importation  des  efcla- 
ves  dans  la  république  eft  prohibée  fous 
peine  d’une  amende  de  1000  livres  (i)  par 

efeiave  , lequel  eft  déclaré  libre  par  le  fait 
de  l’introdudion. 

La  J i.6...;e  na  point  de  grande  ville, 
Ritnmont , le  ftége  du  gouvernement  contient 
a peine  }co  maifons  : il  y a un  hôtel  affez 
élégant,  appelle  Capitole.  Alexandrie,  Frede- 
rikburg  , P et  ersburg , Williamburg  , & Yorktown 
font  après  Richmont , les  villes  les  plus  im. 
portantes,  ayant  toutes  environ  200  maifons. 

C’eft  fur  Je  Potomak , prefqu’au  centre  de 
ILtat,  qu’eft  la  retraite  du  Cincinnatus  de 
1 Amérique  : on  fent  en  approchant  de  ce 
lieu,  cette  impatience  d’imagination  qui  s’ef- 
force de  triompher  de  la  lenteur  des  chevaux, 
en  donnant  au  corps  une  agitation  qui  fem- 
ble  précipiter  1 arrivée  ; mais  on  parvient  au 
Montvcmon  , & Washington  n’y  eft  plus  : 
on  trouve  dans  fa  propriété  les  traces  de 


(0  La  livre  de  Virginie  vaut  ,6  liv.  tournois. 


Virginie . 429 

l’agriculteur  éclairé  , qui  a tout  eflnyc  , parce 
que  la  fortune  a fécondé  fes  goûts:  tout  y 
porte  l’empreinte  des  principes  d’un  homme 
qui  cherchoit  le  bonheur  dans  la  folitude, 
& qui  ne  vouloit  voir  que  des  heureux  aiu 
tour  de  lui;  mais  les  limites  dans  lefquelles 
il  avoir  renfermé  fes  vertus  & fes  talens,  ont 
été  renverfées  , la  deftinée  de  Washington 
eft  d avoir  jufqu’à  fa  mort  le  monde  entier 
pour  témoin  de  fes  adions. 

Né  pour  régner  fans  être  roi  , fur  un  trône 
qu’il  ne  doit  point  à des  ayeux,  & fur  le« 
quel  il  n’a  fuccédé  à perfonne,  la  nature  fe 
plut  en  le  formant,  à lui  donner  cette  taille 
clevce,  ce  maintien  noble,  cette  phifiono- 
mie  douce  & tranquille,  qui  infpirent  leref- 
peét&  1 amour  ; elle  a doué  fa  figure  de  tous 
les  traits  qui  en  impofent  irréfiftiblement , & 
qui  caradérifent  les  rois,  Jorfque  l’homme 
qui  n’en  a jamais  vu  en  puife  l’image  dans  fon 
imagination.  Les  fouverains  du  monde , eux- 
mêmes  aflemblés  enCongrès,  feroient  entraînés 
malgré  leurs  préjugés,  & nommeroient  pour 
leur  préfident  ce  Washington,  dont  le 
droit  d être  parmi  eux,  auroit  peut-être  be- 
foin  d’être  renouvelle  avant  la  fin  de  leurs 
féances. 
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C’eft  dans  cet  Etat  qu’à  été  fixé,  par  un 
arrêté  du  Congrès  , le  fiége  permanent  du 
gouvernement.  Le  local  eft  choifi  : il  eft  fur 
le  bord  du  Polornak , à la  diftance  de  près 
de  300  milles  de  la  mer  ; mais  encore  au- 
deffous  de  l’endroit  jufqu’où  monte  le  flux. 
La  ville  porte  le  nom  de  Washington:  elle 
eft  tracée  d’après  des  bons  principes  : on  y 
bâtit  beaucoup  : elle  n’eft  pas  encore  habi- 
tée , & c’eft  déjà  une  grande  cité . 

Sans  doute,  créer  une  ville  immenfe , &: 
y porter  la  population  auffi  facilement  que 
l’on  change  une  décoration  de  théâtre  ,1  eft 
un  figne  de  puiiïance  & de  profpérité  ; mais 
celui-là  abufe  de  fes  pouvoirs  qui  en  ufe  fans 
réferve.  Le  Congrès  pour  n’avoir  pas  coq- 
fuite  l’expérience  générale  , expofe  , par  fon 
arrêté,  les  Etats*Unis3à  tous  les  inconvéniens 
défaftreux  des  grandes  villes.  Ce  n’eft  cer- 
tainement pas  fans  raifon  qu’il  a décrété  un 
fiege  permanent  du  gouvernement  généra!  : 
il  a cédé  à la  circonftance  locale  , & au  motif 
fpécieux  qui  accorde  plus  de  force  au  pou- 
voir exécutif  lorfqu’il  eft  dans  un  point  cen- 
tral ; mais  tenir  toutes  les  maifes  en  équilibre, 
eft  un  befoin  bien  pins  preffant  dans  un 
grand  empire  : or  on  fait  que  le  centre  de 
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la  pefanteur  n’a  pas  toujours  befoin  d être 
au  milieu,  pour  qu’un  corps  foit  en  équili- 
bre , & les  Etats  - Unis  non  - feulement  n’ont 
pas  befoin  d’avoir  leur  gouvernement  géné- 
ral au  milieu,  mais  au  contraire  ils  doivent 
le  placer  tantôt  à un  bout  tantôt  a 1 autre, 
pour  que  l’influence  de  fon  fejour  établifïe 
l’équilibre  de  la  population  , au  lieu  de  le 
détruire  par  fa  permanence  fur  le  même 
point. 

Une  plus  grande  commodité  pour  les 
membres  du  Congrès  , l’embarras  du  trans- 
port des  archives,  voila  les  principaux 
motifs  qui  ont  provoque  1 arrête  en  ques- 
tion : ces  motifs  feront  fans  répliqué  lorf- 
que  l’empire  des  Etats-Unis  fera  parvenu 
à fa  derniere  période  d’accroiffement  ; mais 
en  attendant  cette  époque,  comme  tout  eft 
fimple  dans  la  marche  de  la  fédération , pour- 
quoi fuppoferoit-on  que  les  archives  feront 
fi  compliquées  qu’il  fera  impoffible  de  les 
tranfporter?  Et  pourquoi  douter  de  l’efprit 
public  des  futurs  membres  du  Congrès  , 
lorfqu’un  plus  long  voyage  leur  feroit  com- 
mandé par  uneloiauffi  jufte  , que  politique 
& bienfaifante. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  , s’il  ns 
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fait  attention  qu’à  lui-même,  reftera  au  centre  ; 
mais  s’il  parcourt  avec  un  œil  éclairé  le 
champ  moral  & phyfique  qu’il  eft  obligé 
d exploiter  , il  fe  foumettra  à des  change- 
mens  périodiques  de  féjour. 

Rendre  le  peuple  formidable  au  dehors, 
en  favori  faut  fa  réunion  dans  des  villes,  juf* 
qu’au  degré  requis  par  la  politique. 

Empêcher  la  population  des  villes  de  fe 
multiplier  jufqu  au  degre  qui  corrompt  les 
mœurs. 

Diftribuer  avec  égalité  fur  tous  les  points 
de  1 empire  tous  les  moyens  de  profpérité. 

Empêcher  qu’une  partie  du  peuple  puiffe 
faire  la  loi  aux  autres  parties. 

Tell  es  font  les  quatre  fins  principales 
auxquelles  doit  tendre  le  gouvernement  des 
Etats-Unis,  s’il  veut  fe  conferver  dans  la 
voie  de  la  grandeur,  & profiter  de  tous  les 
avantages  naturels  du  pays  auquel  il  eft  ap- 
pliqué. 

Principiis  objla.  Ce  caduc  axiome,  qu’on  n’ofe 
plus  citer,  par  la  crainte  de  dire  une  trivia- 
lité, recouvre  fa  première  fraîcheur  loifqu  il 
eft  queftion  des  Etats  - Unis  de  l’Amérique, 
il  doit  être  l’épigraphe  de  leur  conftitution, 
la  bouflole  de  leur  gouvernement,  & le 

mot 
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d ordre  & de  rappel  de  leurs  législateurs. 
Si  le  gouvernement  veut  avoir, d’un  côté  la 
confcience  de  fes  propres  forces  , & fi  de 
1 autre  , il  veut  profiter  de  1 expérience  des 
anciens  empires,  il  n’eft  aucun  doute  que 
les  Etats-Unis  auiont  auflitot,  Sc  au  même 
in  liant , tout  ce  que  ces  empires  ont  eu  de 
bon  fucceffivement  & tard  , & n’auront  jamais 
ce  qu  ils  ont  eu  de  mauvais. 

Le  Congrès  ne  doit  pas  oublier  qu’il  tient 
dans  fes  mains  la  juftice  diftributive  des 
Etats-Unis,  c’eft  un  dépôt  qui  appelle  toute 
fa  vigilance  à ne  pas  favorifer  ceux  - ci  aux 
dépens  de  ceux-là;  la  ville  qu’il  habitera  fera 
un  gouffre  qui  afpirera  la  profpérité  de  l’em- 
pire; un  arbre  de  corruption  dont  les  raci- 
nes, les  feuilles,  les  fleurs  & le  fruit  porte- 
ront les  mauvaifes  mœurs  par  - tout  • elle 
renfermera  un  armée  de  gens  offifs' , *£ 
vagabons  & de  fainéans  toujours  prêts  pour 
Imfurredion  ; elle  diminuera  la  force  de  la 
fédération  envers  les  puiflànces  étrangères, 
& elle  fera  en  même  tems  une  maffe  énorme 
qui  écrafera  le  refte  de  l’empire  par  fa  pefan- 
teur  & qui  commandera  fans  cefTe  les  opinions 
, Le  contra*re  arrivera,  fi  une  réfidence  limi- 
tée du  gouvernement  fur  différens  point- 
era H,  £e 
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tics  Etats-Unis,  eft  arrêtée  par  une  loi  fage- 

Sc  détaillée. 

Tous  les  divers  Etats  fe  font  prêtés  à l’o- 
pération générale  fur  la  dette,  qui  fut  pro- 
pose en  1 790  par  Mr.  Hamilton , laquelle 
31  ell  vrai,  a mis  les  finances  dans  le  plus 
grand  état  de  fimplicité  ; mais  l’expérience  à 
fait  voir  par  l’excédent  de  la  recette  fur  la 
dépenie  , que  la  perte  que  Ton  a fait  fup- 
porter  a tous  les  individus  n’étoit  point  né- 
ceffaire.  Il  faut  que  le  Congrès  n’oublie  pas , 
que  ce  facrifice  annuel  que  tous  les  Etats 
favent  avoir  fait,  eft  du  à un  efprit  public, 
qu’il  eft  de  fon  devoir  de  conferver  & de 
nourrir  : ce  facrifice  doit  leur  être  rembourfé 
au  poids  de  l’égalité,  or  la  permanence  du 
gouvernement  dans  un  même  lieu,  détruit 
tous  les  moyens  de  rembourfement , en  ne 
favorifant  qu’un  point  , & de  plus  en  le  fa- 
vorifant  aux  dépens  de  tous  les  autres  points. 
Le  changement  de  réfidence,  lui  feul,  ne 
nuit  à rien  , & répond  à tout. 

Il  feroit  difficile  de  concevoir  une  loi  qui 
déterminant  le  degré  de  population  que  cha- 
que ville  peut  avoir  , donna  un  pouvoir 
exécutif  des  moyens  coercifs  bien  pratica- 
bles , il  faut  donc  chercher  à atteindre  c& 
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but  par  une  voie  négative , en  décrétant 
que  Je  Congrès  paffera  d’un  Etat  à un  au- 
tre, à chaque  nomination  de  préfident. 

Qu’il  ne  liégera  jamais  dans  les  villes  qui 
font  fur  les  côtes.  Qu’il  choifira  tou- 

jours pour  fon  fiége  une  ville  de  l’intérieur 
où  il  n’y  aura  pas  au -delà  de  deux  cents 
maifons.  — Qu’il  fera  fait  des  fonds  con- 
facrés  à l’embelliffement  de  cette  ville  , aux 
édifices  nécefifaires  pour  fon  féjour,  pour  le  fé- 
jour  du  pouvoir  exécutif,  & pour  les  routes. 
— - Que  l’on  s’occupera  de  ces  objets  pen- 
dant les  quatre  ans  qui  précéderont  V arri- 
vée du  gouvernement  dans  cette  ville  &c.' 
Je  ne  m’ingérerai  pas  de  donner  ici  un  pro- 
jet de  loi  en  forme,  revêtu  de  tous  les  dé- 
tails incidentels  , c’eft  aux  membres  du  Con- 
grès que  ce  foin  appartient,  c’eft  à eux  à 
vérifier  fi  le  principe  que  je  mets  en  avant 
mérite  quelque  considération.  Du  refte , je 
fuis  convaincu  que  fi  ma  théorie  eft  admife, 
ils  feront  une  loi  infiniment  plus  détaillée, 
& plus  accommodée  aux  circonfta nces  & 
aux  lieux,  quils  peuvent  explorer  par  euX- 
memes  ; que  tout  ce  que  je  pourrois  inven- 
ter fur  des  conjectures. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  l’Etat  du  Kentucki. 

f , 
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Latitude. Longitude . •—  Longueur . ■ — Nom* 

bre  de  milles  quarrés . Nombre  d'acres.  — * -■ 

Limites.  — - — Qualités  du  territoire.  — Popula- 
tion."'Nombre  d'habit  ans  fur  chaque  mille  quarré. 

* Nombres  d'acres  pour  chaque  habitant.  

17  y -a  à peine  quinze  ans  que  le  Kentucki  ejl  ha » 

Zufc.  Il  fut  d'abord  gouverné  par  les  loix  de 

la  Virginie.  — - Il  a été  admis  dans  la  fédération 
en  1791.  — Divifon  de  l'Etat.  — — Lexington  > 
Louiftown,  Leeftown. 


JL/ Etat  Au  Kentucki  eft  fitué  entre  le  37me*  & 
le  4ome.  degré  , & entre  le  7Sme.  & le  84me. 
degré  de  longitude  du  méridien  de  Londres. 

Il  a 2^0  milles  en  longueur,  & 200  milles 
en  largeur  , ce  qui  donne  foooo  milles  quar- 
rés,  ou  52, ooo,ûoo  d’acres. 

Il  a pour  limites  l’Ohio  au  nord  oueft,  la 
liviere  de  Cumberland  à l’oueft  7 la  Caroline  du 
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JJord  au  Sud,  la  riviere  de  S and  y & la  Caro- 
line du  Nord  à l’eft. 

Son  territoire  eft  en  général  plat  & très- 
fertile  ; la  terre  & fi  généralement  d’une  cou- 
leur brune  , que  les  Indiens  l’appellent  la 
terre  obfcure  : elle  eft  très-propre  à la  cul-  ' 
ture  du  grain.  Les  eaux  y font  très  - abon- 
dantes. 

Sa  population  , la  plus  prodigieufe  dans 
fa  croiffance  , qu’il  foit  pofïible  d’imaginer  f 
étoit  en  1791. 

En  hommes  libres  au-defius  de  16  ans. 

En  garçons  libres  au-delfous  de  16  ans. 

En  femmes  & filles  libres  de  tout  âge. 

**  * ■*  ^ # 

En  autres  perfonnes  libres. 

En  efclaves. 

- - , S.  ' t f ^ ^ ^ ^ • r f 

Total.  . • 1 I 757  77 

Ce  nombre  reparti  fur  la  totalité  des  milles 
quarrés,  donne  déjà  deux  habitans  par  mille  t 
& chaque  habitant  a 520  acres.  v 
Il  n’y  a pas  plus  de  quinze  ans  que  cette 
terre,  quoique  connue  depuis  long-tems,  n’a- 
voit  aucune  habitation,  & cependant  elle 
eft  parvenue  à un  tel  état  de  population, 
malgré  la  réfiftance  que  les  Aborigènes  ont 
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oppofes  aux  nouveaux  colons,  jufqu’à-ci 
qu’on  a traité  avec  eux. 

La  colonie  fut  d’abord  gouvernée  parles 
Ioîx  de  la  Virginie  fous  la  fouveraineté  de  la 
législature  de  l’Etat  ; mais  il  fut  déclaré  que 
loifque  la  po  pulation  feroit  arrivée  à tel  de- 
gré , elle  pourroit  prétendre  à être  érigée  en 
Etat  , & elle  fe  do  nneroit  une  conftitution. 
En  effet,  les  colons  ont  fait  leur  demande 
au  Congrès  , & en  1791  , le  Kentucki  a été 
admis  dans  la  fédération  générale. 

L’Etat  eft  divifé  en  fept  comtés  , appelles 
JefferJJon  , Fayette  , Bourbon  , Mercer , Nelson  3 
MaddiJJon  & Lincoln . 

Lexington  eft  la  ville  la  plus  confidérable 
de  l’Etat  , elle  eft  le  fiege  du  gouvernement. 

Louisville  qu’on  a malheureufement  bâti 
dans  un  terrein  mal  fain , ne  promet  pas  un 
grand  accroillement  ; mais  Leejiown  fur  la  ri- 
vière de  Kentucki  doit  confidérablement  aug<* 
menter,  à caufe  de  fa  pofition  fur  un  des  paf* 
fages  de  la  riviere,  dont  les  bords  font  très-, 
çfearpés. 
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De  l’Etat  de  la  Caroline  du  Nord. 
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Cet  Etat  eR  fituc  entre  le  34me  & le  37me 
degré  de  latitude  Nord  , & entre  le  7501e 
& le  9ome  degré  de  longitude  de  Londres. 

Sa  longueur  eR  de  7^8  milles,  & fa  lar- 
geur de  110,  ce  qui  donne  833§°  railles 
carrés  , ou  63,365,2,00  acres. 

Il  eR  borné  au  Nord  par  la  Virginie , à 
l’Eft  par  l'océan  Atlantique  , au  Sud  par  [la 
Caroline  du  Sud  & la  Géorgie  y à l’OueR  par  le 
Mijpffyi. 

E e^4 
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Son  fol  eft  plat  depuis  la  mer  jufqu’aux 
montagnes,  & fouvent  ftérile.  Les  bords  des 
rivières  font  d’une  terre  excellente.  La  partie 
du  territoire  qui  eft  au-delà  des  montagnes, 

une  contrée  très-fertile,  produdive  de 
tous  les  grains  & du  coton  : les  forets  y font 

remplies  des  arbres  les  plus  beaux  & les 
plus  utiles. 


L Etat  eft  divifé  en  huit  diftrids, 
divifés  en  cinquante-huit  comtés. 

Sa  population  eft  de 

Dont,  en  hommes  libres  au-def- 
fus  de  feize  ans. 

En  garçons  libres  au-deffous  de 
feize  ans. 

En  femmes  & filles  libres  de  tout 


& fous- 
?9?7fr 

69988 
77506  ■ 


âge. 

En  toutes  autres  perfonnes libres. 
En  cfclaves. 


Ï40710 
497 S 

ÎOOtfZ 


Ce  nombre  , divifé  fur  la  totalité  des 
milles  quartés,  donne  cinq  habttans  par 
mille  , chacun  d’eux  ayant  128  acres. 

Il  n y a point  de  ville  capitale  dans  cet 
Ittat,  la  conftitution  ayant  défigné  une  place 
inhabitée  pour  fiege  du  gouvernement,  & 
la  population  11e  s’y  étant  pas  encore  por> 
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tée.  Avant  ce  décret  conftitutionnel , New- 
bern  , Edenton , Wilmington  , Halifax  , Hills- 
borough  & Fayettevitte  ont  porté  fucceflive- 
ment  le  nom  de  capitale.  Net vbctn  efi  la  p.us 
confidérable  de  toutes  ces  villes,  cepeu  :ant 
elle  n’a  que  400  maifons  , Edenton  en  a 150, 
Wilmington  igo  , & les  autres  encore  moins. 

Washington  Sc  Tarborough  , fur  la  riviere 
de  Tar , font  un  commerce  alTez  confidérable, 
pour  que  chaque  année,  on  voie  130  navires 

remonter  la  riviere. 

La  Caroline  du  Nord  refufa  pendant  quel- 
que tems  , d’acquiefcer  a la  conftitution  gé- 
nérale , faite  en  1788;  mais  enfin  elle  y 
adhérât,  & ainfi  que  les  autres  Etats,  elle 
a fa  conftitution  particulière  , dont  voici  la 
fubftance  : 

Analyfe  de  lu  conftitution  de  la  Caroline 

du  Nord, 

#■»  A . 1 , 

* ( 5 K • * 1 • t ► î 1 , * 

La  puiffance  légifiative  eft  partagée  entre 
un  fénat,  & une  chambre  des  communes, 
qui  font  colledivement  appellés  ïajjemblée 
générale.  — Le  fénat  eft  compofé  d’un  repré- 
fentant  de  chaque  comté  , choifi  annuelle- 
ment. — ■ La  chambre  des  communes  eft  com- 
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rounes  c[i  compofée  de  deux  repréfentans 
poui  chaque  comté  , éj us  de  la  même  ma- 
i>^ic  que  les  fénateurs  , & d’un  repréfentant 
Pour  cha que  ville.  . — . D'Edcnton , Hcwbtrny 
Wilmington  , Salisbury , Hillsborough  & Halifax . 

Les  qualifications  pour  être  élu  fénateur  , 
font  une  année  de  réfidence,  précédant  im- 
médiatement l’élection  , dans  le  comté  où  il 
€il  élu , & trois  cents  acres  de  terre  en 
piune  propriété.  — Pour  être  élu  membre 
de  la  chambre  des  communes,  il  faut  avoir 
îeficlé  dans  le  comte  ou  fe  fait  féleéiion  pen- 
dant toute  l’année  qui  l’a  précédé.  — Pofféder 
dans  ce  comte,  8c  y pofleder  encore,  cent  acres 
de  terre  en  pleine  propriété  ou  à vie.  _ Un 
homme  libre,  âgé  de  vingt-un  ans,  qui  a 
habité  pendant  une  année,  le  comté  où  fe 
fait  féleéiion , & qui  y a poffédé  pendant 
iix  mois  , & y polfede  encore  au  jour  de 
féleéiion,  cinquante  acres  de  terre,  adroit 
de  voter  pour  élire  un  fénateur.  — Tout 
homme  libre  , âgé  de  vingt  un  ans,  qui  a 
été  habitant  du  comté  où  fe  fait  féleéiion, 
pendant  l’année  qui  fa  précédée  , & qui  a 
payé  les  taxes  publiques  , a droit  de  voter 
dans  féleéiion  des  membres  de  la  chambre 
des  communes. 
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Le  fénat  & la  chambre  des  communes 
nomment  refpeétivement  leur  orateur,  & 
ils  font  juges  des  qualifications  & des  élec- 
tions de  leurs  propres  membres.  — Us  nom- 
ment, conjointement  dans  la  premieie  af« 
femblée  générale  , après  leur  éleétion  , un 
gouverneur,  pour  un  an  , lequel  ne  peut 
être  élu  à cette  place  , au  - delà  de  trois 
fois  dans  la  période  de  fix  années,  \&  doit 
pofféder  un  franc  fief  de  plus  de  1000  nvies 
du  pays  (i)  , & être  acîu  depuis  plus  de  cinq 
ans  , habitant  de  l’Etat.  Ils  ch oifi fient  ea 
même  tems , & de  la  même  maniéré  , & peur 
un  an  , fept  perfonnes  pour  former  un  con- 
feil  d'Etat , & donner  leurs  avis  au  gouver- 
neur. — « Ils  nomment  le  tréforier  ou  les  tré- 
forie  rs  de  l’Etat. — Us  choififlent  , pour  trois 
ans  , un  fecrétaire  d’Etat.  — — Us  nomment 
enfemble  les  juges  des  cours  fuprêmes  , de 
loi  & d’équité  , les  juges  de  l’amirauté  , le 
procureur  général,  lefquelsfont  brevetes  par 
le  gouverneur,  & font  à vie,  fauf  bonne 
conduite.  . — . Chaque  chambre  a droit  de 
préfenter  des  projets  de  lois,  lefquels  doi- 

4 

( i ) La  livre  de  la  Caroline  du  Nord  vaut  13  liv, 
tournois. 
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vent  être  lus  trois  fois  dans  chaque  cham- 
fcie  & lignés  de  leur  orateur  refpe&if 

avant  d’obtenir  le  caractère  de  loi.  Les 

juges  des  cours  fuprêmes  , les  membres  du 
confeil , les  juges  de  l’amirauté,  les  tréfo- 
liers  , les  fecrétaires , les  procureurs-géné- 
raux de  l’Etat,  les  miniftres  de  religion, 
les  perfonnes  niant  l’exiftence  d’un  Dieu  , la 
vérité  de  la  religion  proteftante  , ou  l’auto- 
rité divine  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
ment,  les  receveurs  des  revenus  publics, 
dont  les  comptes  ne  font  pas  réglés,  & les 
officiers  militaires  employés,  font  inéligibles 
pour  le  fénat,  & pour  la  chambre  des  com- 
munes. — Les  juges  de  paix  font  nommés 
par  la  légiflature  , brévetés  par  le  gouver- 
neur, & gardent  leur  office  toute  leur  vie, 
fauf  bonne  conduite.  — U n’y  a aucun  culte 
privilégié  par  la  conftitution.  —,  La  légifla- 
turc  eft  autorifée  à régler  les  fubftitutions  ' 
pour  prévenir  les  perpétuités.  — U faut  } 

dans  chaque- chambre  , une  majorité  pour 
traiter  les  affaires. 
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CHAPITRE  X L I. 
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De  l’Etat  de  la  Caroline  du  Sud. 
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geur. — — Limites . — Milles  quarrés . — 
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Ija  fituation  de  cet  Etat  eft  entre  le  32me 
& le  3^me  degré  de  latitude  Nord,  & le 
79me  & le  84me  de  longitude  de  Londres. 

Sa  longueur  eft  de  200  milles  , fa  largeur 
eft  de  izf  , ce  qui  donne  2 fooo  milles  quar- 
rés,  ou  16,000,000  d’acres.  Ses  limites  font 
l’Océan  Atlantique  à l’Eft  , la  Caroline  Septen- 
trionale au  Nord,  la  Géorgie  au  Sud  & au 
Sud-Oueft  , le  Miffffpi  h l’Oueft. 

Son  fol  eft  très-plat  jufqua  80  milles  de 
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la  mer  , à cette  diftance  la  plaine  eft  Inter- 
ceptée par  des  petites  collines  , & elle  con- 
tinue  de  cette  maniéré  environ  60  milles 

• _ ^ y 

ju  qu  aux  montagnes,  au-delà  defqueiles,  le 
pays  reiïemble  parfaitement  aux  Etats  du 
î'ord,  & produit  les  mêmes  grains, 

U eft  divifé  en  fept  diftriéb , & fous-divifê 
en  trente-cinq  comtés. 


En  1791  il  y avoit 

2490^3 

habitans  , dont  en  hommes  libres 

au-deffus  de  feize  ans. 

5ÎT7S 

En  garçons  au-deffous  de  feize 

ans. 

37733 

En  femmes  & filles  libres  de  tout 

âge. 

66880 

En  autres  perfonnes  libres. 

ï8oi 

En  efclaves. 

107094 

Ce  nombre , reparti  fur  la  totalité  des 

milles  quarrés,  donne  dix  habitans  par  cha- 
que mille  , & chacun  d’eux  a foixante-quatre 
acres. 

C’eft  pour  cet  Etat  que  Loke , à la  requi- 
fition  des  propriétaires , à qui  Charles  III 
avoit  accordé  tout  le  territoire  qu’il  con- 
tient, avoit  fait  une  conftitution  & un  code 
eîe  lois.  Cette  conftitution  établiffoit  un 
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gouvernement  ariftocratique  ; mais  maigre 
la  grande  réputation  de  fon  auteur , elle  ne 
put  jamais  être  exécutée  : elle  créoit  trois 
dalles  de  nobles , les  premiers  appelles 
landgraves,  dévoient  pofféder  48OO0  acres; 
les  féconds  appelles  cajjtques , 24°°°  acres, 
& les  troifiemes  appelles  barons,  12000 
acres  , & tous  inaliénablertient. 

La  colonie  a exifté  pendant  cinquante 
ans  , dans  des  querelles  perpétuelles  avec 
les  propriétaires,  qui  enfin  , en  1728,  furent 
obligés  de  vendre  leurs  droits.  Alors  la  co- 
lonie , fous  un  gouvernement  femblable  à 
celui  de  l’Angleterre,  commença  à s’élever, 
mais  le  parlement  ayant  tenté  de  l’impofer, 
fans  fon  confentement , la  lutte  engendra 
l’adhéfion  aux  autres  colonies,  dès  1775, 
& produifit  la  conftitution,  dont  voici  les 
points  principaux. 

Analyfe  de  la  conftitution  de  la  Caroline 

du  Sud. 

Le  pouvoir  légifiatif  eft  exercé  par  une 
affemblée  générale  , compofée  de  deux  corps, 
un  fénat  & une  chambre  des  repréfentans. 
Ces  deux  chambres  nomment  conjointe- 

/ 
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ment,  par  ballotage,  un  gouverneur,  Uiî 
vice-gouverneur  pour  deux  ans,  & un  e0n- 
feil  privé,  compofé  de  neuf  membres  , y 
compris  le  lieutenant-gouverneur,  tous 
obligés  d’être  proteftants. 

Le  gouverneur  & le  fous-gouverneur  doi- 
vent avoir  réfidé  dix  ans  dans  l’Etat  , 
Jes  membres  du  confeil  privé  cinq  ans , pré- 
cédant immédiatement  leledion  , & poffé- 
der  dans  l’Etat  un  franc  fief  de  10000  livres 
courant  (i),  franc  de  dettes.  — Le  gouver- 
neur ne  peut  être  élu  que  deux  ans  fur  fîx- 

Et  il  eft  revêtu  du  pouvoir  exécutif  de 
lEtat.  — Le  fénat  eft  choifi  par  ballotage 
tous  les  deux  ans  , le  dernier  lundi  de  no- 
vembre. __  Treize  membres  fuffifent  pour 
délibérer.  — Un  fénateur  doit  être  de  la  re- 
ligion proteftante , il  doit  avoir  atteint  l’âge 
de  trente  ans.  — Doit  avoir  réfidé  dans  l’Etat 
au  moins  cinq  ans,  & doit  pofféder  dans  la 
paroi  fie  , ou  dans  le  diftriâ  pour  lequel  il  eft 

élu  , un  fi  anc  fief  au  moins  de  sooo  livres 
franc  de  dettes. 

Tous  les  deux  ans , le  dernier  lundi  de 


(i)  La  livre  de  la  Caroline  du  Sud  vaut  22  livres 
tournois. 

novembre  „ 
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novembre,  deux  cents  deux  perfonnes  font 
élues  proportionnellement  dans  les  diverfes 
parues  de  l’Etat  , pour  repréfenter  les  hom- 
mes libres  dans  l’affemblée  générale , qui 
doit  fe  réunir  avec  le  fénat  tous  les  ans, 
le  premier  lundi  de  janvier  , dans  l’endroit 
où  fiége  le  gouvernement. — .Tout  homme 
libre,  de  vingt-un  ans,  ayant  réfidé  un  an 
dans  l’Etat,  pofTédantun  francfief  de  quarante 
acres  , ou  ce  qui  fera  jugé  équivalent  , ed 
qualifié  pour  élire  les  repréfentans. 

Tous  les  quatorze  ans  , la  repréfentation 
de  l’Etat  doit  être  proportionnée  de  la  ma- 
niéré la  plus  égale  & la  plus  jufte  , félon  la 
force  particulière  & comparative,  & félon  les 
propriétés  taxables  des  différentes  parties  de 
l’Etat.  — - Tous  les  projets  de  bilLs , ayant 
le  foutien  du  gouvernement  pour  objet  , ne 
peuvent  être  propofés  que  par  la  chambre 
des  repréfentans, & ne  peuvent  être,  ni  changés, 
ni  amendés  par  le  fénat,  mais  peuvent  être 
rejettes.  — Les  minières  du  culte  font  iné- 
ligibles , à quel  office  de  l’Etat  que  ce  puiffe 

être Le  pouvoir  d’accufer  les  officiers  de 

l’Etat,  ed  exercé  par  la  chambre  des  repré. 
îentans.  — - Le  lieutenant-gouverneur,  & une 

majorité  du  confeil  privé,  exercent  les  pou- 

Tome  IL  F f 
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^ oirs  d une  cour  de  chancellerie.  - — -Les  juges 
de  paix  font  nommés  par  le  fénat  & les  re~ 
préfentans,  brevetés  par  le  gouverneur,  & 

amovibles  à volonté.  — Tous  les  autres 

• 

juges  , excepté  les  juges  de  la  cour  de 
la  chancellerie  , font  auiïî  choifis  par  le 
fénat  & les  repréfentans  , brévetés  par  le 

gouverneur  , mais  leur  emploi  eft  à vie. * 

Toute  fociéte  rehgieufe  qui  reconnoît  un 
Djeu  , 1 état  futur  des  r écompenfes  & des 
peines,  & profefïe  publiquement  que  Dieu 

doit  être  adoré  3 eft  librement  tolérée.  

La  liberté  de  la  preffe  eft  inviolable.  — Au- 
cune partie  de  la  conftitution  ne  peut  être 
changée,  fans  avoir  donné  connoiffance  des 
changemens  a faire  , quatre-vingt-dix  jours 
avant  , & alors  , le  changement  ne  peut  avoir 

lieu  , que  par  la  majorité  refpedive  des  deux 
chambres. 

Charlestown  eft  la  ville  la  plus  importante 
de  la  Caroline  au  Sud. , autant  par  fon  e tendue 
que  par  le  nombre  de  fes  habitans,  par  fa 
falubrité,  par  fon  commerce  , & par  fa  po- 
rtion à une  très-petite  diftance  de  la  mer, 
entre  deux  rivières  navigables.  La  ville  eft 
bâtie  fur  un  terrein  plat  : la  diftribution  de 
*s  1Lles  ne  feroit  pas  mauvaife  9 fi  pour  Ig 
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plupart,  elles  n’étoient  pas  trop  étroites:  il 
y en  a quelques-unes  coupées  à angle  droit, 
qui  aboutiffent  à différentes  places.  Ses  édi- 
fices publics  font,  fhôtel  des  Etats  , & la 
bourfe.  — Il  y a pluûeurs  églifes  de  diffé- 
rentes dénominations  , une  affemblée  de 
quakers  & deux  fynagogues.  — . Il  y a en- 
viron 1500  maifons  & 18000  habitans.  — « 
(Quoiqu’elle  ne  foit  pas,  à beaucoup  près* 
la  ville  la  plus  peuplée  des  Etats-Unis,  c’eft 
celle  où  il  y a le  plus  de  luxe  fous  tous  les 
rapports. 

Beaufort  tient  le  fécond  rang  dans  l’ordre 
des  villes  de  la  Caroline  du  Sud  : elle  n’a  ce- 
pendant  que  foixante  maifons. 


Ff  ^ 
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CHAPITRE  XL  II. 

De  l'Etat  de  Géorgie. 
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Ç 1 

Etat  efE  entre  3e  jime  & îe  degré 
de  latitude  nord  , & entre  le  7701e  & Je  Sfme 
de  gré  de  longitude  de  Londres. 

Il  a 600  milles  de  longueur  & 2fO  milles 
de  largeur,  ce  qui  équivaut  à Ifcooo  milles 
quarrés,  ou  à 96,000,000  d’acres. 

Il  a pour  limites,  l’Océan  atlantique  à 
Teft,  la  Floride  au  fud  , le  Mijpjppi  à l’oueft  , 
& la  Caroline  au  nord. 

lieftdivife  en  onze  comtés  , dont  les  villes 
principales  font. 


Géorgie. 

Augufia , fur  la  riviere  de  Savanah  , fiége  ac- 
tuel du  gouvernement,  laquelle  a deux  cent 
maifons. 

Savanah , ancienne  capitale  de  la  Géorgie , qui 

/ * 

contient  près  de  trois  - cents  maifons  , & 

compte  environ  mille  habitans. 

Sanbury  , port  de  mer  dans  une  fituation 
très-agréable. 

Brunswick , dont  le  port  peut  contenir  une 
grande  flotte  à l’abri  de  tous  les  vents  , & 
qui  par  cette  raifon , eft  deflinéc  à devenir 
une  des  villes  les  plus  florifTantes  de  la  Gcprgie 

Louisville  , fur  la  riviere  Ogccchcc  à 70  milles 
de  la  mer,  efl:  deftinée  par  la  conftitution,à  être 
la  capitale  de  l’Etat,  & le  fiége  du  gouver- 
nement. 

Les  premiers  établiffemens  de  la  Géorgie  ne 
remontent  pas  plus  haut,  que  l’année  Igj2  : 
cette  colonie  dût  fon  origine  à la  politique  7 
qui  voulut  mettre  une  barrière  entre  les  In- 
diens & la  Caroline  du  Snd)  laquelle  commencoit 
à devenir  importante  , & à un  motif  chari- 
table envers  les  pauvres  de  la  Grande-Bre- 
tagne, & les  perfécutés  de  toutes  les  contrées 
de  l’Europe  , pour  caufe  de  religion  : elle  a 
éprouvé  des  grandes  difficultés  à s’établir  3- 
foit  à caufe  de  la  guerre,  qu’il  falloit  fans 


^t>4  Géorgie. 

cefle  foutenir  contre  les  indiens,'  foifc  \ 
cnufe  des  lois,  peu  applicables  aux  circonf- 
tances,  qui  furent  faites  dans  fon  origine.  Ce- 
pendant, à force  d’encouragemens,  on  par- 
vînt à y attirer  une  forte  de  population,  fi 
bien  que  dix  ans  avant  l’indépendance,  fon 
commerce  etoit  déjà  alfez  confidérable.  L’in- 
dépendance l’ayant  conduite  à la  fédération, 
elle  fe  donna  une  conftitution  peu  méditée  ; 
mais  elle  la  réformée,  & lui  en  a fubftitué  une 
autre , entièrement  conforme  à la  conftitution 
générale  des  Etats-Unis. 


Le  dénombrement  fait  en  1791  , a 

porté  le  nombre  des  habitans  de  la 

Géorgie  à 


82548 


En  hommes  libres  au-defïus  de  16  ans. 
En  garçons  libres  au-dclfous  de  16  ans. 
En  femmes  & filles  de  tout  âge. 

En  autres  perfonnes  libres. 

En  efclaves. 


13103 

14044 

398 

29364 
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CHAPITRE  XLIII. 
Du  territoire  de  l’oueft. 


Sommaire. 

Latitude.  — Longitude.  — étendue.  Limites J 

Population . — — Qualités  du  fol  & produc- 
tions. — — Poftion  favorable  au  commerce.  — 

Il  a quatre  iffues  dans  la  mer. Intention  des 

Etats-Unis  fur  ce  pays  , dont  ils  font  fouv  crains.  — 
Précis  du  gouvernement  du  territoire  de  Vouejl . 


Ce  territoire  efl:  fitué  entre  le  36111e  & le 
4901e  degré  de  latitude  Nord,  & le  8ime 
& le  ioome  degré  de  longitude  du  méri- 
dien de  Londres. 

Il  contient , d’après  les  calculs  de  Mr.  Hut - 
chins , géographe  des  Etats-Unis , 220,000,000 
d’acres  en  terre,  & 43,40,000  acres  en  eau. 
Ce  qui  donne  41 1000  milles  quarrés. 

U eft  borné  à FOueft  par  la  riviere  du 
MiffJJlpi , au  Nord  par  les  lacs , à l’Eft  par 

F f 41 
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la  Pcnfylvanh , au  Sud-Eft  & au  Sud  par  la 
riviere  de  ]’ Ohio. 

En  1 79  * , lors  du  dénombrement  général  , 
il  y avoit  3)691  habitans. 

Si  1 on  en  croit  les  voyageurs  , ce  terri- 
toire eft  |a  contrée  la  plus  heureufe  de  l’uni- 
\eis:  1!  eft  varié  : il  offre  toutes  les  diffé- 
rcno-.s  qualités  de  terres:  il  offre  des  grandes 
piairies  naturelles,  & le  fol  en  général  de- 
mande peu  de  travail  pour  être  mis  en  va- 
leur : les  arbres  y font  très-gros,  très-haut 
ik  à une  grande  diftance  les  uns  des  au- 
tres : on  y trouve  toutes  les  produc- 
tions précieùfes  & utiles  des  Etats- Unis  : 
je  railin  y croît  fpontanément  dans  les  plai- 
nes & fur  les  lieux  élevés,  on  en  a fait  du 
\an,  que  l’on  trouve  excellent;  le  coton  y 
eft  indigène  : l’arbre  à fucre  y rend  du  fuc 
en  très-grande  abondance  : il  n’y  a point  de 
pays  de  i univers  ou  il  y ait  de  fi  étonnantes 
rivières,  & une  fi  grande  quantité  de  cri- 
ques & de  fources  : il  n’y  a point  de  ma- 
rais, l’air  y eft , dans  toutes  les  faifons  , fain 
& agréable,  jamais  trop  chaud  en  été,  & 
toujours  tempéré  en  hyver  il  n’y  a prefque 
pas  de  mauvaife  terre  , les  montagnes  11’y 
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font  a ne  des  coltines  cultivables:  on  y peiu 
cultiver  par-tout  l’indigo  , le  tabac  & tous 
les  grains  : ce  pays  communique  avec  la 
merde  quatre  maniérés.  I*.  Par  le  Mukmgum  , 
le  lac  Eric  & la  riviere  d'HudJon.  29.  Par  le 
Fotomak , auquel  l'Ohio  communique  par  un 
canal  de  trente  milles.  3P-  Par  la  riviere 
James , qui  fera  unie  au  grand  Kanhaway , par 

un  canal  de  dix-huit  milles.  4°;  Par  le  Mif’ 
JîjJipi  : la  quantité  d’autres  rivières  naviga- 
bles, qui  fe  dégorgent  dans  celles  que  nous 
venons  de  nommer , eft  innombrable  : le 
gibier  y eft  plus  abondant  que  par-tout  ail- 
leurs,  dans  l’Amérique  feptentrionale,  &c.  &c. 

Il  n’en  faut  pas  autant,  pour  qu’un  pays 
foit  trouvé  beau , de  forte  que  fouftraétion 
faite  , de  ce  que  l’enthoufiafme  , & l’efpriÈ 
d’exagération  commun  à tous  les  voyageurs, 
peut  ajouter  , ce  pays  doit  encore  être  une 
des  plus  attrayantes  contrées  de  1 univers. 

L’intention  du  fouverain  de  ce  territoire  , 
qui  eft  le  Congrès  des  Etats  - Unis , eft  de 
porter  d’abord  la  population  fur  les  bords 
de  P Ohio  & du  côté  du  lac  Erie  , d'en  faire 
la  divifton,  & d’appeller  les  habitans , lorfqu’ils 
feront  à tel  degré  déterminé  de  population  , a 


*8’!  * M'u  L VMVJT, 

lonneur  de  former  des  Etats  qui  feront 

z:  :z ,a {édém,oa  ***■*• e...^ 

«„re  "e  qU.'’  ''  C°"gr“  a ^°P‘<  «■> 

but , Je  IeaeurllT™5^  ^ C°nduit  à ce 

’ , lU  ne  fera  P»*  fâché  de  pouvoir 

° ’ fur  <îueIs  Principes  il  eft  fondé. 

f ■*>  de 

Unis!  ’ ^ ^ Souveraineté  des  Etats - 

« 

Par  une  ordonnance  du  Congrès  du 

I J du  mois  de  juillet  1757  » g ’ U 

“■f  ?»  «u  « 7.rÆ.c^t 

penda,,,  a «ne  d,vifio„  , lorfque  les  circonf. 
tances  I exigeront. 

Par  cette  ordonnance,  Je  Congrès  doit 

nommer  un  gouverneur,  un  fecrétaire  & des 

juges,  ceux-ci  à vie  & les  ail.„ 

V1C>  « Jes  autres  pour  trois 

h m-~  Le  S»“™neur  eft  commandant  de 

, * "»"■  tous  les  Officiers  ex 

cep.e  les  officiers  , qui  font  „ommés  p’ar  ,J 

auffifôT’  “V Ve"U  * C""  “do»»f»ce , 

-tôt  qu  al  y a eu  cinq  mille  habitans  f„r 

1«  terntorre , fs  o„£  élus  des  repréfenrans  ' 

“ forme  ,,ne  W*ifl«»re.  _ Pour  être 
reprefentant,  .1  feue  pofleder  aoc  acres  de 
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terre  , réfider  dans  le  diftrict  , & avoir  été 
citoyen  des  Etats-Unis  ou  refidant  depuis 
trois  ans  fur  le  diflriét.  — Un  éieéteur  doit 
pofféder  fo  acres  de  terre  , être  citoyen 
des  Etats-Unis  , & réfider  depuis  deux  ans 
dans  le  diftrid.  — Les  repréfentans  font  élus 
pour  deux  ans.  — Lalfemblée  généiale  eft 
compofée  du  gouverneur,  d un  conieil  & 
des  repréfentans.  — Le  confeil  eft  compofe 
de  cinq  membres  , qui  doivent  continuer 
cinq  ans  dans  leur  office  , à moins  que  le 
Congrès  ne  les  renouvelle  plutôt.  — Le  gou- 
verneur & les  repréfentans  nomment  dix 
perfonnes , fur  lefquelles  le  Congrès  choifit 
ces  cinq  confeillers.  — Tu  out  projet  de  loi 
paffé  à la  chambre  des  repréfentans  & au 
confeil,  ne  pourra  avoir  caraélere  de  loi 
fans  le  contentement  du  gouverneur.  — Le 
gouverneur  peut  convoquer  , proroger  , dif- 
foudre  Paffemblée  générale,  félon  fon  opi- 
nion & les  circonftances.  — La  légiflature  a 
droit  d’envoyer  un  député  au  Congres  , le- 
quel peut  prendre  part  aux  débats  , mais 
n’a  pas  de  voix  pendant  la  durée  du  gou- 
vernement temporaire.  De  plus , cette 
ordonnance  contient  le  paéle  focial  & poli- 
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‘‘ql'e  ’ en're  '«  E««-Onis  & les  peuples  mn 
compofent,  d’une  part,  & les  Etats  de 
ce  territoire  , pour  être  à jamais  inaltérable, 
excepte  d un  commun  confentement. 

Art  I.  Nul,  fe  conduifant  parlement  & 
don  1 ordre  , ne  pourra  être  inquiété  ou 

e ie  pour  fes  opinions  religieufes  dans 
ledit  territoire. 

Art.  Il  Lesbabitans  de  ce  territoire  jouiront 

U PnV1  Cfe  de  ,a  ,oi  /labms  corpus,  du  procès 
juri,  de  la  repréfentation  à la  légifl ature  • 

toute  perfonne  acculée  fera  reçue  à donner 

caution  , excepté  dans  les  offenfes  capitales, 

ou  d y aura  preuve  évidente.  - Les  amen. 

des  feront  modérées,  les  peines  infligées  ne 

K0;;  m Cn,eIles’  ni  de  nouvelle  invention. 

- Chacun  fera  jugé  par  fes  pairs.  - Lorf 
que,,  pour  l’intérêt  public,  la  propriété 
d.  U“  PartlclIber  fera  touchée  , elle  fera  payée 
amn  que  fes  fervices  , s’ils  font  exigés.  L Et 
par  la  jufte  confervation  des  droits  de  pro- 
piicte,  d cfl  entendu  & déclaré,  qu’il  ne 
fera  jamais  fait  aucune  loi,  qui  ait  force  dans 
ce  territoire  , qui  infirmeroit  les  contrats, 
ou  engagemens  faits  de  bonne  foi  & fans 

, préalablement. 


s 
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Art.  III.  La  religion , la  morale  & la  fcience 
étant  néceffaires  à un  bon  gouvernement,  & 
pour  le  bonheur  du  genre  humain,  les  écoles 
8c  tous  les  moyens  d’éducation  feront  encou- 
ragés , & la  plus  grande  bonne  foi  fera  tou- 
jours obfervée  envers  les  Aborigènes.  - On 
ne  prendra  jamais  leur  terre  ou  leurs  pro- 
priétés fans  leur  confentement.  - Et  jamais 
on  ne  les  troublera  dans  leurs  propriétés , 
leurs  droits  & leur  liberté  : on  n envahira 
jamais  chez  eux,  excepté  par  une  guerre 
jufte,  autorifée  parle  Congrès  ; mais  des  loix 
fondées  fur  la  juftice  & fur  l’humanité  feront 
faites  progreffivement,  pour  empêcher  que 
tort  leur  foit  fait , & pour  conferver  la  paix 
& l’amitié  avec  eux. 

Art.  IV.  Ledit  territoire , ou  les  Etats  qui 
en  feront  formés  , refieront  pour  toujours 
partie  de  la  fédération  des  Etats  - Unis  de 
l’Amérique  ; fujets  aux  articles  de  la  fédéra- 
tion , à tous  les  changemens  qui  pourront 
y être  faits  conftitutionnellement , & à tous 
les  aétes  du  Congrès  qui  y feront  conformes. 

Ils  contribueront  à toutes  les  charges.  — 

Ces  Etats  ne  pourront  jamais  intervenir  fur 
la  première  difpofition  du  terrein  , faite  par 
le  Congrès  aux  acheteurs  de  bonne  foi,  ni 
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S oppofer  à aucun  réglement  que  le  Congrès 
pourroit  faire , pour  leur  afTurer  la  paiftble 
propriété.  - IJ  ne  fera  impofé  aucune  taxe 
u es  terres  qui  refteront  propriétés  des 
Etats-Unis,  & dans  aucun  cas,  les  proprié- 
taires  abfens  ne  feront  impofés  plus  fortement 
que  les  préfens.  — Toutes  les  eaux  naviga- 

CS’  COn^uifant  au  & à la  riviere 

t.  Laurent,  & les  portages,  qui  font  inter- 
mediaires, feront  réputés  voies  publiques, 

pour  toujours  libres  , pour  les  habitans 
dudit  territoire,  comme  pour  les  habitans 
des  Etats-Unis  , & d’autres  Etats  qui  pour- 
roient  adhérer  à la  confédération;  COnfé- 
quemment  , fans  taxes,  ni  impôts,  ni  droits. 

Art.  V.  Il  ne  fera  pas  formé  , dans  ledit 
territoire,  moins  de  trois  Etats,  ni  plus  de 
cinq  ; & lorfque  ces  Etats  feront  arrivés  à 
une  population  de  60000  habitans  libres , 
ils  feront  admis  , par  leurs  députés  , aux 
Congrès  des  Etats-Unis,  fur  le  même  pied 
que  les  anciens  Etats  , fous  tous  les  rapports- 
ils  auront  ,a  liberté -de  fc  éojr 
conftitution  , pourvu  que  le  gouvernement 
fo't  républicain  , & conforme  aux  articles  du 
piefent  aéle  , & autant  que  cela  peut-être, 
co  erent  avec  l’intérêt  générai  de  la  fédéra- 
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tion , cette  faculté  fera  accordée  à une  pé- 
riode plus  prochaine  , & avant  que  le 

nombre  des  habitans  foit  monté  à 60000. 

Art.  VI.  Il  n’y  aura  dans  ces  Etats,  ni  ef- 
clavage  , ni  fervitude  involontaire  , autre- 
ment que  pour  peine  de  crimes,  dont  la  per- 
fonne  aura  été  convaincue  , pourvu  toujours, 
que  fi  quelqu’un  , dont  le  travail  feroit  en- 
gagé , félon  les  lois  , s’enfuyoit  dans  ces 
Etats,  il  fut  rendu,  fur  la  réclamation  qui  en 
feroit  faitfe  , par  l’ancien  Etat  d’où  il  fe  ferois 
enfui. 


■ > 
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J-JES  Etats-Unis,  au  nombre  de  quinze,  & 

le  territoire  de  l’oueft,  font  dans  la  latitude 

leptentnonale,  depuis  le  3ime  jufqu’au  45-me 
degré. 

Selon  Mr.  Hutchms  , je  territoire  général 
contient  141100  milles  quarrés,  ce  qui  équi- 
vaut à 905,040,000  acres  quarrés  , dont 

94,000,000  en  eau,  & 80^,040,000  en  terres 
cultivables. 

La  population  générale  eft  de  3,893,657 

âmes.  Si  elles  étoient  réparties  également  fur 

tout  le  territoire  , chaque  individu  auroit 

1 13  acres:  cette  population  eft  divifée  comme 
fuit  : 

En  hommes  libres  au-deffus  de  16 
ans. 

o°7>°94 

En  garçons  libres  au  - deiTous  de  16 
ans. 

î?  r /91.8'fo 

Üm  femmes  & filles  libres  de  tout 

a£e-  1,741,*?$ 

En  toutes  autres  perfonnes  libres.  59,ifo 

En  efclaves.  694,280 

La  milice,  dans  les  cas  ordinaires,  forme 

une 


.1 


Urie  armée  dc4oo,ooo  d’hommes, & de  700,000 
en  cas  de  preffe. 


Les  climats  font  bons  en  général. 

L’agriculture  eft  la  première  fource  de  la 
profpérité  des  Etats-Unis,  fous  tous  les  rap- 
ports. 

Les  villes  capitales  des  quinze  Etats-Unis 
contiennent  au  plus,  collectivement,  160000 
liabitans. 

Les  neufs  dixièmes  de  la  population  font 
occupés  à l’agriculture. 

U y a .2,4,148,510  acres  cultivés,  il  en 
refte  808,891,690  à mettre  en  culture. 

Le  commerce,  les  manufactures , la  do- 
mefticité  & I oihvete  occupent  un  dixième 
de  la  population* 

Le  commerce  des  Etats-Unis  s eleve  avec 
line  rapidité  allarmante  , pour  les  peuples  de 
1 Europe , qui  ne  font  que  commerçans. 

Le  gouvernement  doit  encourager  toutes 
les  manufactures  de  première  néceffité,  & 
empêcher  qu  il  s en  etabhffe,  qui  auroient  des 
effets  dangereux  pour  les  mœurs,  pour  la 
tranquillité  publique  , & pour  la  profpérité 
générale. 


* ' 
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iei  veront  3a  iorine  actuelle  , elles  feront  des 

fources  vivifiantes  de  crédit. 

Le  plus  ancien  étabhffement  fur  le  terri- 
loue  des  Etats-Unis  date  de  1609. 

La  véritable  époque  de  la  révolution  dans 
les  Etats-Unis  eft  en  Tannée  1788.  Cette  an- 
nee  , on  mit  en  exécution  une  conftitution 
entièrement  nouvelle. 

Le  papier  monnoie  , ou  papier  continen- 
tal eic  tombe  jufqu’à  jooopourun,  & ne  s’elh 
jamais  relevé. 

La  recette  excède  la  dépenfe. 

Les  impofitions  font  légères. 

La  juftice  ne  fait  pas  encore  acception  des 
perfonnes.  ' 

Les  mœurs  varient  ; mais  fe  réuniffent 
toutes  au  mot  de  patrie. 

La  tolérance,  en  matière  de  religion  eft 
3a  plus  parfaite  qui  ait  jamais  exifté,  depuis 
le  commencement  du  monde. 

La  liberté  des  opinions  & la  liberté  de  fa 
preîle  , n’ont  de  limites  que  dans  les  lois 
qui  protègent  les  perfonnes  les  propriétés 
ik  le  repos  public. 

Les  écoles  , les  colleges  & les  univerfités-, 
peuvent  difputer  avec  les  plus  anciens  éta- 
bliffemens  de  ce  genre  > en  Europe. 
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La  fociété  des  Cincinnatus  n’eft  plus  qu  uns 
admirable  inftitution  de  charité. 

Les  Indiens  ou  Aborigènes  ne  font,  pas  fi  fa- 
vans-qu’un  petit  nombre  dEuiopeens;  mais 
iis  font  plus  vertueux  que  les  Européens  en 

général. 

L’efclavage  n’eft  pas  encore  aboli  dans 
les  Etats-Unis  , parce  que  Je  gouvernement 
eft  trop  fage  pour  ne  pas  concilier  la  politi- 
que avec  l’humanité.  Les  efclaves  y feront 
libres  dès  qu’on  ne  cefiera  pas  d’être  humain 
pour  être  philofophe. 

L’érable  à fucre  doit  faire  renoncer  à la 
culture  de  la  canne  à fucre  , & anéantir  la 
fervitude  des  Nègres. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  doit  fe 
confidérer,  dans  la  confection  des  lois,  comme 
fi nfti tuteur  d’un  peuple,  & non  comme  le  fim- 
ple  reprejjeur  des  vices  , tels  que  font  les 
anciens  gouvernemens. 
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Traduction  de  l’*pigraphe. 

Mais  vous,  hommes  courageux,  laiffez  la  dm. 
ur  aux  âmes  efféminées  , & v6lez  fur  z f 
face  des  eaux.  J 

L Océan  qui  environne  toute  la  terre  nous  offre 
un  azyle.  Allons,  allons  chercher  ces  riches  campagnes  , 
ou  u miel  coule  du  creux  des  chêne,.  Séjour  délicieux  , 
que  , upucr  a réfervé pour  les  gens  de  bien , dès  le 

te  ms  où  il  permit  que  le, fiécle  for  devint  d'airain, 
fecle  d airain  ! qui  bientôt  a fait  plac£  , u ^ 

du  jcr  k plus  dur  ; mais  dont  heureufement  les 
femmes  vertueux  Je  Sauveront , fofe  k ^ 

Hor.  Lpod.  XI.  au  peuple  romain. 
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